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ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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:^Pf^i 


J 


>■ 


■•  y 


/tf>^: 


,/ 


;IGUT  DUnnINGI 
i  •      BEQUEST 

lUNlVERSITY  orMICHIGANi 

!!,  :,        GENERAL  LIBRARV       _j 


BIBLIOTHEQUE/ 

SCIENCES 

tt  b  ts 

BEAUX    ARTS, 
POUR    LES    MOIS 

D  E 

JDitLBT,  Août,  Sà?TIXB>I, 

H  D  C  C  L  X  I  X.   '   -  . 

TOUS  TRENTE  ET  BEVXIEMÉ. 

HsmiKZ  PARTIE. 


A   t  A   H  Jf  ir  Èi 

Omi  pierre  gosse  JOhIoK, 

»i    DANIEL    PINET, 

Liirinrèt  tk  &  J^  S, 

M.  DCC.  LXIX. 


t     ^ 


SBSâSB 


B      L      E 


J9J^T  D    ES: 


ARTIGLÈS 


•  t  .. 


ArT.I. yOTEJRNAI,  DU  VoTAÔÉ^rf^ 

Mr.k  Mar^ub  lÎE  CouX- 
T  A  N  V  A  u  X ,  Second  Extrait 

.       .       •       •       •      .    pag.  I* 
II.  Lettres   Morales  sur 

LE  Bonheur.       .       .       2^^ 

JIL  V 0 Y  AO ES     DAKS    LE/'  tE** 

VANT ,   por  Mr.   Hassbl-*"-' 
^trist.  Second  Extrait.     *    42. 

IV.  Essai  de  Frincitks  d'u^ 
KB  MoRAiLE  Militaire^ 
partir,  dk  Zimmermak.    5r* 
V.  La  Jolie  Femme,  ou  la 
Femme  du  Jour.       .       75^ 

Vl.  Mémoires  de  Litte'ra* 
t  u  R  E  ^  r Académie  Royale  des 
Infcripttons  (f  Belles  -  Lettres  , 
TomeXXXIL        .        .        gp. 

*  a  VIL 


s§    f&SLS  »M  âKTietBft 

VIIL  HuTOltlB    àp    Pj.âl,EMIRT 

DE  PARIS,  Second  Extrait.  13J, 
IX.  Le   Mbssibj  Second  Ex- 
trait     .  •         .  .        161. 

fédk  Otconamftet       ,      ,   ,    i^i, 

Xlt  JteOTiùu  innuùttt.    2S7. 


BIBLIOTHEQUE 

•i>  D   lût  S 

SCIENCES 

E  T   D  E  S 

BEAUX   ARTS* 

POUR    LES    MOIS 

Juillet^  AoûTi  Seftsubirs^ 
mdc  c  l  x  ix. 

ARTICLE  PREMIER. 

JoORNAt  DO  Voyage  de  Mr.Ic 
Marquis  ï>b  Court  an  vaux, 
fur  ]a  Frégate  t  Amorti  pour  efla- 

tom  KXXIl  Part.  L      A         yer 


2       BlBtlOTHiqpCft  PI^S  ScZKKCESy 

V  '*  ...  ■:"•'.- 

yfiT ,  par  ordre  dé  l'Académie  ^plt^ 
V  llearr  lodrumenr  relatifs    à^  lé 
Longitude  &c.^ 


Second  Estfét. 


'  *. 


iOus  tivonk  âàis  notre  pr^Cé- 
'  dçnt  Extrait  (  i  )  rendu 
compte  du  noble  modtqui  t 
fait  entreprendre  à  Mr.  nB 
C  o  u  R  T  A  K  ^  A  b  i  cet  important  Voya- 
ge,  du.  fuccès  qu'il  a  eu ,  &  des  favan* 
fes  &  lumineufes  inftraaions  que  l'illttP' 
trc  Auteur  donne  fur  toute  la  matière 
des  Longitudes.  Koiis  paflbns  à  préfent 
à  la  Relation  même  :  elle  eft  extraite  de 
trpis  Jo^naux ,  de  celui  de  Mr.  le  Mar- 
quis ,  &  de  ceux  de  MIVI.  Pingre  &  Mefi 
fier^  qui, comme  noUs Pavons  dit, l'ont 
^compagne  dan^4§^  Voyage:  Ces  Mçf- 
leurs  n^ont  pà$*1:o't^ourS  Vulous  les  trois 
cç  Jqulli  rapporte*?,,  joiaâs  ils  ne  rapport 
tent  rien  qui  m  pum  }tre  certifié  au  moins 

.  (i)  BMùtb,  dn    $u  Tom.  XXXL  Part.  lï. 


se  les  att  pas  rùsà  informés  eujc  mêmes» 
ce  qui  elt:  «rivé  quelquefois  ^  eomme 
Dfi  le  verra  dAs  la  foite. 

Nos  Obrervateurs  partirent  de  Pariàf 
le  12^  Mai  1767.  fe  ils  arrivèrent  le  14 
lU  Havre-de^graœ^  dont  ils  font  Thi- 
ftoité  k  U  defcriiïtîon.  Cette  Ville, 
qtteFfan^oisI.  ât  bâtir  en  isi6,  elt  à 
p^Smt  très  peuplée;  oii  y  compte  ii 
à  3000a  babitalis,  y  éompris  le  Faux- 
bourg  <rinffouviIIe.  ,,  Dès  Tannée  1538^ 
to  vera  ce  temps  là,  on  a  voit,  dit  «-  on , 
eonftruit  au  Havre ,  un  VaiiTeau  à*une 
taille  énorme;  fa  charge  étoit  de  2000 
tonneaux ,  les  cables  étoient  auâ  gros 
que  la  jambe  d'un  homme  ;  il  y  avoit 
ftir  Ton  bord  un  jeu  de  paume ,  &  un 
moulin  à  vent  i  il  fut  appelle  la  grande 
trançoifi;  fa  deftination  étoit  pour  les 
Indes  orientales;  en  deux  marées  on' 
eut  bien  de  la  peine  à  le  donduîre  à  Tex- 
trêmité  des  jetées ,  où  Ton  fUt  obligé  dé 
le  détruire; les  matériaux  furent  emploi 
yés  à  la  conftmâion  d^m  grand  nom- 
bre de  malfons  du  FauxboUrg  de  la  Bar-* 
fe  ^V  Ai  VM^ 


4    BvBUàmntffn  ra$  Sosncbs,- 

JJAwroTi  partit  le  25  Mai  pour  Cal ti^« 
Mr.  DE  Court  AN  VAUX  vit  dans  la 

Citadelle  de  cette  Ville  un  alambic ,  donc 
MM.  tligaui   &ç   de   Fourcroh  fe  fer« 
voient  pour  deffalcr  l'eau  de  la  mer:  il 
en  donne  la  figure  avec  l'explication. 
Les  expériences  ont  ixé  multipliées  à 
Calais  >appuyées  fur  les  principes  de  Mr. 
PoiJJbnmer;  elles  ont  parfaitement  rëuf* 
fi:  l'eau  de  la  mer  devient  par  ces  opé- 
rations auffi  douce  &  auifi  potable ,  que 
lepourroit  être  celle  d'une  fontaine.  Pcr- 
Totme  n'ignore  les  découvertes  de  Mr. 
Poiflbnnier,  Doâeur  en  Médecine  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  «  fur  le 
deiTalement   de  l'eau  de  la  mer^  &  le 
fuccès  dont  fes  tentatives  ont  été  cou-* 
ronnées.  Il  faut ,  continue  notre  illudre 
Auteur ,  avoir  entrepris  des  voyages  de 
long  cours,  pour   connoître  toute  re- 
tendue du  fervicc  que  cet  Académicien 
a  rendu  à  la  Marine.  Ce  fecret  peut  mê- 
me être  quelquefois  d'une  très  grande 
utilité  fur  terre:  il  eft  fur -tout  bien  pié- 
cieux  pour  Calais,  où  l'on  ne  peut  boire 
que  de  l'eau  de  cîternci  &  où  cette  eau 

venant 


Juillet,  Août,  Shptbmb.,  i?^*    S 

▼cfiaiità  manquer  dans  les  cfirconftan- 
cec  cPun  fiègc ,  la  garnifon  fcroit  obligée 
dc-fe  rendre,  nonobftant  la  plus  grande 
abondance  de  toutes  provilîons  de  guer- 
re &  de  bouche.    ;      • 

Dunkerque,où  nos  Voyageurs  Te  ren- 
dirent enfuite,  cft  une  affez  grande  Vil- 
le. Un  Auteur  Anglais ,  qui  écrivoit 
en  1 761 ,  afl'ure  que  l'année  précédente 
le  nombre  des  comniunians  avoir  excé- 
dé 12000, &  Mr.BE  Cou  toTAKV  AUX 

ne  croit  pas  que  ce  nombre  aît  beaucoup 
climinué  depuis*  Les  rues  font,  affcz 
bien  pereées  ;  les  maifons  bien  bâties  > 
prclque  toutes  en  brique  :  toutes  les  ca- 
ves font  iiabitées ,  elles  reçoivent  du 
jour  par  une  porte  à  d«ux  battans ,  qu'il 
faut  lalffer  ouverte  pendant  le  jour, tant 
qu'il  y  a  du  monde  dans  ces^appart^- 
meirs  fouterraîns:lcs  noms  des  rues  font 
marqués  à  chaque  carrefour;  de  plus 
toutes  les  mailbns  d'une  même  me  font 
numérotées-  On  met  dans  les  rues^  les 
•  jours  de  Fête  &  de  Dimanche,  une  cP- 
pèce  d'oraement  affez  fmgulier;  ce  font 
comme  des  aiTemblages  de  guirlande  ^ 

A  3  çom- 


iS       Ç19U0T9EQDE  jDES  SCIEKCC5| 

çompofécfi.dç  fleurs  :acjtificicHç?  de  di% 
rentes  couleurs^  efpacées  &  (qatenuei 
à  peu  prés  comme  le  font  les  lanteraefs 
à  Paris:  ces  guirlandes  fe  .rcuniflant  au 
inilieude  la  rue,  forment  d^.  çfpèccf 
Acdsds,  defquels  pendent  pluQeuris  inor- 
ceanx  de  verre;  pour  peu  qu'il  y  ait  un 
fouffle  de  vent  ces  morceaux  de  verre 
figités  ^'entrechogif ent ,  rç^dent  un  fon^ 
&  fojtpent  une  mpfique  qui  vaut  bieA 
pelle  lies  tambours  de  bafquç  &dts  caT- 
tinettes  de  Languedoc.  La  jeunelljs  de 
:V\in  éc  de  l'autre  fe|te  fe  riaiTemblet 
^res  roffice  Diyifl ,  pour  d^ifer  fo^s 
ÇQS  guirlandes. 

JL'Eglife  de  Saint  -Elpi ,  qui  avoit  été 
xëduiteen  cendres  en  15589  a  e'té.recqt^- 
.(truite  par  le  prpduît  des  Saint 4'FiUts.  Les 
pêcbpurs  deDunkçrque»  pour^attirer  U 
prote&ian  célefte  fiir  :l-es;erciGe  de  leur 
profeffiôn ,  s^étoient  avilîfs  d'aObcier  en 
iquelque  forte  Dieu  A  leur  coqimercç. 
JLorsqu'iijSf)artOiciM:.pQUr  la  pêche  «  ils 
IbquBftroient  un  certain  nombre  de  filets  ^ 
mizquels  ils  donnaient  ie  ^pm  de  %if//- 
filcts}  tQUt  le  p^iSQn  fuja  f^YfS  ces  ^ints 

filets , 


ét(^  mis  à  part^  &  le  produit  At  fil 
yçQfç  étqifi  .4QQ»é  «  l*Jl%lifc,dc  jâ.pa- 
roitfe,  Cç  qtti  a^ëfioU  d'abord- qjapIWct 
d'une  déTOtion-iibr'e  &  yoloni^m,  îdc-- 
vint  dans  la  fakê  usie  oblig^tipii  d'ope 
oëcefiî^  indiip^fâbip;  les  Çop3|çs  de 
^l^drc  prdoi^9ër9Citx)u'w<:unba^im/de 
pêciimr  ne  tiaét  du  poift  de  rJQunl^er- 
fiie^  Qins  embarquer  :au  njipms.iàzi  «^iiiifN 
ji^/;r  &  c'eft  du  produit  du  ipoiiïpn  pris 
daos  ces  faints.filqtsr^gue  Ton  a  .|iâti  la 
bjdle  Eglift  i^aro^Biâle  dç  Dun^rijuet 
4tcllç  qu'elle  fubfifte  mamtenaut. 

JLe  19  Juia,  nos  Voyageurs  jp^Urcni: 
fom la  .Hailande>  &  ils.arrivjèrent  je  21 
JL  RotterdaiUL.  ^,  pès  l'entrée  :de,  la Aleu^- 
Ce  y  Ment' ils  i  la  !Uollande  iH>us  ravoit 
4>aru  xin  pays  cbarxnant.,  la  çaQ^^c 
,auflî  baffe  que  J'çaja  .^ç  la  rivièce.^  fe  Jaifr 
roit  vQ|r  dç  4d!4S  ^notre  bdrd^  !Scj:or^ 
3ioit  les  pa]|^ag<}s,leS'p^s  rlsuis^-fles  f  il- 
,:agp$  t;rès  propifçs.y;  d^s  i}aai£>iis^4^x:am- 
^agae  â^  desjardiQSiTymétrifés  dasist;pur 
tcsJieHrsparties.,.4^  fic^t  belte6i.%vi£nues 
,^pertç  de  vue^.vdi^vprairics  j^^alî^.  où 

À  4  paifr 


8      BtÈuotBBqntri  dbs  Scibitcbs;  • 

loient  des  troupeaux  fans  sombre;  xhil-i 

le  objets  agréables  Sç  diverfifiés  ne  nous 

laiflbient  d'embarras  que  (lir  le  choii  dé 

ee  que  nous  devions  le  plus  admirer^  Ôt 

»e  nous  permettoient  pas  d'efpérer  une 

vue  plus  ïatisfailànte.    Nous  en  trouvd- 

mes  cependant  une  encore  plus  flatteure 

devant  Rotterdam  ;  elle  étoit  d'un  côté 

terminée  âvantagcufemcnt  par  ta  Ville  i 

elle  (e  perdoitde  l'autre  dans  des  campa* 

gnes  de  toure  beauté  ,&  fur  la  rivière  raf-» 

ine,  qui  a  en  cet  endrpit  près  d'une  demi - 

lieue  de  large ,  les  Vaiffcaux ,  les  Barque? , 

les  Yachts  ,  les  Canots  qui  fe  fuccédoictt 

continuellement  les  uns  aux  autres ,  foi- 

moient  comme  une  féconde  Ville  flot- 

tante,  qui  groupoit   parfaitement  avec 

tout  le  refte,  &la  férénité  du  Ciel  ajou- 

toit  un  nouveau  luftre  à  toutes  les  parties 

de  cette  vue  charmante  —  La  Ville  de 

Rotterdam  nous  parut  un  vrai  byou  '\ 

M.  DE  CouRTANVAuiç  parle  en- 

'ftiite  -  des  diverfes  raretés"'  qu'il  vit  à 

Rotterdam ,  &  il  n'a  garde  d'oublier  e 

célèbre  Cabinet  de  M.  Biffcbop  ,  ni  cetii 

^c  M.  Gtevers.  Je4outi  ,  dit-il  en  p^r? 

—  l?nt 
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Jant  da  prttincv  ,^'il  y  ait  dam  fumiers 
&n  cabinet  ^Mf  le  furpajje.    Nos  Voya-? 
geûrs  fe  louûit  beaucoup  des  politeiTes 
qu'on  leur  fit  dans  cette  Ville  >  &  fingu? 
liërement  de  celles  de  M.  vtf»  der  Ho<- 
^ven  de  Tienoven^  qui  exerce,  les  fondions 
de  Conful  de  France  à  Rotterdam»  l^ous"* 
en  parlons  afin  d'avoir  occafion  de  rap- 
porter ce  qu'ils  difent  de  .Ton   origiqç 
paternelle.  ,,  En  <  14^1.,  )a  Meufe  ayant 
rompu  fes  digues  &  s'ëtant  confidérabitr 
ment  enflée,  lorsque  la  marée  montpit 
ayec  violence,  te  i)ays    voifio  de  Dorr 
drechtfut  inondé  9  plus  dé  cent  mille  pet* 
fbnnes  périrent;  quinze  Egiifes  à  clochcps, 
plufieurs  Châteaux ,  foixante-douze  Vil- 
lages ftircnt  renverfésr  on  en  voit  enco- 
re de  triftesf  débris  en   temps  de  baflb 
mer.  II  fe  forma  an  Padrcft  de  Dordrecht 
une   nouvelle  mer^  qu'on  nomme  le 
Biesbos;  cette  mer  communique  avec  la 
la  vieille  Meufe  &  avec  la  pleine  mer, 
c'eft  céqui  forme  l'Ifle  où  Dordrecht  éft 
iituée.    Dans  le  défaftre  général  de  cetle 
inondation ,  un  enfant  ibu)  fe  fauva ,  il 
^toit  porte  dans  fon  berceau  fur  les  eaus^, 
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un  chat!de  la  maifon  fç  mît  furie  bord; 
lorfque  le  berceau  incUnoit  ;la  peur  renr 
doit  le  chat  alerte ,  il  fautoit  du  côté  le 
plus  élevé,  &  par  le  contre*poids  il  ré- 
tabliflbit  Téquilibre.  On  vit  de  terre  ce 
tnan^e, on  attendit  cç  berceau,  &  l'on 
fauva  l'enfant  Sans  les  obligations  quis 
;lous  avons  à  M.  van  dtr  Hoeveu^  je 
ii'aurois  pas  rapporté  ce  fait;  c'eft  fur 
fon  autorité  que  je  l'avance,  il  y  eft 
trop  intéreffé ,  pour  que  je  n'y  prenne 
pas  moi-même  intérêt  :  c'eft  à  cet  enfant 
^ue  M.  van  der  Hoeven  doit  ion  origir 
ce  paternelle". 

Quelque  intércffant  que  foît  ce  que 
nos  Obfervateurs  difent  de  Dordrecbt  & 
^e  Delft ,  nous^  fonmies  obligés  de  1/s 
palfer  fous  filence.  Sur  le  cbemin  de 
Delft  à  la  Haye,  ils  virent  un  grog 
ohien  noir  &  blanc  qui  fui  voit  un  car*- 
f  ofle.  Comme  il  leur  parut  avoir  quel- 
que chofe  de  fingulicr,M.  vjin  der  Hoe- 
ven qui  les  açcpmpagnoit ,  leur  dit  que 
c'étoit  le  fruit  d'un  ours  &  4'vne  chien- 
ne, ce  dont  on  ne  pouvoit  dputer,  puis 
gu'il  étoit  né  à  la  fuite  d'un  voyage  de 
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long  ccmrs  fiir  im  FaiiTcau ,  Tur  lequel  il 
n'y  avQit  aucun  autre  animal  que  la 
chienne  îk  Tours. 

M.  x>£  CouRTANYAUX  fut  frappé 
de  la  beauté  de  là  Haye ,  il  en  parle 
avec  admiration  ^  comme  le  font  tous  les 
Etrangers  ;  mais  il  Iç  trompe  quand  il 
][ui  donne  deux  lieues  de  tour  :  c'eft  trop 
de-prcfque  Jla  moitié.  Il  s*cft  encore  glîs: 
fô  quelques  autres  erreurs  dans  cet  article 
de  la  Haye.  M«'.  le  Prince  Stadhoudcr 
p'a  point  hérité  de  fcs  Ancêtres  lHôtçl 
pu  font  les  Cabinets:* if  en  a- fait  racy 
Uuiûtion  y  n'y  a  que  peu  d'années. 
JLes  Anglicans  ni  les  Anabaptiftes  n'ont 
point  d'Eglifes  à- la  Haye.  La  belle  roa- 
te  de  la  Haye  à  Sçhçvcling  n'a  que  trois 
quart  de  lieue  9  &  pon.pas»^^  bonne  ihue 
Ô*  demie  de  long.  On  verra  avec  plailir 
la  dcfcrîption  du  charmant  fejour  de 
Zorgvlied;  mais  l'illudre  poITeflcur  de 
cette  b^llp  Mailbn,  n'eft  pas  Premier 
tréftdfat  des  Etats  Généraux  après  le  Prince^ 
cpmme  le  croit  M.  de  Coûrtanvaux.  Les 
^tats  Généraux  n'ont  point  de  PréB- 
4çn^  à  dçmeure;  chaqu^une   des  fe^t 

Pro- 
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Province?  préfidc  à  ibn  tpur,  &  celui 
qui  tient  le  premier  rang  dans  la  Dépu-r 
tation  de  fs  Province  eft  Pr^fideht  pen- 
dant une  fçmaine  entière.  C*çft  dvi 
Collège  des  Confeillcrs  Députés  de  Hol- 
lande ,  dont  M.  le  Comte  de  Bentincfe 
ça  Préfident  perpétuel.  Le  Fils  dç 
ce  Seigneur  eft  Capitaine  de  Faiffeau  au 
icrvice  de  TAnglçtcrre ,  ôf  nqn  à  celqi 
de  h  République. 

Puis  que  nous  avons  commence'  à  re- 
lever les  inexaditudes  qui  fpnc  ecbap* 
pées  à  nos  Voyageurs ,  nous  allons  tout 
de  fuite  çn  remarquer  quelques  autres 
qui  fc  trouvent  dans  l'Article  de  Hacr- 
lem.  A  l'ocçafion  du  Spéculum  Sûlutis, 
imprimé  dans  cette  Ville  en  1440,  par 
Laurent  Cofter ,  ils  difent  quMl  „  paroit 
,,  conftant  que  l'imprimerie  (le  Cofter 
^,,  n'étoit  autre  çhofe  qu'une  gravure  en 
„  bois , invention  utile,  il  efl:  Yrai,mais 
,,  fort  inférieure  à  celle  de  la  véritable 
„  imprimerie  en  caraûères  détachés  & 
,,  mobiles,  qui  fut  imaginée  peu  d'an* 
,1  nées  après  à  Mayence  ".  M.  db 
Çqurtanvaux.  ne  connoîtroit  *  il 

pas 
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pas rOûvf âge,  (  ♦  )  où  l'iUoftrc  M.  Mm^ 
mM  2l  fi  bien  démontré  que  Laurent 
Coder  eft  Tinrenteur  des  lettres  mobiles 

de  bois?  ^ 

,,  Il  7  a  quelques  années  qu^il  n'y  avoifc 
,9  point  il  Harlem  de  Tribunal  de  Juftice^ 
^,  lor^ue  les  Etats  reconnurent  Guil* 
^  laume  IV.  père  du  Prince  régnant 
^  pour  Stadhoudet  Héréditaire;  les  Har*^ 
,,  lémois  n'étant  point  de  cet  avis 
cbafièrcnt  les  Troupes  des  Etats  de 
leur  Ville,  &  pendirent  quelques  uns 
de  ceux  qu'ils  jugèrent  les  plus  aSec- 
,y  tionnés  au  Prince:  la  fédition  futce*- 
^  pendant  appaifée,  &  expiée  par  le 
,,  fang.defes  principaux  Auteurs;  on 
^,  établit  une  Juftice  i  Harlem^  &  de-^ 
,1  pais  les  chofes  n'en  ont  été  que 
^1  mieux  ;  la  Ville  eft  plus  peuplée  qu'el* 
„  le  ne  J'étoit,  on  n'y  compte  cepen-* 
^,  dant  que  16000  habitans;  le  prix  des 
^,  maifons  en  eonféquence  a  beaucoup 

.  aug- 

(  I  )  Origines  Typegraphica  ,  Gerârih 
Mettman  AuQore  ;  Hagœ  Comitum  apud  N. 
9ên  Daalin  i16S»  in  4^* 
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^  augmenté:  nous  foiïimc^tçQtrës  daûf  » 
^-  une  maifon  ^ui  fut  achetée  al€É*s  pour 
1^  douze  à  quitîZft'  cents  florins  j  le  pto-^ 
,,  priétaire  nous  a  dit  qu'il  ne  ftroitpas 
„  efabarraffë  d?en  trouver  maintetiant 
^  dix^-buit  à  vingt  mille  iîcdns ,  quoi 
^,  qu'il  n^y  aît  aucune  augmentation '\ 
Ë  y  a  dans  tout  qd'a  bien  des  m^rifes;. 
mais  la  {dus  étrange  e(t  d'atoîr  eru 
qu'avant  le  St^dhouderat  it  n'y  ayoit 
^int  de  Tribunal  de  Juftice  dans:  une 
Ville  auffi  eonfidérablc  que  Teft  eeile  de 
Haerlem.  Nous  iié  difous  rien  de  Paug<* 
mentatien  énorme  &  incroyable  qu«^ 
Ton  rup{K)fe  s'être  faite  dans  le  prix  des 
maifons:  ce  peut  n'être  qu'une  faute 
d'imprcffion  ,  &  quoique  le  prix  foit 
marqué  en  toutes  lettres ,  l'Auteur  au- 
ra voulu  dire  feulement  que  la  maifon 
dont  il  parle  fe  vendroit  à  préfent  isoo 
à  2000  florins. 

Un  peu  plus  bas  ^ M.  db  Courtan^ 
VAUX  dit,  que  la  Religion  des  Ana* 
baptiftes  efl:  une  des  quatre  Religions  domU 
naf^ee  en  Hollande  y  &  que  les  trois  autres 
fint  la  prétendue  Réformée^  la  Catholique 


âP  la  Jui%^.  Il  avance  le  même  choHiî 
à  l'article  d'Amftcrdam  (2).  Tout  le 
monde  fait  cependant  que  la  Religion 
Réforme'e  efl:  la  feule  dominante  en  Hol* 
lande  ,  &  notre  Auteur  le  dit  lui  même 
dans  un  autre  endroit  (3> 
Nous  ferions  bien  faciles  que  l'on  jugeât 
de  Texaâitude  des  relations  de  Mn 
i>£  CouETJtKVAUX  par  les  paflages 
que  nous  venons  de  citer.  Rien  ne  fe^ 
toit  plus  injude;  il  feroit  preique  im'- 
poffiÙe  que  n'ayant  éti  que  cinq  ou  ûx 
femaines  en  Hollande^  &  y  ayant  yu 
&  oui  f  âoonter  tant  de  caofes  difieren- 
tes  y  nc^sfavans  Voyageurs  ne  fûlTent  pas 
tombés  dams  quelques  méprifes,  & 
n'eûflent  pas  été  trompés  par  quelques 
uns  de  ceux  qu'ils  ont  confiiltés.  JDa 
refte  leur^  obfervàtions  font  en  général 
auffi  exiftes  qu'Intéreffantes ,  &  ç'cft 
bien  à  r^et  que  nous  ne  les  fuivons  pas 
dans  les  diVerfes  VUlès  de  la  Hollande^ 
pour  r^orter  les  de&riptîons  qu'ils  en 
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(  2  )  pag.  842. 
(  3  )  poÊ'  »î'4« 


font;  mais  il  fauâfoît  prefque  tout  co* 
picr ,  &  d'ailleurs  ces  détails  font  flrigu-» 
lièrement  deftinés  à  ceux  qui  ne  can- 
noiiTcnt  point  ce  beau  Pays,  ce  qui  n'cft 
pas  le  cas  de  la  plupart  de  nos.  Lcftcurs. 
Nous  croyons  cependant  qu'ils  noua 
fauront  grë  dç  tranfcrire  ce  que  nos  ha- 
biles Obfcrvateurs  difcnt  du  Helder,  & 
des  belles  Digues  qui  s'y  voient:  co 
morceau  eft  très  curieux. 

„  tlelder  n'cft  qu'un  iîmple  Village^ 
fitué  fur  le  bord  de  la  mer,  au  milieu 
d'une  pointe  qui  s'avance  vers  Tlfle  du 
Texel ,  qui  en  eft  diftante  de  trois  quarts 
de  lieue  au  nord -eft:  une  partie  du  vil:- 
iage  eft  bâtie  fur  la  digue ,  &  par  confô- 
qucnt  furie  fable;  on  a  pris,  fans  dou- 
te, des  précautions  pour  que  .les  maifons 
pûflcnt  réfifter  à  la  violence  des  vents 
qui  eft  grande  dans  ces  quartiers*  A  uuo 
demi-lieiic  à  i'oueft  d'Helder,  eft  un  (e- 
cond  Village  fitué  au  bas  des   dunes  ^ 
&  nommé  Hwyfdmnei  il  eft  à  peu  près 
ôuffi  gros  qu'Helder ,  mais  la  plupart  des 
maifons  y  font  couvertes  de  chaume  ou 
plutôt  de  joncs  ;  elles  ont  malgré  cela , 

une 


im  certain  air  4e  propreté  .i^e  a'ont 
^int  les  chaumièfcs  de  France:  ot^ 
compte  dans  les  deux  Vill^es  eaviioi^ 
1500  tiAbitaos,  il  y  a  des  Catholiques, 
^es  Rérormés  ;  des  Anabaptiftes;  lespre^ 
miers  font  au  nombre  de  ik  600^  les 
Anabaptiftes  font  les  plus  riches  de  tous., 
—  Les  femmes  quittent  toutes  leutf 
mules  en  entrant  dans  l'Eglife ,  &  ref- 
test  perpétuellement  à  genoux,  mêm« 
durant  la  grande  MelTe  &  les  infrac- 
tions; le  Curé,  Mr.  de  Vynclt,  paroît 
an  Eccléflaftique  d'un  vrai  mérite,  il  eft 
abftêmc ,  ft)n  avcrfion  pour  le  vin  a  pcn- 
fé  lui  faire  manquer  A  vocation,  le  lèul 
vin  de  Confiance  (du  Cap  de  Bonncelr 
pérance  )  a  pu  fympathifer  avec  fon  ef-^ 
tomac ,  c*cft  avec  ce  vin  qu'il  dit  la 
mcfle  ". 

„  Ce  qui  mérite  le  plus  Tattention 
ics  Curieux  à  Helder,  ce  font  les  Di- 
gues que  rinduftrie  infatigable  des  Hoh 
landois  a  fu  élever  contre  les  incurOona 
de  la  mer:  je  ne  fais  pas  difitculté  d'a- 
vancer que  ces  digues  font  la  plus  grande 
merveille  de  la  Hollande.  De  deSus  ces 
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i^€k  fl  m  tumé  ae  ^oU  qâë  m  cafîi; 
fM^dS  tfK  ^s  baflS  qofé  fà  Mer:  les  ëka± 
matk  dé  Hi  tiiet  ak  hëm  Hm  I è  bàfiàl 
dà  Tèxd«  4ci)iiièrent  ud  fiioiTiVefnerit 
<râutâûi  t)liià  Miéùi  qii'il  éft  j^ùs  réOêf- 
»e  par  !à  iflès  &  Ici  biihès  de  (Ible  dont 
eé  pàfjigé  ëfi  rëtflpll:  là  pointe  de  fa 
Nord-Hdlàhdè  où  St  Héldéf,  fèrèit  ta 
première  éxpbfêé  à  ià  Vlôléâëe  âfes  dots, 
fit  cet  obftàtlë  urie  fbis  ^bnipà ,  toute  là 
Ifti^â-Hollàndè  ftrolt  inoiidëè.  A  i'ouéft 
êû  Zypè  &  i\i  è^oè^as  ;  des  dunes  de 
l&blé  atliddteiéës  p^  l&  thtr  même  6t 
âStz  éltiéês  i  flfMblént  iixtttic  lé  pay^ 
É  couvert;  m  ii'tt  pàh  làtflS  èèpéhâaiié 
dé  pfktiqàér  déi  âi^és  firtiJSb'iëilëiS  j  iùi 
endrdiès  dit  la  prévoyance  dés  Hbllail» 
dois  hé  cfrOyait  pài  devoir  sfcâ  raptidr- 
ter  à  la  feule  nature.  Ces  dunes  ênifleilt 
0i  dé  Tluyrddytié,  à  ratitfë  dii  Canal 
dh  Téxcl ,  c.  à  d.  àtt  liéh  où  VM\jétQdi 
ûté  dit  fiât  côinafeAce  k  meiikcer  de 
ténvef  ièi'  tdas  lés  obftàciès  qu'on  poiir- 
rtit  lui  prëfctitcr.  Pdtit  dbvlfer  à  èé  âah- 
|ér ,  on  a  d'abord  pràtioué  lé  loâg  du  ri- 
tage  un  bdh  nothbfé  .dé  Ëatiirâéàttx  dii 


fétti:  an  bord  4e  la  mer  entre  Ici  b»c«f- 
tfwttx  ^  A:  fiiâme  qpEN^uerois  le  iMg  âèl 
I^^r^diM  (te  ëdté  ia  flot,  oa  n  fiilbé 
des  pituit  iMt  te  IkMe,  &  oti  les  a  fe^ 
^fils  de  ^MËhes  èù  eiitreltilife  île  braû» 
«tes  d'iMftires-,  ^dv^  rorôier  cotfimc  des 
«ipèccs  ti'bftttainfemenï^dâÉs  Ittqpélt  où 
a  verfë  de  gtoBcs  pierres  conduites  et-* 
|*ès  ^  NorWègc  :  tout  Valfibau  qui  Yà 
commtrctr  en  Suède  ou  eii  NorWège, 
teft  tenu  è  fon  tctour  âe  fe  cbargeî-  eïi 
forme  àèîcft  à*un  nortibîé  dôtcTiuîné  de 
ces  grofiès  pierres.  L'eau  rcfulant  flir  ces 
elicalfifcmcûs,  perd  nféceflaireniicnt  le 
pea  de  toree  ^e  le^  'bata[rdeaux  loi 
avotcnt  laite.  ÎTn  dijBKreîis  endroit^ 
àans  ï^ttëricnt  des  batlardeaut^  &  le 
long  des  enèaîflcmens  du  côté  de  Ta  ter- 
re ,  liègne  tin  ^tUpct  dfe  15  à  i8  pieds  de 
liauteur  &  dejiûîs  5  preds  Jùfqù'â  12  de 
largeur  i  ces  parapets  ne  font  formés 
que  p«rde&iqi4eeoi(ino!n('4)gae4^oii 

•èûia^ 

(4)  Ce  font  des  herbes  noueofes  <k  longuel 
|Qi  croiflèDt  aa  fond  de  la  met:  elles  fom  fou* 
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entaflc  fans  aucune  façom  ultérieure;  ce 
goémon  s'affaiffe  par  Ton  propre  poids  g 
à  mcfure  qu'il  fe  pourrit  il  fe  convertit 
en  terre  &  forme  une  maflc  affez  fulidc; 
C'eft  derrière  ce  parapet  qu'eft  la  vcrita^ 
\>\q  digue, elle  s'étend  depuis Huyfduynç 
jufqu'à  un  petit  porc  qui  eft  à  une  petite 
demi-lieue  àTeft  d'Helder ,  dans  un  efpa- 
ce  de  plus  de  deux  mille  toifes,-  en  lar-» 
geur  elle  s'étend  jufqu'à  huit  à  dixtoifes 
&    même  quelquefois  au  delà,  elle  eft 
élevée  d'envirpn  deux  toifes  au  dcffuç 
de  la  p.us  iiaute  mer,  mais  elle  eft  de 
quatre  à  cinq  pieds  plus  baffe  que  le  pa- 
rapet de  goémon.    Le  long  de  la  digue 
font  des  poteaux    numérotés,  diftans 
pour  l'ordinaire  l'un  de  l'autre  de  40  a 
45  toifes;  leur  ufage  ett  d^indiquer  à 
ceux  qui  font  prépofcs  à  l'entretien  des 
digues ,  la  partie  cffii  eft  confiée  à  leurs 
foins.    Là  digue  n'eft  forniée  que  de  fa* 

ble, 

teot  entrelafTées  les  unes  aux  autres  pft  le  mouv» 
ment  des  eaux ,  de  manière  à  fermer  une  barriè- 
re formidable.  On  8*en  fert  pour  fumer  les  tcires. 
ÉUes  s'appellent  auffi  Vartc» 
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blc,lc  veftt  podrroit y  faire  bien  du  dé- 
gât; pour  remédiera  cet  inconvénient, 
on  a  fait  croître  des  joncs  &  des  rofeaux 
fiir  ce  fable ,  cela  le  retient;  où  il  n'y  a 
point  de  rofeaux  on  plante  dans  le  (ibiQ 
des  torchons  de  paille  qui  £brtent  déter- 
re d'environ  un  pied ,  les  honunes ,  les 
beftiaux^  les  voitures  qui  paiTent  ftir  la 
d^e  étendent  cette  paille,  elle  protège 
le  fable,  on  a  foin  de.  la  renouveller  de 
temps  en  temps,*  des  joncs  voifms,  lié^ 
enfembte,  comme  nous  lions  nos  carr 
dons  &  nos  chicorées  pour  les  faire  blan- 
chir ,  produifent  auffî  le  même  effet  &: 
cetefièt  eftplus  durable:  fi  nonobstant 
ces  précautions  le  vent  eniève  quelque 
fable ,  il  en  reftitue  fouvent  d'autre  qu'il 
enlève  de  la  mer  fiar  la  digue,  &  qui  y 
çfl:  retenu  par  la  paille  &  les  joncs  ". 

„  Au  deflTus  d'Huyfduyne,  au  haut 
des  premières  dunes,  on  allume  toutes 
les  nuits  un  fanal  pour  fervir  de  phare 
aux  vaiflcaux,  qui  cfe?r  cherbient  pen- 
dant la  nuit  l'entrée  du  Téxel.  Ce  fanal 
n'eft  autre  chofe  qu'une  efpèce  de  gril 
OU  de  grafivi  réchaud  carré  qu^oa  çhargq: 
>    *  B  3  '  de 
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Ù0  gr«s  blocs  à^  bQmilc,  Il  »'«ft  ifkfrf 
qii^  f  UR  pi«d  &  dcffû  ottdc  deux  pitis  j 
inw«  il  fe  trouvf  ia  bwt  d'ton  monûQttT 
i^  de  çharbga ,  ^I^v^  de  (}iE  à  éom^ 
fUàs  flir  le  fommet  de  la  dtmm  on  allu^ 
me  le  foir  cette  houi)lç,  elle  fend  lia 
feu  très  éclatant  &  qui  fe  YQit  de  for I 
iDin". 

„  Affez  prQs  de  ce  &nal»  flir  la  peQtft 
des  dunes  dui^ôté  de  la  mer ,  un  exern** 
pie  terrible  de  juftice  ^ft  préfeQté  aujl 
^eux  des  maulots  HûUandoiç  qui  i)9f» 
tent  du  Texel.  Il  y  a  quatre  k  mçi  ant 
que  réquipage  d^Ua  VaiSeau  HoUandoU 
ft  révolta  contre  k  Capitaiue  &  ks  OT^ 
^eiers;  les  rebelles  s'étaat  emparai  du 

navire  5  le  irondaiiirent  A  LîsbtHinc*  La 
ilépublique  f^çlaina  &  le  vaifleau  &  lea 
criminels;  jils  fuiau  livrés,  eonduics^ 
yifSiés  &  punis  au  T^xeU  Oa  a  entpur^ 
Wirs  corps  &  tous  l^aors  membres  d'an^ 
nfiaux  &  de  eerceaujc  de  fer,  afin  qae 
leurs  anps  pius  locig-pC^ps  conGsryis^ 
l^ruistffent  isaxt  kjxû  fieroienc  tentes 
d^imiM:  leur  ezraiplp,  que  la  IUpubii« 
(^  n^  iwirnuas  léiè«epouf  puiiv  iç 

crime 


B^V*^i^piE~~ 


fppx  jc^QEQpepGu:  la  ycr/tiji .". 

tjos  Voir^gçprs  Rir^rfiJit  À»  7«ffl  ïç 
3e  Août ,  ,4:>^iîfi^tc^  Jç  7?  ^  M<W?\p- 
Cette  ViJJIc,  ^oi^t  ijis  ^9nflïçpf  1^  ^^cfi»: 
fjoç ,  cl^  j;^  «nçiçmjp.  pil/j  Mt  bj^j^ 
.çpçnfte  :^ès  Iç  tcn»p^  ^'A»^^.  |*  p^,- 
|iç  4e  1?  Ville  p'09  ^pç)l^  ^,ii,çe,  ç|l 
fiir  le  haut  d'une  colline  dominée ,  mais 
à  une  certaine  diftance,  par  des  mon- 
.t^gwes^flcz  élevées.  .Cette  garf^^î  d.e  1^ 
y 21c  çft  bçauççup  j)1.9?  anf:i<;nne,<jLije  l'a».-  . 
«F.  C1I.Ç  .<tqi^  la  feule  du  tçxx^p  ^  %^' 
mains.  &  des  Comtes  de   Bojalogne, 


je  baffe  jj'cft  fôp^^e  de  l,a  h^ut^ç^e  ^ 

nnp  defcente  de  cent  pas  environ  ae 

longueur  hors  de  la  Ville.    Elle  eft  très 

moderne  ^  ^ai$  bien  pluç  srailde  ^  plijis 

pçuple'ç  ^  &  pijUs  commerçante  gi^'e  la 

Viiie  haute.    11  y  9  autour  de  7500  ia- 

bitians  dans  les  ^  deux  y il)es  ;^  f 000  fe 

plus  di^ns  la  Ville  baflfe^  le  refte  d'ans  la 

iiaute. 
Là  mer  du  cdté  de,  €alms  &  de  Bou- 

'    B  4  logne^ 
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logrie ,  cft'très  abondante  en  jihôspKotes." 
En  travçrfant  quelque  partie  de  met  eff 
canot,  chaque  coup  de  rame  fait  quel- 
quefois paroître  un?'  infinité  de  phospho^ 
resi  deux  toi fes  au  delà  il  n'en  paroît 
pas  un  feul/à  quelque  diftance  de  là 
ils  reparôiflcnt.  Quelle  êft  l^  nature  de 
(Ces  phosphores?  forit-cedes  animalci^es  t 
(cft-ce  du  frai  de  poiflbn  ,  comme  Iç 
prétendent  plùfieurs?  ou  dira-t-'on  que 
que  c'eft  quelqu'autre  efpèce  de  fùbftan'r 
te?  peut-être  la  nature  dé  ces  phospho- 
res n'eftTelle  pas  par-tout  la' même.  M. 
ftigaUdy  que  nos  Obferyateurs  avoient 
déjà  vu  à  Calais,  voulut  les  convaincre 
que  les  phosphores  de  la  Manche  font  de 
véritables  animaux.  Un  microffcope  dc- 
yoît  opère):  cette  perfiiàfiôn ,  maïs  Tex- 
périèncè  avec  Iç  microscope  eft  difficile 
à  faire,  iln'ert'pas  àifé  "de  faifir  ces 
efpèces .  d'atomes  pour  les  placer  fur  le 
porte-pbjet.  ^os  f^vans  Voyageurs  ne 
purent,  y  réulGr;  ils  découvrirent  bien 
des  animalcules,  qui  même  leur  parù- 
.  yentavpir  ou  de  petites  pattes  oq  de 
^  J)ctites  nageoirç?  jmais  M.  Rigaud  con- 

yinç 
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Tint  que  ces  animaux  n^étoîcotpas  èeuxT 
qu?il  vouloir  ïeur  feirc  obfcrycr.  Au  dç- 
feut  de  cette  expérience,  il  en  fit  une 
autre:  il  fit  mettre  fur  une  table  uii^ 
verre  d'eau  de  raer ,  bien  entendu  que 
toutes  ces  expériences  fe  fftifoient  dànd 
la  i^us  grande  obfcurité;  en  remuant 
l'eau  les  phesphores  pafoiflbïcnt  &  dis- 
paroitfoiât  auflîtôti  -  M;  '  Rigaud  verlà 
une  cuillerée  de  vinaigre;  les  phT)spho'« 
res  repararent,  s'agitèrent  beaucoup  > 
^'éteignirent  quelques  minutes  après; 
on  eut  beau  remuer  enfuite  le  gpbelet 
il  ne  reparat  ^l||cunK  lun^re.  Cette  ex« 
périencc  s'explique  très  Bien  félon  M. 
Rigaud,  eu  difant  que  ces-  phosphores 
font  des  animaux  «.tjue  IcVinaîgre  &  les 
autres  acides  leur  font  mortels, &  qu'ils 
ceffent  d'être  phosphores  en  ceffant  de 
vivre. 

Nos  Voyageurs  partirent  le  27  Août 
pour  leHavre,d'où  ils  fe  rendirent  à  Pa- 
ris le  i  Septembre ,  &  terminèrent  ainfi 
heureufement  un  Voyage,  qui  à  toutes 
fortes  de  titres  mérite  la  reconnoiflance 

du    Public.      M.    DE   COURTANVAUX 

^  j  tien- 


tiefiâra  tpiÛQurs  w  raag  diftUigué  eii|:re 
ce  petit  iK)p;d>re  de  Gens  de  qiialU^»  qui 
Pie  fc  coatentant  pas  d'aimer  les  Sciexi*' 
«es  &  les  Arts ,  de  les  cultiver .  d'encoura- 
ger  les  Savans  Sa:  les  Artistes^  mettent 
(eux  mêinejS  la  mgin  à  rœùyre ,  trdvail|ent| 
obfervent ,  voyagent ,  &  n'épargnent 
ni  peines  ni  dépenfes  pour  fe  re^.4rf 
jûtiles  à  leur  Pa^ie,  Scppur  éclwcr  le 


.  • 
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artiçlï;  çEçoNa 

Z£DEKtrNDipE  BrIEVEK    OVER 

BET  Q%ifVJS:iinitsgaâersde  Dfug' 
dfnen  Pligt^f  nutv^lkfrt  bftragtinf 

h0t  m/of  mu0fhMaafverbmknUi 

Lettre!  &|ot4ftRf  ton  m 
Bonheur,  &  for  lei  vertai  &  les 
devoirs  à  la  pradqae  desqads  il 
e^  infôparabiement  attaché.  Ten^ 
iimus  ad    Çoekflem  Patriam.      JLa 

Ifyyff  Çihçz  N.  van  Dwlfn^  1^69* 
p^à  »».  ^le  187  fp, 

L'anoptripe  Auteur  de  cet  Ouvrage ,  eft 
vrailenibtablement  un  jeune  ttom* 
me  y  mais  à  coup  P^  c'eft  un  bon  Phi^ 
lofophe^  un  excellent  Moralié:e^  un  ami 
de  Tordre,  de  la  vcr^ty,  &  dé  jâS-cIi* 
gion.  Il  eft  impolSble  de  lire  cefi  Let- 
tres Tans  concevoir  la  plus  haute  idée  de 

ÎoVl  ,ef|>rit  &  de  ifbn  cœur.   On  ne  peut 

dou- 
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j^ter  qu'cHes  n'âknt  été  réellement 
écrites  à  un  autre  jeune  Homme;  &  il 
cfttien  agréable  de  Vdir  qu'à  un  âge, 
4'ordinaire   confacré    au    plaifir  &    à 
la     frivolité  ,     ces      deux    vertueux 
Amis  aient  fait  rouler  leur  Correspond 
d'anc  épiftolairc  fiir  le   plus  important 
des  Cvijeti.    Le  Cx)rrespondant  de  notre 
Auteur  étoit  M.  Lamping,  PaUcuv  de 
TEglifc  d'Ootmarfum,  où  il  eft  mort  en 
1767 ,  n'ayant  encore?  que  29  ans.    Ce 
digne  Eccléfiaftique ,  dont  on  ne  fauroit 
trop  regretter  la  perte,  avojt  propofé  à 
fon  ^mi  de  choifir  pour  fujet  de  leurs 
Lettres  la  njatiere  du  Bonheur^  &  de  la 
traiter  comme  fi  perfonne  ne  s'en  (étoit 
occupé  avant    eux ,  d'oublier   tout  ce 
qu'ilsavoient  lulàdeflusitous  les  préju- 
gés, tous  les  fyftêmes  des  Philofophes, 
pour  ne  çpnfulter  que  fa  Raifon  &  1^ 
Religion.  Nptrc  ^uteur  goûta  ce  projet 
piais  il  fut  feul  à  l'pxécuter,   car  M. 
L  AM  P  m  G .  jn  fut  détourné  par  |  des  af- 
faires,  des  par  affliûionsdomeftiques,  &* 
enfin  par  une  maladie  delangueur  qui  le 

conduifit  au  tombeau.    Sentant  appro- 
''        ■''''-•  cher 
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cher  fa  fin,  il  écrivit  à  Ton  Ami  des 
Lettres ,  dont  on  trouve  quciques  mor^ 
ceanx  dans  la  Préface  du  Livre  que  nous 
avons  fous  les  yeux  Sa  belle  ame  s'y 
peint  de  la  manière  la  plus  touchante  ; 
&  dans  les  nobles  fentimens  qu'il  expri- 
me »  dans  fa  fermeté  au  milieu  des  plus 
douloureulès  épreuves ,  dans  la  (érénité 
avec  laquelle  il  envifagelctermede  fa 
courte  carrière ,  on  voit  combien  la 
Philofophie  Chrétienne  peut  infpirer  de 
forces  »  pour  foutenir  avec  dignité  les 
maux  de  cette  vie,  &  pour  ibrtir  avec 
grandeur  de  ce  monde. 

Revenons  aux  Lettres  fur  le  Bonheur. 
L'Auteur  en  avoit  écrit  fept  à  fon  Ami  : 
il  donne  actuellement  les  cinq  premiè- 
res,&  fi  fon  Ouvrage  efl:  goûté, comme 
nous  ofons  lui  en  répondre ,  il  publiera 
aufli  les  autres  &  en  compofera  quelques 
nouvelles.  Son  but  n'a  pas  été  de  don* 
ner  un  Traité  méthodique  &i  complet 
.fur  le  Bonheur:  il  s'eft  uniquement  pro- 
poré  d'expofer  fes  idées  fur  la  nature  du 
Bonheur, &  de  montrer  qu'il  cft  infépa- 
rablement  lié  avec  notte  vertu  &  notr^ 

pef- 
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pcirfcâiôn  pérhônfiidie  ta  géiïéAl,  de 
itiêinc  iqû'avec  rëblèrvaiiéft  âe  timètoà 
de  nos  flevolrs  éti  pàrtiellliêh 

La  première  Lcttfé  tmtt  Al  Ôotihecir 
lèh  génim  ;  S:  le  î-émitèl  des  jUdicftufes 
toîifldéirâtîoiiS  que  fait  nottt  Autour  cft^ 
ifli  ,>  le  Bbûhcur  pHs  dans'  fôÉ  jflus 
haut  dègïë  dé  [ierfèaiôii  à  tfoftt  ëgàrd^ 
'    doit  eamprenÂ'ë  lé  bien  êfrè  de  liisttlfe 
liatùfé  entière,  là  ptéffcéllôîi  tàiit  dfc  nô^ 
tre  pferfoiine  que  diè  tiôtré  et  A  &  dt  ttofe 
cirebiiftaâcéS,  &  |Ull  cohfflfe  par  è^^ 
iSqûcnt  daiis  ïa  donïië  dôïiïïlttotioti  de 
nos   organes  &  de  Bôs  fétis,  dans  lè 
pcrreftîoii  die  toutes  nos  facultés,  & 
dans  un  emploi  les  Uns  &  desàtitrfesquî 
réponde  entièrement  i  letir  nàt^iré  Ôc  à 
leur  deftifaatiôn  **.   ©"ô&  il  s*énfuit  que 
notre  bonheur  dépend  J)riàèipâleiiié!tt 
de  deux  ehôfêl:  io  Se  là  perfeaioh  St 
la  perfonne;  ï«>  de  Vsl  j)effeâioâ  de  l%at 
ou  des  clrconflâhces  où  r<>h  fc  trouvé. 
La  perfcâion  dé  là  perfonne  conflftb 
dans  la  ftnté  de  Pâme  &  dû  eôrps,  dans 
la  bonne  dîfpofitîon  dé  nos  (fehs  &  dfc 
nos  facultés,  <Sfc  datts  ieifr  àî^tittode  à  rt^- 

pondre 


î^oâdrfe  aux  éià  patticullè^es  auxquelles 
le  Crëàteur  les  a  dèftinés.  La  perreâion 
de  Tëtat  ou  des  circonftances  cohfifteen 
général ,  à  avoir  les  moyens  ôc  les  oecà^ 
fions  nécefiaires  pour  Faire  ulage  de  cd 
facultés  &  dé  ces  organes^  d'une  maniè- 
re èonvenâble  à  leurs  fins. 

L'Atitcur  parlé  dans  le  reftè  dé  Cette 
Lettre  de  la  perfedion  de  la  petfonne  « 
te  a  cfefcfve  (Qu'elle  eft  la  première,  la 
plus  noble,  &  la  principale  fource  dû 
bonheur:  f^ns  élie  la  perfeâion  de  Tétaè 
du  dés  circotiftanees  ne  Tatiroit  nou^ 
rendre  heureux.  On  cite  ici  ce  beau 
paÈige  àc  k  iïbuveile  Béloïfe  (i):  Mon 
ami  hiiffè  dire  les  micbans  qui  montrent  kur 
fàiuni  lÈf  cachent  kur  cœur,  fi^  fois  Jûr 
que  i'//  eji  unfeul  exemple  du  bonbewr  fur  la 
terre,  il  Je  trouve  dans  un  homme  de  Uen. 
Là  perfeÛion  de  la  perfonne  étant  donc 
rtihiqûe  clef  qui  puilTc  nous  ouvrir  les 
ti'ërdrs  du  bonheur,  elle  doitaufli  être 
te  pfincfi^al  objet  de  nos  dcfîrs  &  de  nos 

rechef* 

(1)2*».  IL  pàg.  96. 
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recherches.  Ce  qu'il  y  a  d^heurcux  j  c'efl: 
qu'il  cft  toujours  en  notre  pouvoir  d'ac- 
quérir au  moins  la  pcrfcâion  morale, 
qui  cft  la  plus  eflcnticUe ,  pourvu  que 
nous  la  fouhaitions  fincèrement^  car  le 
bieu  des  mifcricordcs,  ncrefufc  jamais 
ion  fecours  à  des  prières  ardentes  que 
des  efibrts  férieux  &:  foutenus  accom- 
pagnent. 

La  II.  tiettrç  roiile  fur  la  perfedion  de 
l'état, ou  des  circonftaridcs  extérieures. 
Cette  perfedion  conlîfte  dans  la  propor-  ^ 
tion  ,  l'harmonie  &  le  rapport  qui  fe 
trouvent  entre  notre  état  perfonnél, 
nos  qualités,  notre  façon  de  pcnfer,  nos 
facultés  naturelles,  nos  pcnchans,  nos 
dcfirs  &c.  &  entre  notre  pouvoir,  nos 
richerfes,  &  les  circonftanccs  où  nous 
nous  trouvons  placés ,  c.  à  d.  les  occa- 
•  fions  &  lés  ihoycns  que  nous  avons  de 
Vivre  convenablement  à  notre  fituatioh, 
d'employer  nos  facultés  &  nos  talens  dé 
la  manière  la  plus  avantagcuTe  &  la 
plus  fatisfaifante,  de  fuivre  nas  goûts, 
&  de  fatisfaire  nos  defirs,  bien  enten- 
du  que  ces  defirs  ne  foient  pas  dételés 
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&  illégitimes^  car  alors  ils  nuiroietit  à 
la  pcrfeâion  de  la  perAnne  qui  eft  là 
première  &  la  principale  fource  de  notre 
bonheur.  Pour  être  heureux  il  faut  donc 
que  les  circonftances  extérieures  s'ac* 
cordent  en  tout  avec  IVtat  perfonnel  ; 
c'eft  ce  que  notre  habile  Auteur  établit 
avec  beaucoup  de  folidité.  Il  prouve 
fur-tout  par  deâ  détails  très  intérefTans 
qu'il  doit  y  avoir  une  exaâe  proportion 
I.  entre  l'état  où  nous  hous  trouvôni; 
placés  ibit  par  la  naiflance^  foit  par  le 
cours  des  évenemens,  &  entre  les 
moyens  que  nous  avons  de  vivre  conve^ 
nablement  à  cet  état;  1.  entre  notre  vo* 
cation ,  ïK)tre  profefljon ,  les  charges  fe 
les  emplois  dont  nous  fommes  revêtus , 
&  entre  tios  biens,  nos  talens  &  notre 
habileté  ;  3.  entre  nos  defirs ,  &  les 
moyens  qUé  nous  avons  de  Jés  fatisfai-  ' 
re  ;  4.  entre  notre  manière  de  penfer  & 
de  vivre,  &  celle  des  peffonnes  avet 
qui  nous  vivons  cli  fociété. 

Comme  il  n'aiTîve  que  trop'  foùverit 

que  cette  proportion ,  cet  équilibre  entre 

l'état  intérieur  &  (ferfonncl,  &  les  clf. 

tome  XXXII.  Part.  L         G       eon- 
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conftaiice&^xtéricurcs  qù  Pon  fe  trouve, 
n'cxiftent  point ,  il  faut  ^lors  ou  bien  ef-* 
laycr  de  changer ,  d^améliorer  les  circon- 
ftanccs  extérieures,  ou  bien  travailler 
fiir  nos  defirs  mêmes  >  s'accoutumer  à  fe 
pafler  du  bonheur  extérieur,  &  fe  con-^ 
tenter  de  celui  qui  eft  produit  par  la  peç- 
fedion  de  la  pcrfonne.  L'Auteur  doa- 
ne  là  dcfllis  d'excellentes  dlreélions , 
m^is  qu'il  faut  voir  dahs  le  Lirrc 
ïnême^ 

Sur  la  fin  de  cette  Lettre ,  on  trouve 
quelqjuçs  nouvelles  confidérations  fur  ce 
qui  dans  l'intention  de  la  Nature  doit 
conftituer  la  principale,  la  plus  elfentiel- 
le  partie  du  bonheur  de  l'homme^ 
Tous  les  hommes  ont  été  originaire- 
ment créés  pour  le  bonheur.  Cette  pro- 
pofition  paroît  delà  dernière  évidence  à 
notre  thilofophc,  &  il  ne  croit  pas 
qu'elle  puiiTe  être  cohteftée  par  quicon- 
que aura  tant  foit  peu  réfléchi  fur  fa 
propre  nature  ^  &  fur  les  perfeûions  du 
.Créateur^  Or  cela  fuppofé,  &  confidé- 
làntde  plus  que  le  fage  Créateur  doit, 
dans  toutes  Tes  œuvres, avoir  approprié 
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&  proporticHiiié  les  moyens  aux  fins, 
&  les  avoir  infépairablement  li^s  enftm-^ 
ble,  eaibrte  que  l'on  puiflè  raifonner  & 
conclure  fûretnent  de  laSnauxnioyensi 
&  des  moyens  à  la  fin ,  ne  s'enfuic-il  pas 
de  là  que  ce  qui  conftitue  eiTentielle- 
ment  le  bonheiir^doitconfifteren  ce  qui 
fait  l'objet  des  defirs  de  tous  les  hom« 
mes  fans  exception ,  qu'ils  doivent  tous 
être  doués  des  facultés  néceSaires  pour 
en  jouir ,  &  qu'ils  peuvent  auffî ,  dans 
quelque  état  &  dans  quelques  circon- 
ftances  qu'ils  fe  trouvent,  y  parvenir 
réellement  &  de  &it  Or  ces  caraâères 
du  vrai  bonheur  ne  fe  trouvent  afluré- 
ment  que  dans  les  deux  parties  effentiel* 
les  qui  conftituent  la  perfeftion  de  la 
perfonne,  fç«  U  perfeâlon  &:  le  bon 
ufâge  de  nos  facultés  raifonnabies  &  ma* 
raks  ,  ou  pour  le  dire  en  d'autres  termes 
la  'vertti ,  &  ua  JugemefU  fmn  ou  une 
raifonjaittf  ç^  bien  exercée. 

L  Que  tous  le^  hommes ,  fans  en 
excepter  un  fcul ,  foient  convaincus  de 
rezeeHence'^&  de  la  néceffité  de  la  vertu 

C  2  & 
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&  de  la  droite  raifon ,  &  que  tous  aient 
un  defir  naturel  &  invincible  de  les  ac- 
quérir, c'eft  ce  dont  on  ne  fauroit  dou- 
ter, car  il  n'y  a  point  d'homme  qui  n'ak 
des  prétentions  à  ces  deux  qualités ,  qui 
ne  fe  donne  pour  les  avoir,  &  qui  ne  fe 
trouvât  très  offenfë  fi  on  les  lui  contef- 
toit ,  &  fi  on  voulort  le  faire  pafler  pour 
vicieqx  &  pour  déraifonnablc  ou  in- 
fcnfé. 

II.  De  plus ,  tous  les  hommes  font 
naturellement  doués  de  l'aptitude  &  des 
facultés,  néccffaires  pour  acquérir  la  ver- 
tu &  la  faine  raifon.  C'eft  encore  ce  qui 
ne  fauroit  être  contefté  ;  car  s'il  fe  trou-»- 
voit  quelqu'un  qui  ne  fût  point  fufëcp* 
tible  de  vertu ,  ou  qui  y  eût  entière- 
ment renoncé,  ne  le  regarderoit  -on  pas 
comme  un  monftre  né  pour  l'opprobre 
&  pour  le  malheur  du  genre  humain, 
&  ne  le  fuiroit-on  pas  comme  tel?  Et 
pour  ce  qui  eft  de  la  faine  raifon ,  ceux 
qui  ont  le  malheur  d'en  être  abfolument 
dépourvus,  font  en  quelque  forte  effa- 
cés de  ia  lifte  des  hommes,  &  fcqueftrés 
de  la  fociété  humaine,  <  Hl. 
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III.  Enfin  il  cft  encore  înconteftable  que 
les  circonftanccs  extérieures  fourniflent 
à  tous  les  hommes  >  fans  en  excepter 
ua  feul,  Poccafion  d'acquérir  &  de  fai-  ' 
rc  ufege  de  ces  deux  avantages.  Il  n*y 
a  point  de  moment,  point  de  lieu, 
point  d'aftaîre ,  en  un  mot  point  de 
circonftance  de  la  vie  quelle  qu'elle  foit, 
où  Ton  ne  puifle  exercer  la  vertu  &  1^ 
Ciine  raifon ,  &  les  perfedlionner  mÊme 
de  plus  en  plus  par  cet  exercice. 

Ces  deux  biens ,  la  vertu  &  la  faine 
raifon,  font  les  fèùls  fur  le(quels  le$ 
hommes  foient  parfaitement  d'accord; 
&  ils  conviennent  tous  qu'il  n'y  a  aur 
cun  avantage  ^uel  qu^il-foit,  dont  la 
firivation  nous  rende  plus  incapables 
d'être  heureux  que  celle  de  ces  deux 
qualités.  Si  cependant  on  pouvoit  leur 
en  compare!  en  quelque  forte  une  troi- 
fième,  ce  feroit  la  fanté  du  corps,  dont 
la  privation  rend  auffi  infipide  la  jouif- 
fance  de  la  plupart  des  autres  biens  Ju- 
venal  a  fans  doute  raifon  de  dire  qu'il 
faut  dçmander  ^u  Ciel  uac  ame  faine  dans 

C  3  un 
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UH  corps  faiH(i');  mais  après  tout  la  An- 
té  eft  un  bien  acci4enteU  incertain,  qu| 
ne  dépend  point  de  nous ,  &  dont  nous 
pouvons  être  privés  à  toute  heure  fans 
qu'il  y  aît  de  notre  ftutc.  Il  feroit  donc 
imprudent  de  fonder  fon  bonheur  fur  un 
avantage  auffi  précaire,  &  il  eft  bien 
plus  lige  de  dire  encore  avec  Juvenal  ; 
Je  ite  vous  recommande  gue  ce  ^e  vous 
pouvez  vous  donner  d  vous  même  :  la  vertu 
ejl  certainement  futique  voie  par  laquelle 
vous  puijjiez  arriver  à  une  vie  trànqmÛe  ^ 
heureufe  (3).  H  feut  cependant  conve- 
nir ^pie  nous  pouvons  aufS ,  fans  qu'il 
y  ait  de  notre  faute, être  privés  duîjuj^c* 
ment  &  de  la  raifbn;  mais  ce  malheur 
çCt  très  rare  en  comparaifon  de  celui  d% 
tre  privé  de  la  fanté.  Du  xcfte  il  eft  cer- 
tain qi(*aprè5  la  perte  de  la  vertu,  perte 

que 

(2)  Orandum  ejî  ut  fit  mtm^fana  m  cor  for 9, 

Jano  Juv.  Satyr.  X.  v,   356. 
(  3  )  Monflro ,  (^uod  ipft  tibi  p$JJtt  dare.    5*r- 
mitn  ctft$ 
Tranquilt^e  per  virtutem  patet  untca  vitu  Ibid. 
V.  363. 


que  perfônne  n^é{^<Mive  que  pinr  A  ^d« 
pre  tante ,  la  phis  ^minle  iuRMaM  ^i 
puifle  arriver  à  Phomme  &r  lu  t«Te ,  cft 
la  privation  de  la  raffbn/  puis  que  pen- 
dant cetrc  privation  H  n'cft  Tûfccptiblc 
d'aucun  vrai  Jîorihear. 

Un  autre  bien ,  qui  fans  doute  eft  d'qn 
très   grand  prix,  c'eft  l'Amitié'.    Tous 
les  hommes  y  font  natureîlement  por- 
tés ,  ils  en  font  plus  ou  moins  fufbepti* 
blés  9  &  ils  peuvent  auffi  en  trouver  dans 
la  fociété  humaine  des  objets  plus  ou 
moins  convenables.    Il  eft  même  cer- 
tam  que  fans  l'Amitié  les  biens  &  les 
pîaifirs  de  la  vie ,  pensent  en  partie  leur 
liment  &  leur  douceur.   Mais  il  en 
eft  de  ce  bien  comme  de  la  fanté ,  il  cft 
précaire,  &  très  fouvent  hors  de  notre 
pouvoir.  Combien  de  fois  l'Amitié  n'eft- 
çUe  pas  troublée  &  interrompue  parl'ab^ 
fence  &  par  mille  autres  accidens  ?  Dans 
quel  danger  continuel  ne  fommes*nous 
'  pas  de  la  voir  fe  détmire  par  la  mort  de 
nos  Amis,  perte  qui  rend  enfuke  notre 
vie  d'autant  plus  amère,  que  les  dou^^ 
çeurs  de  l'amitié  l'avoient  précédem- 

C  4  mçnt 
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mentren4ue  plus  dëlicicufe?  C'eft  ce  qui 
fait  dire  au  Dr.  Toung:  Si  nous  avions  une 
troifiême  gré^e  à  demanda  au  Ciel,  ce  fey 
reit  ufi  Ami  —  SâaiSf  béUfs!  combietf 
les  Amis  ne  font  •  ils  pas  expofés  aux  traita 
de  la  mort  !  Ceferoit  donc  aujfi  là  unfoubait 
dangereux  (4).  La  vertu,  aii  contraire, 
&  la  raifon  font  toujours  &  par- tout  nos 
fidèles  compagnes  if  elles  font  fupérieures 
au  cours  incertain  des  évenemens,  ^ 
au^  viciilitudes  de  la  fo^rtune  »  &  elle$ 
ne  nous  abandonnent  pas  même  dans  la 
mort. 

Ce  font  donc  là  les  feuls  biens  que 
nous  devons  regarder  comme  abfolur 
fnent  néçeifaires  à  notre  bonheur>&tout 

ce 

(4)  ^^ff'voe  aik  a  tbird^  it  is  0  friend 
But  Priends  bow  mortat-^  dangerous  thtdefire. 
L'Auteur  des  Lettres  fur  le  Bonheur  fait  icidaot 
une  Note  de  trilles  retours  fur  lui  mCme»  en  iè 
ftppeliaot  U  mort  de  fon  iotîme  Ami  Mr.  £m- 
ptng.  On  ne  fiuroic  lire  fins  émotion  ce  qu'il 
en  dit,  les  réflexions  qu*il  fait  fur  la  fragilité  des 
biens  de  la  vie,  &  les  fages  ^  touchantes  exhorta* 
lions  qu'il  adreOe  à  et  fojet  à  itt  Leéisai«« 
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ce  que  nous  pouvons  faire  de  mieux 
pour  être  aulS  hçurcux  que  notre  nature 
le  coniporte ,  c'eft  de  ngus  conduire  tou- 
jours conformément  à  la  ipaxirqe  que 
voici:  Phomme  doit  fa  voir  trouver  en 
liji  même  fon  y  rai  &  principal  bonheur, 
profiter  de  toutes  les  chofes  qui  l'envi- 
ronnent pour  en  tirer  tout  autant  de 
bonheur  accidentel  qu'elles  en  peuvent 
fournir,  &  multiplier  tout  autour  de  lui, 
autant  qu'il  lui  eft  poifible,  &  autant 
que  cela  peut  contribuer  à  fa  vertu  &  à 
fàperfcftionperfonnelle,  les  objets,  les 
occafions  &  les  moyens  qui  peuvent  lui 
procurer  ce  bonheur  accidentel. 

Nous  nousfommes  trop  étendus  fur 
les  deux  premières  Lettres ,  &  nous  ne 
pouvons  qu'indiquer  les  fujets  des  au- 
tres. La  lllc  contient  le  plan  d'un 
Traité  fur  le  Bonheur.  Ce  plan  eft  ex- 
cellent: c'eft  proprement  PefquilTe  d'un 
Traité  complet  de  Philofophie  Morale; 
^  quoique  la  modeftic  de  l'Auteur  luî 
falfe  craindre*  que  cette  entreprife  ne 
folt  au  deflus  de  fes  forces,  nous  fom* 
paes  perfuadés  que  pcrfonne  ne  pourroit 
^  G  j      '    ,       Pcxér 
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Pexécuter  avec  plus  de  fticcès  que  lui. 
Nous  voyons  même  avec  plaifir  qu'il  a 
déjà  commencé  à  le  faire  dans  les  Let- 
tres IV  &  V.,  qui  roulent  fur  la  bonne 
dijpofition  ou  la  fanté  de  Pâme ,  ^  fur 
ce  qui  en  eft  le  fruit  fç.  une  bonne  ton- 
fcience  ;  fur  la  fenjibiliti  mi  fur  la  perfeRion 
morale  du  cœur. 

S»SSSS!SSS»K:S:SS9tSSQSSKSS 

ARTICLE  TROISIEME, 

Voyages    dans   le    Levant 
&c.  par  Mr.  Hass£L<2.uist  ôçc. 

Second  Extrait. 

LEs  Egyptiens  n'ont  pas  une  idée 
jufte  du  climat  de  TEgypte ,  quel- 
ques Voyageurs  aflùrent  qu'il  y  pleut , 
d'autres  affirment  Le  contraire,  &  aucun 
d'eux  n'a  tort.  L'Egypte  n'cft  point  dé- 
nuée de  pluie  pendant  cinq  mois  de  l'an- 
née, depuis  le  mois  de  Novembre  juf- 
qu'à  celui  de  Mars  «  mais  cela  n'a  lieu  que 
prés  de  la  Méditerranée  où  il  pleut  même 

quel- 


^elquefois  fi  fort  qu'à  Alexandrie,  Rofette 
^  Damiète  les  habitans  s'en  trouvent 
incommodés:  il  arrive  pendant  ce  temps* 
là  qu'un  nuage  répand  en  paflaot  quel* 
ques  gouttes  de  pluie  au  Caire.    Après 
la  récolte  &  avec  le  mois  de  Mai  çom* 
mence  le  plus  mde  faifon  de  l'Egypte , 
ç'eà  à  dire  Tété ,  qui  fait  que  le  pays  rcf- 
iemble  à  ceux  du  Nord  dans  les  mois  de 
Janvier  &  de  Février,  la  terre  étant 
remplie  de  crevaâes,  de  même  (}ue  dans 
les  plus  fortes  gelées.    Mais ,  dira-t^n^ 
comment  les  plantes  peuvent  -  elles  fub« 
fifter  fix  mois  Ans  pluies?  Il  y  en  a  »  dit 
Mr.   HASSSLQ.UIST  ,    qui   fabfiftent 
depuis  iix  cens  ans,  fur  lesquelles  il  n'eft 
peut-être  pas  tombé  Hx  onces  d'eau. 
De  ce  nombre  font  les  Sycomores  qui 
font  autour  du  Caïre  &  dans  la  haute 
Egypte,  où  il  tombe  peut  être  dix  gout- 
tes de  pluie  tous  les  deux  ou  trois  aus. 
Mais  fi  les  plantes  d'Egypte  manquent 
de  pluie,  elles  ne  manquent  point  d'eau: 
le  Nil  a  foin  de  leur  procurer  un  fccoucs 
que  le  Ciel  leur  refufe,  &  l'Egypte  n'eft 
qu'unç  rivière  continue  depuis  le  prer 

miér 
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nûcr  d'Août  julqu*à  la  fin  d'Oûobrc.  On 
s'imagine  voir  une  Mer  dans  laquelic  croiP- 
fent  toutes  fortes  de  yégétaux,&  d'où  s'élè- 
vent des  Sycomores,  des  Acacias,  des  Caf- 
fîers&c.  Notre  Auteur  s'applaudit  d'ti  voir 
vu  l'inondation  du  Nil ,  „  qu'on  appelle 
à  jufte  titre  une  merveille  de  la  Nature 
aidée  de  l'art  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
furprenant,  eft  que  les  campagnes  d'Er 
gypte  doivent  leur  fertilité  à  nos  mon- 
tagnes du  Nord.  C'eft  là  une  chofe 
que  tous  nos  Naturaliftes  favent,  & 
dont  tous  les  Savans  d'Egypte  convien- 
nent f  leurs  Maîtres  le  leur  ayant  ap- 
pris par  tradition.  Ils  difent  donc  que 
l'eau  qui  groffit  le  Nil  tous  les  ans ,  s'ér 
lève  de  la  terre  vers  le  pôle  feptcntrio- 
nul ,  fe  con vçrtit  en  nuages  qui  traver» 
fent  l'Europe  &  l'Afrique  jufqu'aux 
montagnes  de  la  Lune  dans  l'Ethiopie , 
ofi  ils  iè  couvertilTent  en  des  pluies  qui 
fe  rendent  dans  le  Nil ,  qui  a  fa  fourcc 
dans  cet  endroit,  &  dont  les  branches 
fe  dilperlènt  dans  toute  l'Egypte .  fui- 
vant  les  fages  idées  des  anciens  Egyp? 
tiens.    TcUe  eft  l'opinion  de  ceux  d'enr 

tr'eux 
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tr'etix  qui  croient  avoir  quelques  Con- 
noiiTances  de  la  Nature^  parmi  lesquels 
il  s'en  trouve  qui  Ont  étudié  dans  Téco* 
le  des  Arabes'*. 

Mr.  H.  eut  occaiion  de  Voif  là  Ro- 
ieau  du  Nil  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé 
dans  TEcriture.  „  Il  y  en  a  dé  deux  efpé- 
ces;  l'un  n'a  prefquc  point  de  branciics 
mais  quantité  de  feuilles  étroites,  liflcs, 
canelées  par  deflUs ,  &  la  plante  a  envi- 
ton  onze  pieds  de  Iiaut.  Les  Egyptiens 
fe  fervent  des  feuilles  pour  faire  des  cor- 
des. Ils  les  font  rouir  dans  l'eau  com- 
me le  chanvre,  ce  qui  rend  les  cables 
plus  forts.  Ils  emploient  au  même  ufà- 
ufage  récorcc  du  Dattier.  Ils  conftrai- 
Tent  avec  ce  même  Rofeau  des  Radeaux 
dont  fls  fe  fervent  pour  pêcher  fur  le 
Nil.  L'autre  eft  de  ^lus  grande  confé- 
quence.  C'eft  un  petit  Rofeau  d'envi- 
ron deux  ou  trois  pieds  de  haut,  extrê- 
mement branchu,  &  garni  de  feuilles 
aufB  pointues  qu'une  lancette.  Ses  ra- 
cines qui  'font  de  même  groflcur  que  la 
tige,  rampent  fous  terre,  &  sVtendent 
à  une  diftance  confidérable.  Cette  plante 

n'cft 
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n'cft  d'aucun  ufagedans  la  vie  ordinaire  i 
mais  c'cftà  elle  que  PEgypte  eft  redevable 
de  fon  terrein ,  fcs  racines  ayant  arrêté 
la  terre  qui  flottoit  dans  les  eaux,  & 
formé  dans  les  fein  de  la  mer  un  pays 
des  mieux  peuplés  du  monde. 

Mr.  H.  vit  un  des  fpeftacles  les  plus 
agréables  pour  un  Naturalifte,  c'étoit  un 
Palmier  femelle  ([Pbœnix  daâylifera  Un- 
ftic'Of  qui  avoit  fleuri  pendant  la  nuit, 
^,  J'y  fus,  dit 'il,  au  lever  du  foleil ,  lorf* 
gue  la  roféc  tomboit  encore.  Je  vis  le  jar- 
dinier à  qui  il  appartenoit  qui  montoit 
deffus,  qUoi  qu'il  fût  de  la  hauteur  de 
nos  fapins.  Il  tenoit  dans  fa  main  Une 
poignée  de  fleurs  mâles,  dont  il  faupou- 
dra  celles  de-  la  femelle  pour  les  rendre 
fécondes.  Cela  fait ,  il  coupa  les  jets  ou 
les  feuilles  d'eu  bas  entre  lelquelles  les 
fleurs  avoient  pouffé  Tannée  d'aupara- 
vant ,de  même  que  la  pellicule  qui  cou- 
vre la  bafe  des  feuilles,  &  s'étend  d'une 
extrémité  à  Tautre  ".. 

Voici  ce  que  ditMr.HASSELQUisT 
d'un  animal  aflez  peu  connu ,  qu'on  ap- 
pelle 


pdle  âbis  jacutis ,  c'eft«à-direle  Rat  qui 
faute.    t>  Cet  animal  eft  de  la  groflèur 
d'un  gros  Rat*   II  ne  le  fèrt  que  de  fes 
pieds  de  derrière ,  ce  qui  fait  qu'il  ne 
marche  que  par  tkats  &  par  bonds.  Lors 
qu'A   s'arrête^  il  colle  fes  pieds  contre 
Ton  ventre ,  &  s'appuie  fur  fes  genoux. 
Il  (e  fcrt  pour  manger  des  pattes  de  de- 
vant «  de  même  que  les  autres  animaux 
de  fà  cla&.    Il  dort  le  jour ,  &  marche 
pendant  la  nuit.  11  fe  nourrit  de  froment  ^ 
de  pain  de  froment^  &  de  graines  de  fê* 
famé*    Quoi  qu'il  ne  crdgne  pas  Thom* 
me,  il  n'cft  pas  cependant  aifé  à  apprL* 
voifcr,&  c'dl  ce  qui  fait  qu'on  cft  obli* 
gé  de  le  tenir  en  cage.  J'en  ai  vu  un  au 
Caire  que  l'on  tenoit  ainfi  enfermé  de- 
puis pluiieurs  mois.    On  le  trouve  en 
Egyptt^  ou  entre  l'Egypte  &  l'Arabie. 
Les  Arabes  l'appellent  Garbuka,  &  les 
François  établis  en  Egypte  Rat  de  mon-- 
tagne.    Si  l'on  décrivoit  cet  animal  fe* 
Ion  la  méthode  des  anciens,  ou  pourroit 
dire  qu'il  a  la  tête  d'un  lièvre ,  les  mouf- 
taches  d'un  écureuil,  le  groin  d'unpour^ 
ceaU|le  corps ^  les  oreilles,  &  les  jambes 

dé 
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de  devant  comme  celles  d'un  rat»  celles 
de  derrière  faites  comme  celles  d'un"  oi-^ 
feau^  &  la  queue  d'un  lion.  Quel  ani- 
mal monftrueux!  On  le  regarderoit 
coiïime  tel  fi  on  l'avoit  de'crit  il  y  a  2000 
ans.  C'eft  à  .cette  façon  de  décrire  les 
liliofes,  que  les  griffons ,*  les  licornes, 
&c.  doivent  leur  origine.  Par  exemple 
îorfque  Ton  compare  les  parties  d'un 
animal  qu'on  vient  de  découvrir,  avec 
celles  des  autres  animaux  que  l'on  con- 
noît,  les  Peintres  s'en  forment  une  idée 
"*qu'ils  ne  manquent  jamais  d'outrer.  Cet-* 
te  matière  mérite  qu'on  y  faffe  atten- 
tion ". 

On  fait  que  l'Hippopotame  eft  un  anî* 
mal  dont  la  chaffe  eft  difficile,  il  eft  plus 
fur  d'employer  contre  lui  la  rufe  que  la 
force  ,  voici  celle  dont  les  Egy tiens 
font  ufage.  „  Ils  mettent  quantité 
de  pois  dans  les  endroits  qu'il  a  coutu- 
me de  fréquenter.  Comme  il  eft  affa- 
mé en  arrivant  à  terre, il  fe  gorge  de  ce$ 
pois  au  point  que  ne  pouvant  endurer 
la  foif  qu'ils  lui  caufent,  il  retourne  à 
la  riVièfe  pour  fe  défaltérer.   Les  poiâ 

fi 


fe  gonitefit  &  le  fbat  périr  Oins  refiborce  : 
dn  le  troaVe  fur  le  rivage  auffi  enflé 
que  s'il  étoit  mort  de  poiron  '•. 

Peu  de  gens  ;  ilivent  Phiftoiredd  Sthi^ 
chus  matinus  dont  le  fervent  les  Méde^ 
tins  Européens.  -  ^  C'eft  un  lézard 
que  l'on  trouve  fur  le  bord  dû  Nil, 
de  même  que  dans^lejt  malfeins*  On  le 
fait  fëcher  ^  de  ou  le  vend  aux  Véni*^ 
tiens  &  aux  Génois  qui  le  pulvérifent 
pour  le  tranfporter  plus  aifëment ,  de 
manière  qu'il  eft  difficile  de  eoniioltre  la 
nature  de  cette  drogue.  Lés  Egyptiens  en 
général  craignent  cetaiïimal  ,^  il  y  en  a 
peu  qui  veuillent  fe  hazarder  i,  le  pren^^ 
dre  pour  le  vendre  aux  Européens^  quel^ 
^uc  avantage  qu'on  leur  offre". 

On  ignoroit  la  vertu  nutritive  de  là 
Gomme  Arabique»  le  hazard&  le  be« 
foin  l'oÊt  fait  découvrir.  ^,  Les  Abyffl^ 
niens  fe  rendent  tous  les  ans  au.  Caire  i 
pour  y  vendre  des  eftlaves ,  de  l'oîr, 
des  éléphans ,  dés  drogues  &d.  Ils  tra^ 
verfent  des  défèrts  affreux  ;  &  dommft 
leur  vojage  dépend  du  temps,  ils  ûvcnt 
auifi  peu  que  les  Marins  eonibien  dé 

Tom^  XXXIIé  Part.  I.      D       temps 
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ternp^  ils  refteront  en  too te ,  Ce  qui  le$  ex* 
pofc  fquvcnt  à  manqqcr.dc  vivres.  Ceft  c« 
qui  arriva  en  lyjo.  à  la  Caravane  d'Abys- 
finie  ;  ^elle  refta  deux  mois  en  chemin , 
&  leff  provifious  lui  manquèrent.  Dans 
cette  eî^trêmité,  ijjs  eurent  recours  à  la 
Gomme  Arabique  >  dont  ils  avoient 
quantité  avec  eax»i&  dic  fer  vit  à  noui> 
rir  plus  lie  rooo,  hommes  pendant  deux 
mois.  Cette  Gerome  eft  gélattoeufe , 
&,  contient  vraiiemblableitient  quelques 
particule^,  nourriûantes^  Mais  ne  les 
conftipar-t-elle  point  ?  Elle  aurpit  du 
produire  cet  effet  ;  mais  c'cft  ce  que  je 
n'ai  pu'  fâvoir.  J'ai  -feulement  appris 
que  la  Caravane  arriva  faine  &  ifauve 
au  Caire ^  fans  avoir  perdu  beaucoup. da 
monde  ". 

Aimé,  dans  la  lierre  Sainte,  Mr.  H.  y 
fut  chçz  des  Moines  Latins:  ils  ft 
mirent  à  lui  parler  de  leur  bofpice,  & 
ils  aliurèrent  qu'il  étojt  bâti  dans  Ten* 
droit  même  où  Saint  Pierre  avoit  A 
cabane  de  pêcheur,  &  où  il  jetta  le  fja- 
meux  anneau  dans  la  Mer.  „  II  n'y  eut 
rien,  dif-Ji,  fans  en  excepter  la  table 

fur 
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fiir  laqilcUe  je.  ifiàngeai^  qui  ne  fut 
Taint.  Le  vin  que  je  bus ,  venoit  du 
dérerc  ou  St«  }ean  faifoit  fa  dcnhîufe. 
Les  olives  avoieiit  cniferta  montagne 
des  oliviers  près  de  Jerufalem".  It 
eut  le  courage  de  gravir  la  montagne  liit 
laquelle  J.  C.  jeûna  &  fut  tenté  par  le 
Diable.  Le  chemin  qui  conduit  au 
Ibmmet  eft  extrêmement  dangereux. 
Il  eft  étroit,  rcride,  fcabreuX,  plein  dé 
rochers  &  de  cailloux.  „  On  y  trouvd 
les  débris  d'un  ancien  couvent  Grec , 
qui  prouve  la  manière  dont  vivoient  les 
premiers  Anachorètes  ^  de  même  qaà 
les  lieux  qu'ils  choifilToient  pour  leur 
demeure  ;  je  veux  dire  des  déferts  6i 
des  rochers  inacceffibles  où'  ils  of« 
fFblent  leurs  prières  à  Dieu  daris  la  re* 
traite  >  entièrement  dégagés  des^  foucis 
du  monde". 

Mr.  H.  étant  dans  là  Ville  d*Acre , 
vifita  les  fou  terrains  du  couvent  de 
Ste.  Claire.  On  lui  dît  qu'il  avoit  été 
fondé  par  une  femme  qui  pour  éviter 
les  pourfultes  de  fes  amans  ,  aima 
mieux  fc  couper  le  ne25,  &  vivw  dans 
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la  retraite,  que  dedeyeûir  un  fujct  do 
tentation  pour  autrui. 

Une  des  curioûtés  de  Jérufalem  au 
jugement  de  notte  Auteur,  eft  TApo- 
thicairerie  des  Latins  qu'on  évalue  à 
'  looooo.  Piaftrcs.  „  On  y  prépare  le  fa- 
meux  baume  de  Jérufalem ,  qui  eft  un 
compofé  de  différentes  efpéces  de  baumes 
&  d'aromates ,  diflbutes  dans  de  l'efprit  de 
vin.  Us  en  font  tous  les  ans  au  folftice 
d'été  pour  la  valeur  de  150^  ducats.  Il  eft 
excellent  pour  les  plaies  récentes;  mais  il. 
ne  vaut  rien  pris  intérieurement  parce 
%u'il  eft  trop  chaud.  Cependant  ils  le 
donnent  dans  le  crachement  de  fang^  &; 
les  contuiions  ^  à  la  dofe  de  10.  à  12. 
gouttes  ". 

. ,,  Ce  que  trouvai  de  plus  remarquabli^ 
dans,  le  Village  de  Jaffa,  dit  Mr.  H.t 
fut  la  quantité  de  Âf andragores  ^  qui. 
croiflènt  dans  la  vallée  qui  eft  au  pied. 
^e  n'eus  pas  le  plalfir  de  voir  cette  plan* 
te  en  Seur;  le  fruit  étoit  alors  dans  fa 
maturité  >  &  il  y  en  avoit  une  partie  qui 
pendoit  aux  tiges ,  d'où  il  tomboic  à 
terre  après  s'être  defféch^.   Je  ranlailàl 

quel- 
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qadques  racines^  mais  il  me  fut  im- 
poffible  de  les  avoir  en  entier  faute  de 
bêche.  Quelques  unes  de  ces  racines 
pénètrent  fix  à  huit  pieds  en  terre.  Il 
paroit  par  la  faifbn  dans  laquelle  la  man- 
dragore fleurit  &  donne  Ton  fruit ,  que 
c^eft  le  dudaïm  de  Racbei:  on  les  lui  apr 
porta  dans  le  ten^ps  de  la  moiflbn  du 
froment^  que  l'on  fait  au  mois  de  Mai 
dans  la  Galilée  »  qui  eft  précifément  ce* 
lui  dans  lequel  elle  pcMrte  du  fruit". 

Le  grand  but  de  notre  Auteur  dans 
Jbn  Voyage  en  Paleftine ,  étoit  de  faire 
des  obfervatioQs  fur  l'Hiftoire  naturelle 
de  la  Bible;  il  chercha  avec  foin  les  vii^ 
gnobles  &  les  jardins  de  Salomon  dont  il 
eft  parlé  dans  TEcriture:  il  trouva  l'en* 
T^roit  où  étoit  fon  vignch\c(tEnga4di,oiL 
il  ayoit  planté  des  vignes  venues  de 
Cypre.  „  Mais  d'où  tira  -  t-il  celles  dt^ 
Rhin  qu'il  planta  à  Hébron ,  &c  dont  le 
vin  égale  le  ipeilleur  qu'il  y  aît  en  Eu^ 
lope ,  au  point  qup  tous  les  Etrangers 
qui  vont  à  Jérufalem  le  prennent  pour 
du  véritable  vin  du  Rhin  ?  Les  Moir 
Des  èui  achètent  tous  les  ant;  des  Arabe:;^ 

D  3  Cette 
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Cette  efpéce  de  vigne  nç  croît  dans  aucun 
endroit  de  l'Orient  ^  pas  mênie  dan; 
TArchipel,  mais  peut-être  y  en  avoit-il 
de  fauvages  dans  la  Paleftine^  que  Salor 
mon  Qt  tranfplanter  dans  fon  jardin. 
]Les  Européens  n'auroientril  pas  tird 
de  là  celles  qu*ils  ont  plantées  fur  le 
Rhin?  Cela  eft  beaucoup  plus  probable 
que  de  croire  que  Salomon  ^t  tiré  les 
Tiennes  dTurope.  Il  peut  fe  faire  aufQ 
que  leure  vins  aient  les  mêmes  qua- 
lités''. 

Voicî  le  moyen  de  donner  au  vin 
un  fumet  agréable:  „  Cueillez  les 
fleurs  de  la  vigne,  lorsqu'elles  fonç 
épanouies  ,  faites  les  fécher  à  l'ombre  ^ 
pulvérifez  les,  &  gardez  les  pour  l'uRi; 
ge  auquel  vous  les  dcftinez.  Prenez  telle 
quantité  qui  vous  plaira  de  cette  pou- 
dre ,  enfermer  -  U  dans  un  nouet ,  & 
pendez -le  dans  le  tonneau  lorsque  le 
vin  nouveau  commence  à  fermenter. 
Rien  n'cft  nî  plus  naturel ,  ni  plus  pro- 
pre que  cette  poudre  pour,  donner  au 
vin  un  fumet  agréable.  La  quinteflcnçe 
des  vertus  d'une  plante  réfide  dans  fa 

flcurt 


]tmjJLT9  Août».  SErâliiB* ,  1769  S5 

Jcur.  Je  île  fais  fi  l'oo  a  cSkyé  pilleurs 
cette  méthode,  mais  je  ne  doute  point 
qu*ellc  n'eût  lemêmefaccès,  la  nature 
étant  la  même  par -tout,  &  ne  yariant 
jamais  dans  fes  opérations". 

„  La  Pomme  de  Sddome  ,  eft  le  fruit 
du  Solauu^  mtlongem  de  Linnœus  appelle 
par  d'autres  Mak  iHjuna.  On  en  trouve 
ipiantité  près  de  Jéricho,  dans  les  y  allées 
qui  font  près  du  Jourdain  dans  le  voifir 
nage  de  la  Mer  Morte'  Il  eft  vrai  qu'el- 
les font  quelquefois  retnplies  de.poulSè* 
re^naaiscela  n'arrive  que  lorlque  le  fruit 
eft  attaqué  par  un  infcfte  (te^iffeda}, 
qui  convertit  tout  le  dedans  eu  poulBère, 
ne  laiifant  que  la  peau  entière  «  faâs  lui 
rien  faire  perdre.de  (à  couleur  ". 

.  Après  avoir  vifité  laTerrefiiinte^Mr. 
H.  s'embarqua  pour  retourner  à  Smyrnc, 
La  navigation  fut  longue,  l'eau  &  les  vi- 
vres commencèrent  à  manquer.  ,,  La 
çirconftance  où  nous  nous  trouviosts, 
ait  'il,  me  donna  lieu  de  faire  uÂr  ob- 
fcrvatiqn  très  curieufe.  Nous  avions 
à  bord  un  Dcrviçl^e,  qui  étant  venu 
hqus  trouver^  fefAaignit,  non  point  de 

I)  4  man- 
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manquer  de  pain^  encore  qu'il  n'en  eût 
point  mangé  depuis  plnfieurs jours, nmis 
d'une  chofc  dont  il  pouvoit  encorç 
moins  le  paiTer.  Il  i]i!avoit  point  pris 
tofium  depuis  deux  jours  »  &  il  fe  trou^ 
iroit  dans  un  état  fi  pitoyable, qufil  crai- 
gnoit  que  la  mer  ne  lui  fervit  de  toiur 
beau.  Il  étoit  maigre^  défait,  attaqua 
d'un  tremblement  dans  tout  le  corps  aç* 
compagné  de  vertiges  &  de  défaillances» 
Cci):  là  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  font  ha* 
bitués  à  manger  de  l'opium.  L'urage  de 
cette  drogue  eft  aujourd'hui  moins  frér 
quenten  Turquie,  qu'il  ne  l^étoit  au« 
trefois.  Elle  n'eft  prelque  plus  connue 
que  des  perfonnes  qui  fb  font  dévouées^ 
au  fervice  de  la  Religion,  ou  qui  s'abG- 
tiennent  des  liqueurs  par  un  priàcipe  de 
(conrcience.  Les  JaniiTpreç  ont  trouvée 
un  moyen  dUnterpréter  la  loi ,  &  boi- 
yent  de  l'eau  de  vie,  difant  que  leur 
Prophète  ne  la  leur  a  point  défendue^, 
parce  qu'elle  a  été  purifiée  par  le  feu.  En 
conféqaence  de  cette  interprétation^ 
tous  les  foldats  Turcs  ont  abandonné 
l'opiun;^^  qui  les  rendoit  (lapides  &  ca- 
'  ■  ^  duçsj^ 
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4acs,  pour  P«au  de  viç  qui  leur  troublii 
refprit  &  les  rend  fujcts  à  l'hydrqpifie  '\. 
Il  y  a  visrà- vis  de  Rbodes  une  petttp 
-  Iflc  presque  inconnue ,  appeUée  Himiaé 
„  Elle  eft  remarquable  à  caufe  de  la  mé-> 
ttiode  (ingulière  dont  lesGrecsqui  l'habi-* 
tent>  (eferyent  pour  liibfifter.  II  croie 
dans  les  environs  au  fond  dé  la  mec 
une  p!us  grande  quantité  d'ëponges  ,que 
dans  aucun  autre  endroit  de  la  Méditer<« 
ranée.  Ce  font  les  habitans  de  cette  Ifle 
qui  les  pèchent  &  les  vendent  aux  Turcs  j 
qui  ne  fauroient  abfolument  s'en  pafier 
dans  leurs  bàfns ,  ce  qui  leur  rapporté 
un  profic  confidérable.  Une  fille  ne  peut 
fe  marier  qu'elle  n'ait  péché'  une  certai* 
ne  quantité  d'épongés ,  &  montré  foti 
agilité ,  en  plongeant  à  une  profondeuf 
qu'on  a  foin  de  fixer  ". 

L'Auteur  décrit  une  maladie  endémi- 
que^ dont  il  croit  q*aucun  Médecin  n'a 
tu  CQnnoiiTance ,  c'eft  \û  Dartre  d'Alep, 
Herpès  AÎeppiea.  Ypid  Ces  Obiervatioiis* 
^,  X\  Lesenfans  &  les  femmes  ne  font  ja« 
inais  exempts  dé  cette  maladie.  20.  non 
l^us  que  les  homl!nes  qui  vont  à  Alép^ 
*  D  5  Les 
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Les  habitans  dîftnt  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  fur  mille  qui  l'évite.  30;  Les  icuU 
qui  en  foîcnt  exempts,  font  ceux  qui 
ont  les  cheveux  noirs,  &  qui  font  d'un 
tempéranient  mélancholique,  '4».  EHc 
dure  ordinairement  Gx  mois;  mais  on 
a  vu  des  gens  qui  l'ont  eue  pendant  un 
an.  5®.  Elle  afFe^c  fouvent  les  joues  de? 
femmes ,  &  leur  caufc  plus  de  mal  lorf- 
qu'elle  fc  guérit  que  lorlqu'cllc  continue, 
laiffantune  cicatrice  qui  les  dépure  eUx 
tièrement.  6».  Elle  n'a  point  de  liège 
fixe, attaquant  tantât  les  joues, les  épaur 
.  les,  le  nez,&  même  le  gland  de  la  ver- 
ge. 70.  Perfonnc  n'a  cndore  pu  décou- 
yrir  fa  caufe;  les  habitans  l'attribuent  à 
l'eau  qu'ils  boivent.  8<*.  Ils  n'emploient 
aucun  remçde.,  laiflant  à  la  nature  le 
foin  de  la  guérir. .  On  appelle  cette  ma- 
ladie la  Marque  d^ÂUp  ,  &  Mr.  Jufti  Secré- 
taire du  ConiUlat  de  Suède  à  Alep ,  me 
dit  qu'il  y  a  voit  dans  le  Comptoir  Sué- 
dois un  domcftique  qui  l'avoit  ". 

Dans  un  voyage  de  l'Auteur  de  Smyr- 
nc  à  Magnéfie ,  il  s'arrêta  pour  voir  les 
plante^  que  le  Printenips  avoitfaitéclor* 
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re.    La  plus  remarquable  qui  s't^t  i| 
fes  yeux  ftit lefafran  ( crocus fatims  Utm. ) 
„  Ce  fafran  oriental  »  rfr-  il%  n'cfl:  poînc 
une  el{>èce  diftiaéte  de  celui  d'Europe  <^ 
mais  on  Le  préfère  dans  la  Médecine^ 
parce  qu'il  en  faut  une  dofe  naoins  forte. 
II  a-oit  ici  »  mais  en  petite  qciantité  par-^ 
mi  VArtutus  anAractme;  non   point  au 
Ipmmet ,  mais  fur  le  penchant  des  mon^ 
tagnes^  &  à  L'ombre.    Il  eft  d'un  jaune/ 
pâle ,  mais  j'en  ai  vu  autour  de  Smyrno 
d'une  couleur  plus  rive  &  plus  foncée. 
La  Natolie  eft  abondamment  pourvucf 
de  cette  plante  prccieufe:  elle  y  croît 
fans  culture, &  l'on  en  trouve  uncgran-? 
de  quantité  wtour  de  Mapiéfix  fur  les 
frontières  de  firtf//^, qu'on  exporte  dans 
différcns  endroits  de  l'Afic&  de  l'Europe^ 
J'ai  cependant  lieu  de  croire  que  no^ 
Apothicaires  n'ont  pas  celui  qu*on  cueiN 
le  ici,  lorfqu'on  leur  demande  du  fafran 
oriental;  &  tant  eux  que  les  Médecins 
ont  tout  lieu  de  fe  méfier  de  fa  bonté , 
après  qu'il  a  palfé  par  la  main  des  Dra* 
guiftes,qui  ,ainfi  que  je  l'ai  vu  moi-mê:» 
imc,  ont  le  fççret  d'augmenter  une  dro- 
gue 
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gue  flir  laquelle  ils  ne  iauroient  gagnée  ^ 
ifils  la  Yendoient  telle  qu'elle  doit  être. 
Lors  «donc  qu'on  veut  avoir  du  vrai  fa- 
fjran  oriental^  il'faut  tâcher  de  l'avoir  de 
1^  première  main^  &  le  tirer  des  Iflcs  de 
If  Archipel ,  où  il  eft  fort  abondant.  Un 
Médecin  qui  n'eft  point  certain  de  cette 
drogue,  fait  beaucoup  mieux  de  prefcri- 
re  le  fafran  d'Angleterre  en  plus  forte 
4ofc ,  que  jd'ordonner  une  chofe  qu'il  ^c 
connoît  point  '^. 

Mr.  H  A  s  s  E  L  Q.U  I  s  T  étant  déjà  con« 
nu ,  Se  fouvent  cité  par  les  Naturaliftes 
modernes  9  nous  mettrons  ici  des  bornes' 
à  l'extrait  de  fes  Obfervations«  On  ne 
iàuroit  trop  r^ettèr  la  perte  de  ce  Sa? 
Tant  eftiniable^  dont  les  talens  &c  le  zè« 
k  promettoient  encore  tant  d'heureux 
fruits:  de  tous  les  motifs  qui  ont  porté! 
les  Européens  à  vifiter  la  Terre  Sainte , 
eeux  qui  ont  animé  Mr.  HASSBLQaisx^ 
font  fans  contredit  les  plus  utiles  &  les 
plus  louables^  &  l'on  doit  applaudir  à 
fei  fuccès  autant  qu'à  fes  motifô. 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

Essais  o&  Princifbs  d'uni 
Morale  Militaire, ftautret 
objets.  Par  Mr.  de  ZiAker^ 
M  AN,  Colonel  d'Infanterie,  Che- 
valier de  rOrdre  Royal  &  Mili* 
taire  de  Saint  •  Louis ,  Lieutenant 
au  Régiment  des  Gardes.  SuifTes 
du  Roi }  Amjlerdam  &  fe  trouve  k 
Paris  chez  îdttUn  ijôf^  in  it  ^4 
S12. 

L*Art  Militaire,  traité  par  tant  dt 
grands  hommes  du  côté  plryfique^ 
ne  l*a  pas  été  jufqu*a  cette  heure  du  cO* 
té  moral:  ç'eft  iur «tout  fous  ce  dernier 
point  de  vue  que  l'Auteur  renvifagei 
&  rbn  ne  peut  qu'applaudir  au  but  qu'il 
fe  propofe  &:  à  la  fageffe  de  moyens  qu'il 
prefcrit.  Ami  des  hommes,  entboufia& 
le  de  la^  Traie  gloire  »  occupé  de  proj^ 

"  utiles. 
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utiles,  Mr«  i>£  Zimmbrhann  efl 
le  Mirahûstéss  Militaires.  Ce  rapport 
s'étend  jufqu*au  ftyle:  on  trouve  dans 
celui  de  notre  Auteur  .des  tours  origi- 
naux, quelques  expreffions  bazardées  ; 
mais  tn  génâ-at  il  efl:  plein  de  elvileur& 
d'énergie.  Mr.  de  Z.  vbudroit  feire  pafler 
dans  tous  les  cœurs  le  zèle  qujL  Taniniei 
„  Si  je  me  fuis  laiffé  aller  à  Penthoufiaf- 
mesdans  mon  chapitre  Militaire,  c'eft, 
dit' il,  que,  tout  le  temps  que  j'en  ferai 
le  métier ,  je  ferois  très  fâché  de  guérir 
d'une  fièvre  que  je  cherche  de  rendre 
épidémîqite  pour  la  plus  grande  gloire 
des  armes  c^u  Roi  "•  II  fait  que  toutes 
les  idées  nouvelles  font  expof^'es  à  la 
critique.  ,»  Quoi!  dirai* on,  métamor- 
phoftr  des  Officiers  en  Prédicateurs;  fai-« 
re  pfalftiodier  en  chœur  des  U^pines  à 
des  foldats  ;  ôt  donner  des  Eâàis  des 
paroles  &  du  chant  de  toutes  ces  puéri-^ 
lités;  c*efl  avoir  perdu  l'efprit  *-*.  Il  en- 
tend tout  cela  d'avance  avec  (5ette  tran^ 
quillité  d'ame  qui  trouve  Cà  récompenfe 
dans  le  bien  qu'elle  s'efl  propofé  :  &  loin 
de  fe  repentir  de  fon  entreprife  il  s'écrie'^ 
c  ,,  Doux 
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^.DouxmQxnensjc  vous  regretterai  loog^ 
temps  !  Celui  qui  ne  vent  faire  qu'im 
Livre  ,  dcfire  t*ii  d'être  heureux  I   qu'il 
ne  le  finiflTc  que  le  dernier  jour  de  là  vie  '*• 
Les  leçons  que  Mr.  Z.  adrofle  aux 
Militaires  de  tous  les  ordres ,  font  ren« 
fermées  dans  les  Entretiens  du  Com* 
te  de.  «  .  p  /avec  fon  neveu.    Ce  jeune 
homnae.  eft  defUné  par  fa  naiiTance  à 
remplir  les  grands  emplois,  le  Comte 
lui  tient  lieu  de  père,  de  guide,  &  de 
maître:  il  lui  trace  la  peinture  de  fes  de- 
voirs „  dans  des  difcours  familiers ,  naïfs 
&  quelquefois  plaifants,  fculs  capables  de 
fixer  fon  attention  '*  &c.    C'cft  par  l'a* 
mour  des  ioiJc,. par  celui  de  Thonneur 
&  de  la  jleligion  qu'il  veut  diriger  ft 
conduite  &  le  guider  vers  le  bonheur, 
,,  car  c'eft  dans  ces  trois  fources  qu'on 
trouve  î®}isr.lca.  principes  de  Tordre  Ibcial 
pour   toutea  les  conditions.    Je  vais 
vous  eCmiffer,  lui  dit'il\  le|;rand  tableau 
des  vertjus  civiles  &  morale»  i .  &  parti- 
Cttlièrçmçnt  les  devoirs  d'un    Gentils 
homme  dans  les  difiërentes<  pofitions 
de  îk  viei  ce  qu'il  fe  doit,  $«.qu'U  doi> 
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il  rhumantté;  j'y  repri^fenterai  1«  gloire 
dont  il  recouvre  enveiï^tfon'fangpour 
ùi  patrie  à  laquelle  il  fe  doit  toiit  entier; 
je  diftinguerai  la  bravoure  d'avec  la  té* 
mérité  ;  les  vertus  qui  font  chérir  le 
Guerrier  ^  &  l'enthoufiafitiè  dontramoitf 
«du  devoir  &  de  fon  pays  doit  le  remplir; 
vous  y  verrez  refquifle  dû  -courtifan  , 
non  comme  il  e(t ,  mais  comme  il  de* 
vroit  être  ;  politique  avec  dignité ,  & 
grand  fans  bafTefle  :  dans  le  lointain  je 
peindrai  auffi ,  comme  recueil  ot  vient 
Ibuvcnt  échouer  là  vertu  même  la  plus 
auftère ,  les  charmes  de  ces  fetnmes , 
peut-être  plus  n^dui&ntes  par  notre 
imagination  embraiëe,  tpxe  par  leàrs 
attraits  naturels  :  elles  y  appcrcctront  eU 
les- mêmes  un  plan  de  coiiduire  ^  qui^ 
fans  les  obliger  de  renoncer  aux  plaifira 
âécens,  peiit  les  rendre  attlïî  eRimableâ 
que  charmantes ,  fi  le  défordre  ^ês  fens 
n'opère  pas  en  elles  celui  de  l!efprit'^' 
Le  courage  eft  la  divinité  de  tous  leî 
Guerriers  >  mais  il  faut  avoir  pour  princi*^ 
pe  ,»  qu'une  vertu  n'cft-  jamais  eon* 
traire  à  une  autre;  que  toutes  doivent 
:.  être 
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être  d'accord  &  garder  entre  elles  un  par- 
fait équilibre;  je  veux  dire  que  la  Vraie 
valeur  ne  peut  être  que  le  partage  d'u- 
ne ame  vcrtueufe,  &  qu'il  eft  plus  facile 
de  tirer  du  feu  de  la  glace  ,  que  d'ob- 
tenir cette  valeur  d'un  cœur  porté  au 
crime  &  à  l'iniquité.    La  mort  eft  ter- 
rible pour  un  homme  criminel  ;  Pînno- 
ccnt  fait  l'affronter.    Si  donc  vous  êtes 
ambitieux  de  la  gloire  d'un  Soldat  in- 
trépide, foyez  vertueux.  -^ — •  Un  guer- 
rier doit  aÇnrcr  aux  grades;  celui  qui  fe 
borne  à  un  emploi  fubalternç  n'en  mérite 
aucun*    Diftingucz   vous   donc:    mais 
n'affeftez  pas  de  vous  faire  remarquer 
par  des  folies.    La  vie  que  nous  avons 
reçue ,  ne  doit  pas  être  prodiguée  fans 
nécelfité  ;  c'cft  l'occafion  qui  doit  en  dé- 
cider. SI]  s'en  pf^fentt  une  auffi  favora- 
ble qu'importante*  ne  la  laiffez  point 
échapper,  faififlezJa  avec  tranfport,  & 
remcrciez^le  Général  qui  vous  la  procu- 
re.   Montrez  une  réfôlation  pareille  à 
la  difficulté.    Faites  combattre  des  pieds 
&  des  mains  ;  pour  vous  combattez  de 
la  têtc>  que  le  fang^-frpid  vous  fi^e  lire. 
Tome  XXXIL  Fart.  I.         E         au 
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au  Èr^yers  de  la  fmtiéz  Se  des  fè\aix,  les 
ddïiiçs  de  votre  entiemi.  Vous  jugerez 
de.  ik  relblution  où  de  Ton  inceftitiide 
paF  la  contenance  de  Tes*  bataillons.  Si 
VOUS  y  voyez  da  dffordre ,  foijckz  fux 
votre  proie;  que  le  ftng,,  que  vous  avez 
Toénsig^  juiques-là ,  couie  de  toutes'paFts  ; 
mourez  plutôt  <^e  de  retourner  en  ar-> 
rière;  voyez  l'bonai^ur  &  oubliez  la  vie; 
jurez  ,  non  de  vaincre  ou  de  mourir  > 
mais  de:  fetourncc  vainqueur  ". 

L'Officier  doit,  fe  faire  aimer  du  fol- 
dat  en  lui  montrant  de  '  l'aftèftion  ; 
la  prudence  &  l'humanité  l'exigent* 
^^  Chez  les  Nations  où  depuis  près  d'un 
lîèçic  on  perfeâionne  la  diTcîpline ,  j'ai 
vu  les  Officiers  >  dans  les  chaiaobres  de 
leur  Compagnie,  fe  dépouiller  de  feiw 
auiiorité  pour  co>n;Tfif(èr  familièrement 
ayos  les  Spldaiis.  Ils  s'informoient  af^ 
feâmeufement  de  leurs  affaires,  ds  kur 
femille,  de  leurs: petits  intérôis;  jVtois 
fi  toiuché  du  plaifi&de  trouver  des  hom>- 
mt^rRJ^  les  Istrmcs  m'en  venoient  anx 
yeux  ;  l'amour  brfliort  Ric  tous  les  fronts; 
.  .ces  brarcS'  gens  s'ismprelfolent  de  té- 

moî- 
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moîgncr  leur  reconnoiflancc ,  ils  cntou- 
roient  leur  Capitaine,  lui  baifoicnt  la 
main  &  le  bas  de  l'habit.  Le  fon  du 
tambour  les  rsfcflTembloit  •  il  fous  leurs 
drapeaux?  les  Officiers  reprenoient  le 
ton  ferme  fans  être  durs,  &  les  foldats 
y  paroiffoient  fiers  comme  des  lions, 
immobiles  par  devoir,  &  obéiflans  par 
aflcdlion  *^ 

C'eft  la  plus  grande  erreur,  continue 
Mr.  Z. ,  de  penler  que  la  Religion  foit 
incompatible  avec  TEtat  Militaire,  nul 
corps,  nulle  focie'téne  peut  long-temps 
fubfifter  fans  elle;  elle  cft  la  fourcc  de 
toutes  les  vertus.  Par  la  difcîpline  vous 
ne  mettez  qu'un  ordre  apparent  dans 
nos  Troupes:  mais  fans  la  Religion  il 
y  régnera  un  défordre  interne,  qui  n'at- 
tendra qu'une  occafion  favorable  pour  fc 
relâcher,  &c.  \ 

L'éducation  d'un  Militaire  doit  tendre 
à  former  fes  talens,  &:  préparer  fes  fuc- 
oés.  „  n  faut  qu'un  Gentilhomme  foit 
élevé  de  bonne  heure  dans  ce  dur  mé- 
tier; qu'il  aît  porté  le  poids  ics  armes» 
en  compagnie  du   fimple  fûldat;  que 

E  î2         •        fur- 
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fur-tout  ces  Chefs  foient  attentifs  àrame^. 
ner  fur  iui,  de  préf^'rencc,  toute  la  ri- 
gueur de  la  difcipline;  &  que  ne  vo^ 
yant  enbons.  citoyens  que  laperlpeûive 
qui  attend  ces  jeunes  Guerriers,  leur  fen- 
fibilité  &  leur  complaifance  fe  taifent,&c 
•falFeni:  place  à  une  louable  févérité. 
Quand  ils  feront  bien  convaincus  que 
leurs  élèves  profefleront  de  cœur  &  dV 
me  l'état  où  leur  naiffance  les  appelle, 
&  que,  de  toute  leur  compagnie,  ils- 
font  ]cs  foldats,  les  plus  zélés  &  les 
plus  inftruits,  \\s  leur  feront  envifager 
comme  une  récompcnfe  à  defircr  le  gra- 
de d^ Caporal,  &  fur- tout  celui  de  Ser- 
gent; —  car  du  moment  que  vous  ne 
regarderez  pas  le  moindre  rang  militai- 
re comme  très  honorable  >  vous  n'aurez^ 
jamais  de  véritable  milice.  Ce  fera  bien 
autre  chofe  pour  parvenir  ix  être  reçu 
Officier.  Que  d'ardeur  il  aura  fallu  mon- 
trer, que  d'exaftitude  dans  Je  détail  da 
rang  inférieur  qu'il  veut  franchir!  que 
de  fermeté  dans  le  commandement,  & 
de  réfolution  dans  Texécution!  Pour 
Être  jugé  digne  de  cet  avancement,  il 

fau- 
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faudra  que  (a  conduite  Toit  fans  reproche 
-à  tous  égards,  &  fur-tout  qu'il  foit  fl 
-rempli  de  Ton  état,  que  dans  tous  les 
•4ilcours  il  règne  le  ton  le  plus  militaire, 
&  qu'en  priant  même  fon  Dieu  il  ne 
rappelle  que  le  Dieu  des  armées  ;  &c.  . 
Il  nous  eJl  impolfible  de  rendre  comp- 
te de  toutes  les  idées  neuves,  de  toutes 
les  vues  utiles  que  cet  Ouvrage  renfer- 
me, .&  nous  ne  ferons  qu'indiquer  quel- 
ques uns  des  moyens  qu'on  y  propoic 
pour  lu  perfeaion  de  l'Art  Militaire.  Ce 
n'cftpas  aflcz,fuivant  l'Auteur,  de  rom- 
pre les  Troupes,  dans  leurs  exercices,  à 
toutes  les  manœuvres  qu'elles  fcroient 
devant  l'Ennemi;  mais  il  faudroitque 
ces  manœuvres  fùflcnt  exécutées  dans  un 
terrain  coupé  de    haies,  de    murailles 
-écroulées ,  ,de  chemin  creux  où  les  Trou- 
pes obligées  fans  .cciTe  de  fe  dérunir,pûP- 
fent  s'^coutumer  à  fe   former  lefte- 
ment  au  moment  que  les  plus  grandes 
difficultés  font  furmontées.    Pour  parve- 
nir à  ce  degré  de  pcrfcftion  „  il  faudroit 
qu'un  Chef  (  avec  la  permiffion  du  Mi- 
lîiftre  de  la  Guerre) ,  quand  il  change  de 

'  E  3  gar- 
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ffâmifon ,  &  qxi'il  traverfe  ftAi  vent  cm- 
.^uantc  lieues  de  pays ,  divifàt  fon  Re'gî- 
mcnt  en  deux  Co;ps.  Ces  Corps  mar- 
chant/en  cantonnant,  Tun  d'eux,  par 
exemple ,  peut  partir  avant  le  jour  pour 
aller  s'embulquer  ou  furprendrc  Tautrc 
dans  Ton  quartier  s'il  n'eft  pas  &r  Tes 
fardes.  Qu'il  s'empare  d'un  poifte  avan- 
tageux ,  où  il  le  retranchera  fur  le 
champ;  qu'il  défende  un  défilé^  qu'il 
mette  en  défénfe  les  avenues  d'un  village 
par  où  l'autre  devra  paifer.  Il  ne  faut  pas 
dans  ce  cas  commander  à  l'ordre  que  de- 
jnain  on  faffe  telle  manœuvre»  Le  Chef 
feul  maitre  de  fon  fecret ,  exécutera  ce 
que  le  terrein  &  la  préfcnce  de  fon  en- 
nemi lui  fuggéreront  —  Que  ne  doit- 
on  point  attendre  d'uhe  troupe  exercée 
ainfi  &  tenue  en  haleine  perpétuelle- 
ment? —  Le  combat  fini ,  les  chefs  ex*» 
périmentés  mèneront  les  Officiers  aux 
diffcrens  points  d'attaques,  leur  expli- 
queront les  raiibns  qu'ils  ont-eues  de 
faire  les  mouvemens  divers  qu'ils  ont 
exécutés  — —  Le  foldat  qui  Vient  de 
marcher  &  de  combattre,  fc  repofera  & 

man- 


mangera  la  halte  qu'A  au»,  appartôe. 
Cette  reftauration  NûSàtXisait  \e\àx  ialc  <& 
leur  courage,  ils  entonneront  des  hym- 
nes guerrières ,  ^lics.  feront  'compcffécs 
dans  un  ftyle  gui  foit  jjrqpre  à  Y^pdt 
du  (bldât ,  le  chaDit  en  icra  mâle j  fi^gte  ^ 
&  propre  à  être  chanté'  eu  de»x  parties, 
car  -la  mélodie  jointe  auK  paroles  de  ça- 
xaétèrc,  touche  le  cœur, élève  l'amc  •& 
rend  l'homme  fgpérieur  à  lui  m&mc 

Un  Riment  feffi;parfaifeen3eent  difti- 
.pli^é,-9uand  tous  les  mem^n^s  feront ^jMur 
principe",  ce  .qu'on  ne  .^r'vient  à  lÊBâre 
.  qu'avec  la  vcçge  de  c^rreâion,  ^,  jPour 
graver  ces  nobles  fentimens  dans  l'ame, 
4ii  Mr.  Z*  je  défi  rerois  comme  un^and 
bien  pour  le  fer vicc^que  chaque  recrue 
qui  arrive  à  fon  Cpsps^  jurât  for.  les 
drapeaux  d'en  confervter  l'honBCur  lau 
prix  de  fon  fang  ,&  de  pratiquer  avec  une 
entière  foumiffioxivtous'les  devoirs  de  la 
aifciplme.  Pour  lui  rj^ppelteffiauventeet 
'a&e  authentique,  j'ét^ireis  uioc  tt^ee 
de  conférence  militaire,  >dans  laquelle 
plufieurs  OiSciers  re%leâ&bles  par  leurs 
mœurs  &  leur  valeur ,  (échanScroient 

E  4  r  tour- 
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tou^-à*tou^  ces  atnes  qui  s'atiédiffcnt , 
quand  on  les  abandonne  long-*  temps  à 
elles  mêmes,  foit  par  le  récit  des  belles 
aftions  de  leurs  .prédécefleurs ,  foit  par 
des  raîfonnemcns  affez  pleins  de  force 
&  de  chaleur  pour  les  convaincre  de 
toute  rimportancc  des  engagcmèns  de 
leur  état".  Mr.  Z  donne  ici  l'Éffai  de 
ces  fortes  de  difcours  ;  ainfi  que  d'un 
Catéchifme  Militaire  qui  renferme  Fé- 
numéraition  des  devoirs  du  Soldat.  „  U- 
ne  Nation^  dit -il,  qui  ne  veut  être 
conduite  que  par  Thonneur,  doit  fubfiP- 
tuer  des  maximes  à  ce  mot  vague, dont 
on  fe  fert  toujours  fans  le  définir.  Tout 
Soldat ,  dont  Téducation  dans  fon  Corps 
aura  été  liiivie  avec  foin ,  changera  fon 
inftinû  en  raifbn,  fes  idées  en  princi- 
pes,  &  la  fougue  bratale  en  une  bravou- 
re foutenue  &  raifonnée.  Cette  édu- 
cation fera  commencée  par  lui  appren- 
dre le  Catéchifme  Militaire;  les  Officiers 
da^s  leur  peloton  leur  en  expliqueront 
tejèns  &  les  termes- avec  douceur  & 
dignité,  &  leur  feront  comprendre  peu- 
è-peu  ce  qui  feroit  d'abord  au  icffus  do 
leur  intelligence  ^\  C^t 
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Cet  Ouvrage  cft  terminé  par  un  Dia- 
I<^;ue  entre  deux  Caporaux:,  ils  s*entre* 
tiennent  d'objets  relatifs  à  leur  profcf- 
fion,  de  diverfcs  pratiques  utiles  à  la 
famé  des  Militaires ,  &  forment  des  pro- 
jets pour  le  bien  de  TEtat.    Ils  exami- 
nent les  caufes  de  ta  dépopulation;  cel- 
les   qu'on  lui  affigne  d'ordinaire  font 
les   couvents  &  les  émigrations  d'ou- 
tre-mer,   mais  il  faut  leur  en  join- 
dre une  autre  fuivant  eux.    ^,  Ce  n'eft 
que  depuis  que  le  Souverain  a  formé  un 
Corps  confidérablc  de  Milice  permanen- 
te, qu'on  peut  calculer  le  dépériflement 
de  la  population.  —  Autrefois  les  grands 
•feudataires  fourniflbieut   au  Souverain 
lin   certain    nombre  d'hommes    leurs 
vaffaux;  mais  cette  Milice  n'étoit  com- 
polïe  que  de  pères  de  nombreufes  famil- 
les ,  qui  après  avoir  guprroyé  quelques 
mois  dans  l'année  ,   retournoient  dans 
leurs  foyers  labourer  leur  champ ,  & 
donner  encore  des  défenfeurs  à  la  patrie; 
ûinfi  cette  plaie  ne  peut  être  guérie  que 
par  ceux  qui  l'ont  faite  &c".    En  con- 
fequcnce  Jle  ces  idées,  Vixck  d'eux  forme 

Et  le 
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Je  projet  foivant:  Je  fuppofe  dit  "il,  le$ 
Armées  delà  France  portées  à  deux  cent 
mille  hommes  en  tout  temps;  que  les 
congés  des  Soldat  foient  dérénavant  de 
dix  années  fixes  ;  vingt  mille  congés 
donnés  tpiis  les  ans  renôuvelleroiem: 
dans  dix  ans  les  deux  cent  mille  hom« 
ipies.  Un  fond  de  dix  millions  fufSiroit 
pour  aider  vin^t  mille  braves  gens 
à  entrer  en  ménage.  La  répartition  &<• 
roit  de  cinq  cent  livres  par  tête:  &  ce 
fond  pourroit  fe  trouver  xlans  Jcs  reve- 
nus de  THôtel  des  Invalides,  joints  à 
quelques  contributions  de  la  imrt  des 
Villes. 

Le  zèle  du  bien  public  paroît  avoir 
animé  Mr.  DE  Z.^on  Livre  eft  intéreflant. 
inftruûif  &  varié  >•  il  s'arrête  fur  divers 
.  détails  qui  paroiffent  d'abord  étrangers  à 
fon  fujet .,  mais  qui  au  fond  ne  font 
pas  déplacés  dans  uue  Morale  Militaire  : 
tels  font  les  confeils  qu'il  adreiTe  aux 
Femmes  ,  dont  Talcendant  eft  quel- 
quefois recueil  delà  fageflc;  mais  dont 
le  pouvoir  bien  dirigé  peut  devenir  un 
4ss  rcflorts  delUcroifrpe.  Pour  garan- 
tir 
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tir  les  femmes  dirdaBgfer;  de  fa  féduâiaii, 
il  leur  offre  l'exemple  des  maux  qu'dle 
entraîne,  dans  THiftoire  d'une  femme 
née  yertueufe ,  mais  qui  fuccombe  par 
degrés  aux  pièges  qu'on  lui  tend. 


ARTICLE  CINQUIEME. 

La  Jotix  Femme,  ^ula  Femmjb 
DU  Jour;  m  12.  deux  PartieSi 
^ui  font  enfemble  pp.  ^66.  à  Lyon^ 
chez  Devilk ,  à  Rouen ,  chez  J.  Lu* 
cas  9  &  à  Paris  ^  chez  k  Jay^  176^ 

1 'Intérêt  qui  fègne  dans  cet  Ouvra- 
îi  gc,  la  connoiflance  du  cœur  hu- 
main qu'il  fuppofe, un  ftyle  énergique  & 
plein  de  grâces  méritent  qu'on  le  dif- 
tingue  de  la  plupart  des  Romans  moder- 
nes. Us  arrive  rarement  que  nous 
nous  arrêtions  fur  ces  fortes  d'E- 
crits, mais  nous  avons  cru  pouvoir 
faire  une  exception  en  faveur  de 
quelques  mo^rceaux  de^cdui-cî.  L^ 
Marquiiè  d^Auran^es ,   ou  la  Fcmmç 

du 
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.  da  Jour  offre  un  compofë  de,  vices  ca- 
ohe's  feus  le  vernis  fedufteur  de  l'efprit, 
des  grâces  &  des  tûlens.  Guidée  par  M«. 
l^revel ,   femme  fans  principe  &  fans 
mœurs ,  elle  n«  connoît  de  loi  que  le 
plaîfir  &  fe  permet  tous  les  egaremens. 
Une  va'nite'  exccffive  éteint  tout  fcntî- 
nient  en  elle\  excepté  la  haine  de  fon 
ïexc&ie  defir  de  plaifir  à  l'autre.  Eile  par- 
vient à  (ubjuguer  les  hommes  &  à  de- 
icfpe'rer  les  ftmmes;  mais  fouvent  elle 
cft  la  première  vidime  de  ks  noirceurs. 
Le  déclin  de  ks  charmes  eft  le  terme  de 
fes  triomphes,  privée  d'amis,  délaiffée 
de  fes  amans ,    trahie  par  la   femme 
qui  Ta  féduite,  elle  finit  fes  jours  dans 
l'opprobre  &  dans  l'abandon.  On  oppo- 
fe  à  l'hiftoire  de  fes  vices  &dc  fon  infor- 
tune, le  portrait  &  l'exemple  de  quelques 
femmes  de  bien.    Le  feul  reproche  ef^ 
fcnciel  qu'on  puiife  faire  à  l'Auteur,  eft 
d'avotr  peint  avec  des  couleurs  trop  vi- 
ves ,  des  fi  tuât  ions  qu'il  pou  voit  fimple- 
raent  indiquer;  d'aiileurs  le  but  lïioral 
qu'il  fe  prupofe,  le  tableau  qu'il  fait  des 
charmes  d'un  umour  hpnnête,  des  plai- 

firs 
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^s  purs  &  îblides  qui  accomp^nent  une 
vie  utile  méritent  les  plus  grands  éloges. 
Un  des  meilleurs  épifodes  de  ce  Ro- 
man 3  e(l  celui  où  l'on  préfente  un  hom- 
me du  monde ,  qui  dégoûté  du  luxe  Se 
des  gens  du  bon  ton ,  vit  dans  fes  ter- 
res ,  exerce  la  bienfaifance ,  &  cultive  • 
l'Agriculture.    Sainval  eft  le  nom  de  ce 
Sage  i  il  avoitétélié  avec  la  Marquiie, 
&  M.  de  Lorevel,  &  dans  un  voyage 
qu'elles    font  en    Province  ,   elles  fe 
détournent  de  la  route  pour  le  furprendre 
dans  (on  Ctvâteau.  Sainval  palToit  toujours 
pour  un  Sybarite  des  plus  raffinés» elles 
ignoroient  fon  changement ,  &  s^atten- 
tendoient    à  une    réception    magnifi- 
que.   Arrivées     chez    lui    elles    cru- 
rent d'abord    qu'on    s'étoit    trompé  > 
K  qu'on  les  avoit  conduites  chez  quel* 
que  riche  cultivateur^  qui  faifoit  valoir 
fes  terres  par  lui-même.  Tout  ce  qui  con- 
cerne Toeconomie  rurale  avoit  pris,ibus 
de  vaftes  remifes,  la  place  dés  équipages 
lestes   &     brillans.     On    fe    prc)mène.. 
dans  les  jardins,  mais  „  tout  le  luxe  c  toit 
dilparu:  adieu (latues^  orangers^  trcilla- 

ses* 
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gcs,  cascades,  fcrrcs ,  &c.  c'étoicnt  les  mê* 
mes  agrémens ,  les  mêmes  commodités; 
mais  on  nV  rencontroît  plus  ce  qui  n'cft 
que  ht  pénible  recherche  de  Part,  ou  l'éclat 
orgueilleux  de  l'opulence.  Nous  voilà 
dans  une  ferme ,  dit  M.  de  Lorevel  : 
comme  tout  eft  change!  quel  goût  bi- 
zarre? Apprenez  nous  le  mot  de  Pénig- 
me,  infenfé  que  vous  êtes.  Ciel!  un 
potager  dans  un  parterre!  Pourquoi 
avez-vous  tout  bouleverfé  ?  à  chaque  pas 
que  l'on  fait ,  il  y  a  de  quoi  fe  récrier 
fiir  le  mauvais  goût  qui  règne  de  toute 
part  —  Je  crois.  Mesdames  ^  dit  Sainval , 
que  le  mauvais  goût  cft  juftcment  celui 
qui  a  prévalu  en  France  dans  la  diftribu- 
tion  de  nos  jardins.  Quoi  de  plus  triftc 
en  effet ,  que  cette  froide  &  ennuyeufc 
fimétrie,qui  allignede  longues  allées  où. 
l'a  vue 'fe  perd  fans  objet  déterminé! 
Qucdde  plus  barbare  que  ce  ci(cau,qui 
mutile  ferviiement  la  tête  pompeufe  de 
ces  arbres ,  pour  leur  donner  la  forme 
tfon  chou  ou  d^m  éventail?  Quelle  ma- 
nière petite  &  monotone-!  A  force  d'es- 
prit, le  François  a  tout  défiguré.    Au 

lieu 
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lieu  d'eraployer  le  fer  à  rctranchci:  fim- 
pleme0t  le  luxe  de  la  Nature  9  il  a  fait  dis- 
paroitrc  cefuperbe feuillage,  ces  rameaux 
tou£Fu5  ,  enfans  d'une  noble  fécondité. 
Enfiçnrî  dHine  riche  rfxondance,  'fier 
d'un  talent  deftruâeur»  il  a  courbé   le 
fomnact  impofant  des  fapins  &  des  chê- 
nes fous  le  joug  d'un  goût  puérile.  11  a 
voiriu  que  tout  foit  captif  comme  lui; 
de  petits  parterres  compaffés,  des  char- 
milles taillées» des  quinconces  fans  om- 
brage ,  voilà  ce  qui  remplace  ces  bois 
de  haute  futaye,  qui  couronnoient  les 
têtes  fenfées  de  nos  aycux  ".  Enthou- 
fiafte  des  travaux  de  l'Agriculture,  le  Li- 
vre favori   de  Sainval ,  eft  fÂmi  des 
hommes.  ,,0  le  digne,  Ole  brave,  ô  Thon- 
Bête  Citoyen,  s- écrient' il,  voilà  un  Au- 
teur qirî  mérite  l'hommage  de  la  France. 
C*eft  Tavocat  du  foible ,  le  défenfeur  de 
Finfortuiié;  c'eft  le  génie  qui  réclame 
les  droîts  de  l'humanité  &  ceux  de  la 
juftîec ,  contre  la  force  &  Toppreffion  ^. 
Sainval  s^occupe  à  réformer  les  anti- 
ques abus:  iV  en  eft  un,  dit-il,  qu'il 
vient  d'êfiîicer  danr  toute  l'étendue  de 

fon 
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fon  territoire.  „  On  a  la  manie  de  cou- 
per les  épies  par  le  pied  :  pendant  cette 
opération  leurs  têtes    fc    heurtent,  fc 
froiffent  les  unes  contre  les  autres;  les 
graiils  les  plus  gros  &  les  plus  mûrs  s'é- 
chappent, tombent,  font  foulés  au  pied 
^ç  ,,—  On  coupe  mes  épies ,  mais  c'cft 
par  la  tête  ;  le  grain  précieux  qui  nour- 
rit   l'homme ,    doit   être  févèremwt 
compté.    Chaque  moiflbnneur  les  ren- 
ferme foigneufement  dans  un  tablier  fait 
à  cet  ufage  ,  &  qu'il  porte  dçvant  foi , 
enfuite  il  va  les  dépofer  dans  un  cha- 
riot couvert   &  bien  entouré.    Par  ce 
moyen  rien  ne  tombe ,  rien  ne  fc  perd; 
&  j'ai  trouvé  le  fecret  d'augmenter  ainfi 
ma  récolte  d'un  bon  quarts  à  l'exemple 
de  nos  maîtres  les  fages  Ang  ois.  -— 
Quoi  mauvais  citoyen   auffi!  tu  loues 
les  Anglois ,  des  barbares  qui  font  vain- 
queurs Vur  mer,  qui  ont  un  théâtre  fan- 
glant ,  &  chez  lequel  le  peuple  cft  comp- 
té pour  quelque  cbofc  —  Mesdames 
iouvenez  vous  que  vous  leur  devez  le 
favant  jeu  du  Whisk,  cela  doit  je  pcnfe 
vous  appaifer  en  leur  faveur  &c  ". 

Sain- 
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val  continue  le  dëtail  de  fi^s  goûts  &  de 
les  occupations;  mids  ce  redt&  le  iëjoor 
qu'il  habite  leur  paroiflent  inlbutenables. 
„  Adieu  i  mon  cher  Philofophe ,  dit 
M*  de  LarevH^  tu  es  mort,  entené» 
p&du,  noyé*  Tu  renonces  au  Tufirage 
des  femmes.  Tu  as  railbn,  c*cft  avoir 
du  moins  l'avaDtage  de  fe  connoître. 
]e  ne  refte  pas  ici  car  tu  me  donnercMS 
des  vapeurs.  •  .  Vis  avec  la  Namre, 
fuis  les  loix  de  la  Nature  dans  l'exafte 
Nature,  tu  en  es  aflurément  très  di- 
gne. Lis  ton  Rouflcau ,  cueille  ta  fala- 
pe,  donne  audience  à  des  gueux,  ex- 
tafie-toi  avec  ton  Vicaire,  bâtis  des 
ruines:  adieu.  O  quel  original!  fur  quel- 
le tête  faudra «t-il  défàrmais  compter! 
^  Et  elles  s'en  allèrent  !  &  cUes  ré- 

pandirent ,  écrivirent  par-tout  que  Sain^ 
Val  étoit  devenu  fou,  impoli,  entêté, 
bizarre,  agriculteur,  Philofophe  enfin  ". 
Arrivée  à  Bordeaux,  la  Marquife  y 
ailîchaleBel  efprit,  raflembla  des  Gens 
de  Lettres,  &  décida  avec  eux  de  tous  les 
Ouvrages.  L'Auteur  a  faifi  cette  occa- 
fion  pour  juger  tous  les  genres  de  Ro  • 
Tme  XXXII.  Part.  /.        F        man  ; 
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rnsLU}  &  il  efl:  diiBcile  dç  k  faire  aree 
plus  d^  finefle  &  de  pfi^fian.    Voici 
comme  il  caraûérife  ceux  de  l'Abbé  fV^* 
itwJ/:  c'eft  un  Homme  de  Lettres  qu'il  fait 
parler.    „  Les  Mémoires  d'un  Homme 
de  qualité ,  Clévcland ,  le  Doyen   de 
KiUerine,  offrent  une  foule  de  fituatioas 
IntérciTantes  &  fortes-    Si  Part  n'ei^  p*$ 
^Sqz  profond  pour  nous  ôter  toute  idée 
de  fiâipn^  il  eft  affez  ingénieux  pour 
nous  obliger  à  nous  y  prêter.    Tous  les 
fentimens  qu'il  met  par  écrit ,  jailliOenc 
d'un  cœur  fi  fécond,  fi  fenfible^  fi  bon-* 
nête,  que  nous  Técoutons  comme  ua 
ami  qui  nous  feroit  le  récit  des  malheurs 
qu'il  auroit  effuyés.C'cfl:  un  beau  fleuve , 
vafte  &  majefliueux,  qui  quelquefois  dé- 
borde ,  mais   qui  vous  entraîne  dans 
fon  cours  >  &  qui  vous  fait  faire  beau- 
coup plus  de  chemin  que  vous  n'avie2^ 
d'abord  projette.    Ajoutons,  qu'on  refpi- 
re  dans  fes  Ecrits  le  charme  des  belles 
mœurs,  &  que  le  fombre  qui  y  règne 
caufe  une  mélancolie  douce, &  non  une 
amertume  déchirante.    Qui  n'a  pas  bai- 
gne de  larmes  Manon  Lefcaut,  doit  re- 
noncer 
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fioBcer  à  tout  Ouvrage  de  ftmiment  ^\ 
'  L'Auteur  n'oublie  poiiit  ,,  le  Père  de 
Giiblas  »  ce  Sage  qai  étoit  un  demUMo* 
lière,  cet  Ecrivain  qui  av oit  tant  de  fel , 
d'efprit  &  d'enjouement.  Que  (bn  Dia- 
ble boiteux,  continue ' t ' il,  prouve  un 
efprit  droit  I  que  j'aime  ce  Prélat  avec 
&s  Homélies! que  Ton  pinceau  a  d'aifan- 
ce  &  de  vérité!  qu'il  devroit  fervir  de 
modèle  à  tant  de  gens  qui  croient  avoir 
de  la  Philoibpèie,  &  qui  n'ont  qu'un 
ftyle  fec  fk  glacé.  On  ne  lit  point  aflTee 
cet  Auteur  aimable  &  facile,  qui  peut 
encore  fervir  de  modèle  pour  unediâion 
pure,  en  même  temps  que  (es  faillie» 
pré&ntent  un  feu  &  desgraoespeucom^ 


munes  ". 


On  lira  avec  ptaifir  le  parallèle  qui  ft 
trouve  ici  entre  Ricbardfin  &:  tklding,  „ 
Les  Oeuvres  de  Riehardfon  me  font 
précieufes;  je  n'en  connois  point^où  le 
génie  fe  faâe  mieax  fentir.  L'illuHpn 
eft  durable  &  complettet  que  d'art  il  a 
fallu  pour  la  produirç!  En  lifant  Clarifie, 
je  fuis  de  la  famille  des  Harloves.  Je  me 
fais  intéreifé  pour  celui-ci;  j'ai  pris  ce^ 

F  1  lul^ 
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lui -là  eii  haine;  }t  Tuis  indiiTérent  pour 
tel  autre.  Tour  -  à  -  tour ,  j^embraflerois 
&  je  battrois  Lovclacc.  Sa  fierté ,  la 
gaieté,  fa  folie  bouffonne  me  charment 
&  m'amufent  ;  fon  génie  mé  confond , 
&  me  fait  fourire;  fa  fcélérateffe  m'éton- 
ne &  m'indigne:  mais  en  niême  temps 
je  l'admire  autant  que  je  ie  détcftc;  c'eft 
le  Cromwel  des  femmes.  J'interromps 
ia  malheiireufe  Clariife,  pour  pleurer 
avec  elle;  je  liii  adrelTe  la  parole,  com- 
me fi  elle  ëtoit  devant  moi.  Je  ne  crois 
pas  que  jamais  Auteur  fe  foit  méramor- 
phofë  en  ks  perfonnagcs ,  aulG  parfaite- 
ment que  Richardfon:  on  l'oublie,  on 
ne  voit  plus  la  main  qui  fait  mouvoir 
tant  de  reflbrts  fecrets;  quelquefois  on 
fcroit  tenté  de  croire  que  ces  Lettres 
ont  été  interceptées.  Si  vous  ajoutez  à 
tant  de  perfeâions,ce  beaunioral  répan- 
du fur  tout  l'Ouvrage,  cette  ame  ver- 
tueufc  &  fenfible  qui  anime  tout  ce  qu'el- 
le touche,  vous  avouerez  que  c'cft  ren- 
dre un  bienfait  à  l'humanité  que  d'expo- 
fer  de  pareilles  peintures  :  fur-  tout  Gran- 
dilTon  eft  le  Livre  qui  infpire  le  plus  la 

ver- 
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rcxta  fans  en  excepter  Plutarque  &  Pla- 
ton '*.    Fielding,  continue  t-on,  peut 
être  nommé  fon  rival  àjuftetitre:„c'eft 
t'homme  de  la  terre  (fans  en  excepter 
Mofièrc  )  qui  a  le  mieux  connu  les  i(|iuan- 
ces,qui  diverfifient  léscaradlères  prefquc 
à  l'infini  ;&  c'eft  TAuteur  qui  a  te  mieux 
£aiû  les  mœurs  du  peuple ,  qui  quoiqu'on 
dire  compofe  ordinairement  la  nation. 
— •  Un  tableau  vivant,  animé  de  fes 
caprices,  de  fes  pâflîons,  de  fes  Folies/ 
une  vérité  de  pinceau  unique;  une  mo- 
rale fimplc  &  vive ,  qui  réfulte  naturel- 
lement de  diverPes  Scènes;  voilà  ce  qui 
àflure  à  Fielding  une  place  diftinguée  par- 
mi les  Ecrivains,  dont  l'imagination  fer 
cpnde  a  rendu  la  Nature  telle  qu'elle 
cxiftc.    Moins  élevé,  moins  pathétique 
que  Richardfon  ;  mais  plus  riant,  plus 
original, il  nous  attache  autant  que  Tau- 
tré  nous  fait  verfer  de  larmes.    Si  Tun  a 
ouvert  tous  les  tréfors  de  la  morale» 
l'autre  ufant  d'une  fage  économie,  la 
fait  pafler  avec  un  art  imperceptible  dans 
l'ame  de  ceux  qui  ne  voudroient  pas  la 
recevoir.   ïf'un  peint  à  grands  traits, 

F  3  frappe 
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frappe  le  cœur  de  tous  les  côtés,  rentra!- 
ne  avec  empire  j  l'autre,  par  des  tou- 
ches variées,  choifies,  délicates,  amè^ 
ne  le  fourire  fur  les  lèvres,  &  la  larme 
au  bord  de  la  paupière.  Il  cft  vrai  *que 
bientôt  il  la  Tèche  ;  mais  ce  paiTage  cft 
tellement  ménage  qu'il  n^a  rien  de  bruf- 
que.  Son  ftylç  opère  le  même  effet  que 
cette  Mufique  ancienne,  dont  Tart  faîr 
foit  mollement  paflqr  l'ame,  &  comme 
à  fon  infçu ,  de  la  joie  à  la  trifteflc;  opé- 
rant ainfi  des  mouvemcns  divers  &  mê- 
me oppofés.  Enfin  Richarâfon  eft  plus 
grand ,  plus  formé  fur  les  modèles  qui 
vivront  dans  tous  les  fièdes  ;  Pautre  eft 
plus  fimple ,  plus  in(l;ruâ:if ,  Se  ayant 
des  admirateurs  moins  idolâtres,  aura 
peut-être  encore  un  plus  grand  nombre 
4«  lcâ:ettrs  ". 

Nou$  rapporterons  encore  le  jugement 
qu'on  prononce  fur  la  NouveUe  HUoïft^ 
j^  Cç  tivre  infpirc  toutes  les  vertus  ; 
Pâme  humaine  y  eft  vue  fous  toutes  fes 
faceSi  Pour  mqi  je  (bohaiterois  dès  que 
1<^  cgeur  eft  forme ,  qu'il  fe  rcroplilie  de 
ce  Livre  œoffiU   Noos  péchons,  nous 

autres 
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atitrci  Fnmçois,  aînfi  qu'oH  Ta  judkfcû- 
fcment  rcmarqu^^  par  uœ  certidne  li* 
gèrcîi  qui  fié  donne  riefi  de  proTond 
à  nos  ftammcns.    Tout ,  chez  nous , 
cft  en  fopcrôcfc  ;  nous  avons  plus  de 
penchant  au  libertinage  qu^à   Pamout. 
Ce  Livre  cft  ccftalncmcnt  le  meillctrr 
corrcftif  que  Von  pilSt  employer  ;  il 
feiîible  dégagct  Tame  des  pafBons  viles 
&  terreftre^ ,   pour  l*élever  aux  tranf* 
ports  purs  &  ûicrés  du  véritable  amour. 
Comme  il  le  peint  fécond  en  venus , 
en.facrificcs  héroïques,  en  voluptés  pu- 
res !  Comme  il  inrpire  le  charme  des 
belles  mœurs,  &  ce  fentiment  qui  opè- 
re des  prodiges  &  Vivifie  tout  ce  qui 
renvironneîL'Auteur,  ce  me  femblc,  a 
quelque  raifbn  de  dire  qu'il  ne  fauroit 
eftimer  celui  qui ,  après  l'avoir  lu ,  dé- 
daigneroit  Ion  Ouvrage:  ce  n'eft  poi%t 
là  un  trait  d'orgueil  ;  c'cft  l'intime  per- 
fuafion  où  il  cft  que  la  morale  qu'il  y  a 
répandue ,  peut  &  doit  être  utile  a  fou 
fiècle.  -—  Je  regarde  cet  Ecrivain  com- 
me celui  peut-être  qui, dans  notre  Lan- 
gue, a  déployé  le  plus  de  génie;  &  j'en- 
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tends  par  ce  mot ,  Tart  de  fairc_pafler 
dans  notre  aiilç  des  i4e!cs  fprtes,  fécon- 
des, touchantes  &  nepyes.  Il  eft  dçs 
Ecrivains  qui  font  fort  habiles  à  détrui- 
re, mais  qui  ne  fa  vent  rien  édifier.  Je 
préfère  cet  Auteur  qui  me  porte  à  la 
yertu ,  qui  me  la  peint ,  qui  me  la  rend 
aimable,  que  me  donne  un  appui ,  â$ 
qui  au  lieu  de  me  défefpérer,  me  ïaît 
honneur  du  nom  A' homme ,  &  m'ap-" 

prend  à  le  refpc^ter  dan$  tous  les 
temps". 
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ARTICLE*   SIXIEME, 

Mémoires  pe  LItteraturEi 
tirés  des  Regidres  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Imscrip* 
TioNS  ET  Belles- Lettres» 
Depuis  Tannée  ijôi  ,  jufques  & 
compris  Tannée  1763.  *  Tome 
Trente  et  Deuxième.  Paris,  de 
l'Imprimerie  Royale,  mdcclxviii. 
in  ^^.  fp*  808. 

ON  vu  dans  les  Tomes  XXVII  & 
XXIX  de  ce  Recueil  de  PAcadé- 
mie ,  fix  Mémoires  de  Mr.  VAbbé  l  b 
B  A  T  teu  X  /(/r  le  principe  aêiif  de  fUtti- 
vers  (  r).  Ce  nouveau  Volume  en  con- 
tient encore  quatre,  dont  le  premier 
préfente  les  fentimens  de  Socr^te  & 
de  Platon  fur  cet  objet,  avec  la  Tra- 

duc- 

Ci)  V.  Bihl  /«  Se.  Tom.  Xmi  p.  95.  ft 
fuiv.  T.  XXllL  ^  423.  &  fuiv. 
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duftion  du  Livre  de  Timéc  de  Locrc« 
de  Came  du  monde  (  2  ).  Le  fécond  ex- 
pofe  la  Doftrine  d'Ariftotc  &  renferme 
en  outre  la  Traduftion  du  Livre  du  Mottr 
de,  avec  quelques  notes  pour  éclaîrcîr 
certains  endroits  du  Texte ,  &  dc'termi- 
ner  s'il  eft  poffible,  quel  eft  le  véritable 
Auteur  de  cet  Ouvrage.  Les  Critiques 
ne  font  pas  d'accord  fur  ce  point  :  notre 
lavant  Académicien  adopte  &  confirme 
par  de  nouveaux  argumens  l'opinion 
de  Fabricius ,  qui  fait  Arîftote  Auteur 
de  ce  Livre ,  &  foutient  qu'il  l'a  voit  en- 
voyé en  forme  de  Lettre  à  Alexandre. 
Le  troifième  de^ces  derniers  Mémoires  ^, 
pour  objet  les  idées  des  Stoïciens;  &  te 
quatrième,  par  lequel  Mr.  l'Abbé  lêB. 
termine  fon  travail  lUr  cette  matière  ^ 
celles  de  Straton  &  d'Epfcure.  Cette 
légère  indication  fuffit,  tous  ces  divers 
morceaux  fe  trouvant  maintenant  réu- 
nis dans  PH'iJloire  des  Caufes  premières , 
que  Mr.  TAbbé  le  B.  vient  de  donner 

fiu 
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au  PuWiccn  2  Vol.  î»8^  (3). 

Nous  fommes  ramenés  à  la  Philofl>» 
phie  Ancienne  par  trois  Mémoires,  qui 
ont  pour  Auteur  Mr.  l'Abbé  Garnier  ^ 
&  Platon  pour  objet.  Le  favant  Aca« 
démicien ,  le  propofe  d'examiner  quel- 
ques reproches  ,  que  des  Critiques  & 
des  Philosophes  même  de  grand  nom, 
font  au  Difciple  de  Socrate.  L'exécu* 
tion  de  ce  deflein  produira  une  fiitc  de 
Diflertations  dans  lesquelles  on  n'a  pas 
tant  pour  but  de  faire  l'éloge  ou  l'apo- 
logie de  Platon ,  que  de  donner  une  in* 
trodttâion  à  la  leâure  de  fes  Ouvrages. 
Mr.  Garnier  n'entre  en  matière  qu'a- 
près avoir  fait  une  Ibrte  d'çxcufe  d'entre- 
prendre la  défcnfe  d'un  Ecrivain ,  que  tant 
<e  Savans  n'ont  pas  cru  avoir  befoin  de 
juftification ,  &  que  fuivant  la  remarque 
d'un  Ancien ,  il  h'eft  pas  même  permis 
à  toute  forte  d'hommçs  de  louer.  II 
ne  Tauroit  pas  fait  ,  dit -il,  fi  l'utilité 
publique  ne  devoit  l'emporter  fur  toute 
autre  efpèce  de  conQdération  ;  mais. 
comme  il  eft  impofflble  de  ic  diffimuler 

qu^ 

C  3  )  Voy.  le  Tome  préc.  de  celte  J/>/.  p0f. 

192. 


Çl       BIBLIOTHEQUE  DES   SCIÈfiTCCS^ 

que  Platon  cft  peu  lu  de  nos  jours ,  & 
qu'il  a  effuyé  des  critiques  de  la  part  de 
ceux  qui  avoient  entrepris  de  le  lire;  il 
a  cru  qu'il  fergit  utile  d'en  rechercher 
les  caufes  ,  &  d'imiter  la  conduite  de 
Platon  lui -môme,  qui  avant  que  d'en* 
feigner  aucune  ve'rité ,  commence  par 
écarter  tous  les  obftacles  qui  pourroient 
s'oppofer  à  Ton  deflein. 

Il  eft  peut  être  à  propos  d'avertir ^'a- 
bord  y  que  les  reproches  de  Texa* 
men  desquels  le  favant  Académiciea 
a  deflein  de  s'occuper,  ne  tombent 
que  fur  la  manière  de  philofopher  de 
Platon,  j&  non  fur  fa  perfonne  ou  fur 
fes  mœurs.  On  peut  les  réduire  à  ces 
trois  principau^ç  ;  i^.  d'avoir  altéré  la 
Philofophie  de  Socrate ,  foit  en  y  mêlanu 
des  doârines  étrangères,  foit  en  répan- 
dant du  doute  &  de  l'incertitude  fur  les 
principes  lumineux  de  la  morale.  Le  fé- 
cond reproche  a  pour  objet ,  tant  la  for- 
me des  Dialogues ,  qui  eft ,  dit .  on ,  cqn- 
fufe,embarraflee,  pleine  de  longueurs  & 
de  redites, que  l'inégalité  duftyle,  tan- 
^t  fimplc  jufqu'àlabaffeffe,  &  tantôt 
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hardi  jufqu'à  Venthoufiafine.  Le  troi*^ 
fième  regarde  l'abus  de  la  Dialeâique: 
il  fait  raifonner  Ton  Socrate  avec  plus 
de  fubtilité  que  de  force;  il  n'eft  pas 
ailêz  délicat  fur  le  choix  des  preuves , 
&  en  combattant  les  Sophiftes ,  il  n'eft 
fou  vent  lui  même  qu'un  Sophifte  plus 
raffiné  &c  plus  adroit.  On  n'accufera 
pas  Mr.  G  A  R  N I B  R  d'avoir  dëguiré  ces 
reproches  qu'il  fe  propoffe  d'examiner  : 
&c  en  le  fbivant  dans  ce  qu'il  dit  fur  le 
premier,  on  verra  que  loin  dé  chercher 
à  raffoiblir,  il  commence  par  l'expofer. 
dans  tout  fon  jour  &  toute  fa  force. 
Ce  premier  chef  d'accufation  »  c'cft  que 
Platon  a  altéré  la  doârine  de  fon  Md-^ 
tre.  Né  avec  une  imagination  brillante 
&:  un  génie  pliant  &  facile,  il  s'étoit 
d'abord  livré  à  laPoéfîe,maisle  défefpoir 
de  jamais  égaler  Homère,  lui  fit,  dit-on 
abandonner  cette  carrière  pour  en  fui-^ 
vre  une ,  dans  laquelle  il  fe  promettoit 
de  difputer  la  palme  avec  plus  d'avanta- 
ge. 11  s'attacha  donc  à  la  Philofopblct 
prit  Socrate  pour  Maître  &  pour  guide, 
adopta  fes  principes^  les  étendit^  en  fie 

un 
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un  corps  de  doftrine  qu^il  donna  pour 
celle  de  ce  grand  homme.  Mais  toujours 
Poète  en  même  temps  que  Philofophe, 
il  ne  put  fe  défendre  des  charmes  de  la 
fiftion  ,  il  la  mêla  dans  fes  Dialogues , 
qu'elle  fervit  à  animer ,  &  quoi  qu'il 
afFedûtdene  point  felaifler  appcrccvoir, 
&  de  faire  toujours  parler  Socrate,  il  eft 
aifé  de  reconnoître  qu'il  lui  prête  fou* 
vent  fes  propres  idées.  Socratè  lui  mê-* 
me  s'en  plaignoit.  Dieux ,  dit- il ,  au 
rapport  de  Diogène,  en  entendant  U 
leûurc  du  Lyfis,  Dieux  1  camme  ce  jeune 
homme  en  impojefur  mon  compte!  On  rc* 
marque  de  p  us  que  quelques  uns  des 
perfonnages ,  que  Platon  introduit  avec 
Socrate  .dans  tes  Dialogues ,  ne  pouvoient 
s'être  rencontrés  avec  lui.  On  igoutc 
que  Xénophon  dît  pofitivcment  que 
Socrate  ne  s'occupoît  que  de  la  mo- 
rale j  &  que  tous  ceux  qui  lui  prê-^ 
tcnt  de  longs  raifonnemcns  fur  la  Na- 
ture, en  irapofent  vifiblement.  On  fait 
enfin ,  qu'après  la  mort  de  fon  Maî- 
tre ,  Platon  alla  puifer  dans  l'Ecole  de* 
Cratyle  les  principes  de  la  Philofophic 
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d'Heraclite»  qu^ienfuite  il  pafla  en  Italie 
pour  conférer  avec  les  Pythagoriciens; 
qu'il  fe  tranfporta  de  là  en  Egypte,  pour 
sMnftruire ,  par  le  commegre  des  prêtres 
de  cette  contrée,  de  tous  les  fecrets  de 
la  Philofophie  barbare.  De  retour  à  A- 
thènes,  il  entreprit  de  former  un  feul  corps 
de  Doétrine  de  tous  les  diiférens  maté* 
liaux  qu'il  a  voit  raifemblés.    Il  n'étoic 
pas  facile  de  les  lier  enfemble,  les  prin* 
cipes  d'une  feâe  détruifant  fou  vent  ceux» 
de  l'autre.    Platon  crat  pouvoir  fe  tirer 
As  cette  difficulté  &  des  contradiûions 
qui  dévoient  fe  trouver  dans  un  fyftême 
compofé  de  tant  de  pièces  différentes, 
en  couvrant  des  voiles  du  doute  toutes 
les  connoiifances  humaines ,  &  en  ren-^ 
verfant  tout ,  fans  jamais  rien  établir.  Il 
a  du  réfulter  de  là  beaucoup  d'incertitudes^ 
d'obfcurité  &  de  contrariétés, tant  dans 
les  principes  que  dans  les  raifonncmens* 
Xénophon  liiivit  une  toute  autre  mé-^ 
thode:  uniquement  attaché  a  Socrate,  il 
en  adopta  la  dodrine,  fans  mélange  de 
principes  étrangers,  il  l'expofa  aulB  clai- 
rement que  fidèlement,  &  nous  l'atranp 
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xnife  avec  cette  fimplicité,  qui  en  eft  le 
plus  bel  ornement  &:'qui  fera  toujours 
le  charme  des  bons  efprits.  Ceft  pour- 
quoi, conclut;  on,  ceux  qui  défirent  de 
connoîtrelevrai  Socrate ,  doivent  s'atta-* 
cher  à  cet  Auteur,  fe  n'admettre  le  te'- 
moignage  de. Platon,  que  dans  les  cn-^ 
droits  où  il  s'accorde  avec  lui  (4). 

,Tel  cft  le  premier  chef  d'accufation 
contre  le  Philofophe  dont  Mr,  Garniek 
entreprend  la  défenfe,  telles  font  les  preu- 
ves dont  on  l'appuie.  Voyons  mainte- 
nant de  quelle  manière  il  y  repond.  Il 
tache  "d'abord  de  bien  4)^tçrminer  ce  qu'il 
faut  entendre  par  les  mots ,  conferver, ou, 
altérer  une  doftrine  quelconque.  Leur 
vrai  fens  dépend  nécefTairement  de  la 
nature  de  la  dodtrine  dont  on  parle  Cel- 
le d'un  Légiflâteur  cft  différente,  fur-tout 
par  la  manière  dont  elle  eft  enfeignéc , 
de  celle  d'un  Philofophe.  Le  premier  par- 
le avec  autorité,  il  ordonne,  &  nelaif- 
fe  d'autre  parti  à  prendre  que  la  foumif- 

fion 
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fibn  à  ce  qu'il  a  prononcé.    Il  arme  ft 
doÀrine  de  fanâiôns  qui  rendent  cette 
IbumifBon  indispcnfable.  Le  Philofophé, 
au  contraii-e  ,  propofe  la  fienne ,  fans 
prétendre  qu'on  la  reçoive  qu'après  ra- 
voir examinée  &  s'être  convaincu  de  fi 
vérité  &  de  Ton  utilité.    Il  teut  perOià^ 
der  par  la  force  dçs  preuves  feduraifon- 
netiient ,  &  nb^as  entraîner  par  l'autô* 
fité.   On  âe  péutciter  que  la  feule  Eco- 
le de  Pythagdre,qul  ait  adoptécette  der- 
nière méthode.    Mais ,  remarque  Mr.  G. 
la  célèbre  maxime  de  cette  Ecole  ($} 
„  ne  s'introduifit  que  fur  fon  déclin, 
ou  fi  ce  fut  un  de  fes  principes  conftitu^ 
tifs  ,c'eft  qu'alliant  la  légiflation  à  l'étude 
delaPhilofopbie^  elle  appliqua  malheu- 
reufement  à  Tune  de  qui  ne  convenoit 
qu'à  l'autre,  &  ce  fut  probablement  une 
des  caufes  qui  accélérèrent  le  plus  (à  dé- 
cadence "•  Ainfi  donc  confervcr  la  doc- 
trine d'un  Légîllateur,  fignifle  néceffaî- 

rement  en  fuivre  fcfupuleufement  &  à 
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la  lettre  les  maximes  ou  les  loix.    Ls 
dodiirinc  d'u^  Phjloropbe  laiflè  plus  de 
liberté;  on  la  confervct  en  fuivant  les 
principes  fondamentaux  de  fon  auteur 
ou   fa  manière  de  philofophcr ,  quoique 
d'ailleurs ,  pourvu  qu'on  retienne  reflen- 
tiel ,  on  puifle  ajouter  quelque  chofe  à 
ceux  là ,  &  introduire  quelques  changc- 
meôs  dans  celle-ci.    La  Sefte  des  Cyni- 
ques  par  exemple, reconnoiffoit  Anthif- 
thène  pour  fondateur  ;Diogène,  Cratès, 
&  Mënippe,  pour  les  principaux  Seda- 
teurs  de  ce  Philofophe.  Il  cft  cependant 
certato  par  le  témoignage  unanime  de 
toute  l'antiquité,  que,  loin  jie  s'en  te- 
nir uniquement  aux  enfeignemens  qu'ils 
avoient  reçus,  de  leur  maître ,  ils  y  ajou- 
tèrent bien  des  chofes.    Mais  ils  con- 
fervèrent  les  principes^  conftitutifs  &. 
fondamentaux  de  leur  Sefte,    Ils  fou- 
tinrent  comme  lui,  que  la  vertu  feule 
%9l  un  bien,  le  vice  un  mal  ;  que  la  fan- 
té,  la  „  beauté,  les  richefles,  la  dou- 
„  leur ,  la  mort  font  des  chofes  indifte- 
„  rentes.    Que  la  volupté  eft  un  poiion 
>,  dangereux  ;  que  toutes  les  Sciences, 

tou- 
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>^  toutes  les  corinoiffàndes  humaidés^ 
^,  fansla  Phflofopbic,  font  des  araufe- 
„  mens  puériles  qui  Aê  niëritènt  aucu- 
„  ne  attention-;  que  la  Phitelbphîeftré- 
^,  duit  à  la  morale.  •  Ils  imitèrent  âuffl 
^,  fa  manière  de  philofopher  au  milieu 
i,  âcs  rucs>  prcfque  nuds,un  bâton  à  la 
3,  main,  aboyant  &  pôurfuivant  le  vicd 
j>  &  les  vicieux  par-  tout  où  ils  les 
„  trouvoient,  fans  ménagement  &  fans 
j,  aucune  forte  de  refpcft  humain  ".  Zrf- 
lion  au  contraire,  nourri  à  rëcole  des 
Cyniques,  confcrva,  à  la  Vérité/  les 
principes  de  leur  morale  >  mais  il  recula 
les  bornes  qu'ils  aroient  fixées  à  la  Phi- 
lolbphie,  il  y  fît  entrer  la  Logique-  & 
la  Phyfique.  Il  n'approuva  ni  leur  men- 
dicité, ni  leur  mépris  desbienfëances,^!! 
leur  emportement,  ni  leur  aigreur.  Il 
s'éloigna  de  leur  manière  de  philôfopher, 
étendit,  modifia  différemment  quelques 
uns  de  leurs  principes,  &  devint  anfî 
lui  même  chef  d'une  nouvelle  Sedté, 
qui  fut  celle  des  Stoïciens,  dans  laqueK 
le  on  retrouve  cependant  plus  d'un  trait 
de  conformité  avec  celle  des  Cyniques. 

G  a  Éû 
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En  jugeant  Platon  d'après  ces  princi- 
pes, Mr.  G.  convient  fans  peine  que 
ceux  qui  raccufent  d'avoir  altéré  la 
doârine  de  Socrate,  ont  inconteftablç-^ 
ment  raifon ,  s'ils  entendent  fimple- 
ment  par  là  que  tous  les  raifonnemens 
qu'il  lui  attribue ,  ne  font  pas  reellenient 
fortis  de  la  bouche  de  ce  Philofophc 
tels  qu'il  nous  les  a  transmis,  &  qu'il 
a  fou  vent  mêlé  fes  propres  idées  à  celles 
de  fon  maître.  Mais  il  prétend  qu'en 
cela  Platon  n'a  uié  que  d'une  liberté  per« 
mife>  &  des  privilèges  du  Dialogue;-  il 

montre  que  Xénopbon  n'a  pas ,-  à  cet 
égard,  été  plus  fcrupulcux  que  lui,-  & 
que  dans  le  fait  il  n'étoit  pas  du  tout  poP- 
fible  qu'il  fit  autrement  &  qu'il  rappor- 
tât mot  pour  mot  les  entretiens  de  Socra- 
te  fur  les  matières  qu'il  lui  av oit  entendu 
difcuter  avec  les  Sdph'iftes,&  les  autres 
perfonnages  qu'il  met  fur  la  fcène  arec 
luij  que  tout  ce  qu'on  peut  exiger  de 
lui,  c'èft  qu'il  ne  fc  foit  pas  écarté  des 
principes  fondacneniauK  de  fon  maître, 
&  qu'il  ne  les  ait  pas  repréfentés  dHine 
manière  infidèle;  que  tant  q.u'on  n'aura 

pas 
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.  pais  prouvé  qu*il  l'att  ftit,  on  ne  icra 
jamais  en  droit  de  conclurre  quMl  n'atc 
cas  conferve'  la  dodrine  de  Socrate ,  non 

'  i  la  vérité  de  la  façon  doçt  on  doit  con- 

ferver  celle  d'un  Légiflateur ,  mais  com? 
me -dodrine"  philofophique.  Mr.  G.  ob- 
fèrveen  outre,  que  dans  Tes  Dialogues, 

'f  Platon  donne  prefque  par-tout  le  premier 

rôle  k  Socrate ,  dont  il  ne  s'tftoit  point 

I  réparé  pendant*  bien  des  années  ;  que 

i  Içs  autres  interiocuteurs  font,  ou  des* 

difciple^  de  Socrate, ou  bien  des  Auteurs 
dont  il  e](amine  tes  opinions,  répandues 
dans  les  Ouvrages  quUIs  avoient  rendus, 
publics;  qu'en  fupporant  même  que  ces 
Auteurs  n'eûflent  pas  réellement  eu^avec 

I         ,  Socrate  les  jsntretiens  que  Platon  ràppor-? 
te,  on  ne  feroit nullement  en  droit  de 

I  cpnclurreque  les difcours  qu'il  leur  prête, 

I  a'e^primoient  pas  leurs  vrais  fentimens 

&  les.  principes  fondamentaux  de  la 
doctrine  contenue  dans  leurs  Ecrits.  A 
cet  égard  donc  encore  les  Dialogues  de 
Platon  n'ont  rien  qui  puiffe  rendre  fa  fi- 
délité fufpefte. 
lyiais.dit-on,  Xénophon  attefte,  &: 

G' 3  tou- 
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toute  Tantiquite*  dépDfc;  que  Socratc  «5 
s'occupa  que  de  ia  Morale;  or  ce  n'cft 
pas  là  le  çara<9:ère  4es  Ouvrages  de  Pla- 
ton y  dans  lesquels  on  trouve  un  nsiêlan* 
ge'continijcl  de.  logique  &  de  Me'ta- 
phyfique^  La^réponfe  à  cette  objeftion 
engage  Bdr.  &  dans,  un  grand  dérail 
dans  lequel  nous  ne  le  fuivrons  pas.  Il 
fuffira  de  dire  que  9  pour  expliquer  dans 
quel  fen$  U.efti  vrai  que  Socrate  ne  s'oc- 
pupa  que  ^  la  Morale» ,  :  il  prend  ce  mot 
^  dans  un^  acception  :étendue  pour  là 
„  Sciettce  de  i^homme^  &  des  moyens 
„  qui  -pcuytfnt  pcrfcdionner  fa  raifon. 
„  Touf!,en  effet, dans^ôcrate,  tcndoit 
,,  à  ce  dut  unique.,    il  ne  cherchoit 

,,  danSiTéiudeileiaNaturey.quelesCau- 
,,  fcs  piî0nièrcs;.  c'cftràidircla  fageflc& 
\y  la  volonté  dp  r£fprit.eréateur;  It  ne 
cultiypii:  la  Dialeâiqfue ,  &  ce  que 
nous  ilotmmons  Mécaphyfique,  qu& 
,,  pour  donner  :à:hi^artic  Inceliigènte 
,,  de  rame  ( (S /plus  d'^ftlvité^  &  pour 

la 

(6)  Pour  cnrcndrc  ceci  il  fiut  fcrippcUcr,<iuc 
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,^  U  pfé(brT«r  de  Terreur.  Enfin  il  rap« 
;,  {Kocholt.  ces  Sciences  de  la  Morale, 
^y  &  avoit  foin  de  les  fondre  »  pour  aia» 
,,  fi  dire,  toutes  en  une  fe^le ,  que  Ton 
^,  peut  appeiler  la. Science  de  l'homnie 
„  àia-vraiePhilorophie".  Il  conclut  en- 
fuite  qu*à  cet  égard  Platon  Ta  fort  bien 
imité  >  &  beaucoup  mieux  que  Xéno* 
phon  qu'on  lui  oppofe.  Pour  le  prouver 
il  remarque  t  qu'il  7  a  deux  manières  de 
traiter  }a  Morale;  runcrimple&  popu- 
plaire>  par  fentcnces  &  maximes  (Ra- 
diées, ornées  d^un  (ly)e  agi:iéable>  fk 
quelques  fois  de  comparinfons ,  d'allégo* 
ries  &  de  fables:  c'eft  celle  dont  Xéno* 
phon  s'eit  le  {dus  rapproché.  Platon  â 
pr^'ré  l'autre  I  qui  coniifte  i  remonter 

3ocrate  diflinguoic  dans  Tame  trois  parties  oa  fa- 
cultés. L'intelligence, vHf  9 c'ed  propiemcnt  le  fia. 
ge  de  I«  riifon  »le  principe  des  paflioBS  •^/d'v/4^« 

tm^i  U  Boe  xvMkttat  <pi*;i  ^oamioit  bvf/^ù4% 
pai  <Miiiefifcndoit  cette  force  que  mmtim9îehiaa0 
de  fiiTpeadie  iiotft  ckqit  âi  de  peiûftn  daiu  k  pasll 
que  Bout  ftvoBs  ptis* 

G4 
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à  U  nature  des  chofèis ,  à  pofer  des  pria^ 
dpes  généraux ^  à  les  bien  établir,  &  ^ 
en  déduire  des  conclufions  certaines.  Et 
l'on  ne  peut  guère  difcon venir  que  ce 
n'ait  du  être  auffi  celle  de  Socrate,  à  qui 
fcs  ennemis  reprochèrent  tant  qu'il  ren- 
doit  tout  problématique;  qui  n'eût  pu 
autrement  ni  réfuter  le»  Sophiftes ,  Diar 
Icfticiens  eux  mêmes  &  Métaphyficicn? 
très  fubtils,  ni  établir,  o^x  expliquer  les 
principes  de  fa  morale. 

Si  de  cette  vue  générale  de  la  doftrinç 
de  Socrate,  on  pafle  à  l'examen. de  Tes 
opinions  particulières ,  on  trouvera  que 
Platqn  les  repréfenie  avec  plus  d'exafti- 
tude  que  Xénophon.  Mr.  G. .  prend 
pour  c^çeniple  les  fentipiens  de  Socratç 
fur  la  Divinité.  On  fait  quMls  fourni- 
rent à  fes  ennemis  un  de  leurs  princi^ 
paux  chefs  d*accufation.  Et  l'on  nç 
concevra  jamais,  ni  qu'ils  aient  ofé  por- 
ter la  calomnie  à  cet  excès,  ni  que  les 
vAthéniens  aient  pu  condamner  Socrate 
fur  cet  article,  tant  -qu'on  ne  jugera 
de  fes  opinions  que  d'après  Xénophon. 
P  ne  dit  rien  çn  effet  qui  puiffc  faire 

fOUJH 


foqpçonnér  que  ce  grand  homme  pen^ 
Ht  à  cet  égard  autrement  que  le  peuple  ; 
il  ne  tient  pas  même  à  lui  qu'on  ne  le 
regarde  commie  un  Payen  dévot  danS; 
toute  la  rigueur  du  terme  ^  il  ne  parlç 
que  de  &|criâces  &  d'Augures.  Dans 
Flaton ,  au  contraire,  Soctate  s'éloigne 
zScz  fouvent  des  formules  religieule^ 
confîicréesparl'ufiige.  Il  jure  par  le  Ctien, 
&  par  le  Platane^  au  lieu  de  jurer  par 
Jufiter  ou  par  Hercule,  Il  fe  moquç 
dans  plus  d'une  occafîon  du  fanàtifmo 
&  de  l'faypocrifie  de  certains  Prêtres ,  il 
parle  avec  mépris  des  hiftoires  fcanda-r 
Icufés  qu'ils  font  de  leurs  Dieux  préten- 
dus. Dans  l'apologie  de  Socrate ,  Xéno- 
phonfemet  férieufement  en  colère  con*- 
tre  ceux  qui  ont  ditqu'it  n'adoroitpas  les 
mêmes  Dieux  que  le  peuple.  Dans  ccU 
le  que  Platon  a  écrite ,  „  Socrate  fe  con*- 
,,  tente  de  faire  tomber  fon  Accufatcur  en 
,,  con  tradition  avec  lui -^  même ,  &  de 
,9  le  couvrir  de  ridicule.  Mais  il  élude, 
„.avcc  fon  ironie  ordinaire,  l'état  de  la 
„  qucftion ,  &  il  évite  avec  le  plus 
^,  grand  foin ,  de  laiflèr  appercevoir  fcÂ. 

G  5  „  vé^ 
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^  yéritaWcs  fcritimcns.  Ignoroit-il  que 
„  fon  filcncc,  dans  une  pareille  rencon-r 
y,  trc,fcchangcoitcnconviaion?  non; 
,,  mais  il  ne  vouloît  pas  racheter  fa  vie 
,,  par  un  mcnfonge!'. 

Platon  n'a  pas  moins  bien  confçrvtf 
la  manière  de  philofopher  de  Socrate, 
que  les  principes  fondamentaux  de  fa 
doftrine,  c'cft  ce  que  Mr.  G.  s'attache  à 
montrer  danslereftede  ce  Mémoire.  Pour 
y  réufiîr ,  il  commence  d'abord  par  preTen- 
ter  un  tableau  très  bien  fait  de  Tëtat 
d'Athènes  dans  le  temps  que  ce  Pbilofor 
phe  y  parut.  .Cette  République  étoitj  alors 
à  Ton  plus  haut  période  de  gloire  &  de 
profperité.  EUejouiflbit  d'une  fupériorité 
décidée  fur  les  autres  ViUea  de  la  Grèce, 
que  la  reconnoiiTance  ou  la  crainte 
âvoient  rendues  fes  alliées  ou  fes  tribu- 
taires. L'opulence  y  avoit  fait  naître 
l'ampurdes  Sciences  &  des  Beaux  Arts, 
tout  y  encouragcoit  ics  citoyens  à  les 
cultiver,  &  leurs  fuccès  en  cegearene 
l'avoient  guère  moins  illuftrée  ,  que 
réclat  des  viftoires  qu'elle  avoit  rem- 
portées fur  les  Perfea«    Mais  ces  avan^ 

ta- 
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tages   furent  bientôt  b^\mc4s  par  de 
très  grands  incpnVéniens,    L'orgueil ,  le 
luxe ,  la  licence ,  Tabus  des  5ci)ences ,  de  1* 
Philofophie,  &  des  Arts  prejîoiçnt  rapi- 
dement la  place  des  vertus  ou  des  *  ta- 
lens,  qui  avoient  mëritç'  sl^k  Athe'nicns 
Tamour  &  le  rcfpeft  des. , autres»  Peuple^ 
de  la  Grèce.    Socrate  vit  naître  le  mal 
&  voulut  en  arrêter  le  progrès,    11  prit 
fmgulièrement  à  tâche  de  s'oppoi^r  aujp 
Sophiftes », <jui.  ëblouïffpiçot.relprit  des 
jeunes  gens   par  une  vaine  apparence 
d'éloquence  &  dj:  Pljilofaphie ,  à  Paide 
de  laquelle,  ils  çaçhoient.leur  ignoraneei 
&  répandoient  Içs  ftntiméns  les    plus^ 
pernicieux.    A  les  en  croire,  ils  poifif-*  ' 
doicm  la  Scieîice  .univcrfelle.,  ils  fai-- 
fbient  h^di^nent  profelSo^  de  tout  çit^ 
feîgnér  ,•    il   n'^'toit  point  de    matière  - 
fur  laquelle  ils  n'entTçprîfTem  de  par-  - 
1er    pour    &    contre,  ,    Tels    ctoient  ' 
les    prétendu^   Philolbphes ,  •  que  So- 
crate fe  propofa  de  concibattre  &  de- 
dcmafquer.    11  enfxploy^,.  pour  y  réof-- 
fir,  cette  ironie   qui  l'a  rendu  fi  célè-i 
brc.     Il   feignoit  d'admirer   leur  élo- 
quence   &  Ipur  .fevoit;..  4I  fe  .dpnnjoit,, 

pour 
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pour  un  homme  qui  manqupit  égale-- 
.  ment  de  l'une  &  l'autre,  mais  qui  avoit 
un  grand  defîr  de  s'inftruire  &  de  profi- 
)terdes  lumières  du  Sophifte.  Il  propofoit 
une  queftion  qui  paroiflbit  claire  &  fort 
fimple;  on  y  répondoit;  Socrate  tout 
en  paroîffant  adopter  la  réponfeen  géné^ 
rai ,  faifoit  une  objcftion  fur  quelque 
obfcurité  qu'il  y  trou  voit,  il  en  deman-i- 
doit  l'explication, &  prioitque  laifTan't  à 
part  tous  les  ornemens  du  discours  qui 
ae  faifoient  ;que  l'embarrafler ,  on  la  lui 
donnât  en  fort  peu  de  mots,  les  plus 
fimples  &  les  plus  clairs.  Le  Sophiftç 
ne  pouvoit  fe  refufifr  à  cette  demande, 
mais  bientôt  il  fe  trouTOit  embarraifé  & 
forcé  de  fe  contredire.  Socrate  alors  le 
plaignoit  qu'il  rcfufoit  de  l'inftruire  & 
r^bandonnoit  à  l'erreur.  Il  lui  faifoit 
apperccvoi^:  quelque  faux  fuyant,  que  le 
Spphjfte  faifiQbit  avidement  ,  mais  de 
queftion  en  queftion  le  Philolbphe  l'a- 
menoit  à  de  nouvelles  contradidions ,  qui 
mettoient  dans  tout  leur  jour  fon  igno- 
rance &  fa  prefomtion. 

Ce' toit  fur-tout  en  préfcnce  des  jeunes 
^cns,  que  Socrate  recherchoit  ces  entre-^ 

tiens 
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tiens  avec  les  Sophiftes ,  parce  que  c'é- 
toicnt  les  jeunes  gens  qu'il  importoit 
le  plus  de  préfervcr  du  poifon  de  leurs 
doarincs.  C'ctoit  auiS  à  eux  qu'il  s'at* 
tachoit  de  préférence,  efpérant  davan» 
tage  d'une  ame  encore  tendre^  &  qui 
n'avoit  point  encore  contraâé  d'habitué 
des  que  l'âge  eût  enracinées.  On  en  à 
pris  occafion  de  noircir  fà mémoire^ quoi 
qu'il  ibit  prouvé  que  ni  de  fon  vivant, 
ni  même  long -temps  après  ià  mort^  on 
ne  lui  en  a  point  fait  un  crime.  ,0n  fa« 
voit  en  efiet  trop  bien  alors,  que  cet  at- 
tachement n'avoit  rien  en  (bi  que  d'hon* 
nêtc  &  '  qui  ne  fût  autorifc  par  l'ufagc, 
même  par  les  inftitutions  des  plus  fagcs 
Legîftateurs.  „  Il  fréquentoit  les  lieux  det 
y^  exercices ,  &  tous  les  endroits  où  la 
„  jcuneflc  avoit  coutume  de  s'affembler  ; 
,,  il  étudioit  les  xaradères ,  &  s'adreP- 
Ibit  fur  -  tout  à  ceux  en  qui  il  remar- 
quoit  les  pallions  les  plus  fortes.  Il 
,f  fembloit  n'être  plus  occupé  que  de 
,,  leur  avancement.  Il  leur  faifoit  en- 
„  trevoir  la  gloire  ^^i  les  attendoit, 
„  5'il«  rcmpliflbicnt  l'idée  qu'on  fe  fai* 

foit 
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„  Toit  déjà  de  leùt*  mérite:  maïs  i!  leur 
j,  montroit  à  côté  la  honte  dont  ils  fe 
,i  couvriroîènc  s'ils  trompoient  les  voeux 
ji  de  leurs  eoilèitoyens,&  de  leurs  amis". 
Il  les  engageoit  après  cela  à  examiner 
krec  lui  quc^lles  choies  font  propres  à 
mériter  Teftime  ou  le  bldmé.  Quelques 
uns  >  humiliés  par  éet  examen  qtii  leur 
&ifoit  trop  fentif  leur  foiWeffe  &  leur 
ignorance,  fe  rcbutoient&  s*éioîgnoient 
de  lui;  mais  les  efprits  généreux  n'cm 
devenoient  que  plus"  ardens  à  rechercher 
fts  entretiens.  Il  continuoit  de  les  exa* 
miner ,  &  d'arracher  fans  pitié  toutes 
les  femenëes  contagieufes  qfui  auroient 
létouiFé  les  germes  de  la  raifon.  Il  les 
ttccoummoit  à  réfléchir  &  à  produire 
leurs  propres  penfées.  C'eft  ce  qu'il  ap- 
pzWoit  faire  acamcber  kséjprits.  La  na- 
ture avoit^  félon  lui  ,  donné  à  tous  les 
hommes  une  portion  d'efprit  fuffifante 
pour  les  rendre  lages  &  heureux^  Il  cro- 
ybit  en  confëquenbe  quMl  ne  s'jgiffoit 
que  de  la  bien  cultiver,  fans  chercher  à 
y  vouloir  rien  ajouter;  que  toute  Tétudc 
ite  rhomme  devoit  fendre  i  Tcxercer  & 
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à  lui  donner  de  PàâiTité,  de  la  fofce  & 
de  la  jufteâc ,  que  les  idées  étrafigèref 
qu'on  y  voudroit  infe'rer  ne  ferviroient 
qa'à  charger  la  mémoire  &  à  rendre  en  ef« 
fet  reQ>rit  plus  parefTeux  &  plus  confus. 
AuiB  ne  voulut -il  jamais  rien  écrire^ 
il  fâifoitmême  profciQon  de  ne  riçn  en^ 
feigner.    Il  fe  contemoit  d'exercer ,  par 
fes  qtieftions,  refprit  de  ceux  qui  le  fré- 
quentoienc  &  de  tes  conduire  pas  -  à  -  pas 
dans  le  chemin  de  la  vérité.    11  n'ayoit 
point   d'école^  point  de  temps,  poinÊ 
d'heures  files  pour  des   conférences. 
Ses  entretiens,  fans  art  &  fans  apprêt^ 
paroil&ient  uniquement  amenés  par  les 
circonftancés;  ils  rouloient  (bu vent  fur 
les  matières  les  plus  communes  &  les 
plus  ordinaires  dans  l'ul&ige  de  la  vie.    Il 
s'y  fervent  de  l'induAîon,  fe  tiroit  fes 
con^araifons  des  profeliions  les  plus  ab'^ 
jeftes.    Les  efprîts  fuperfidcis  étoient 
choqués  dé  cette  fimpllcité  apparente^ 
qu'ils  nommoient  grofB^té.  ^Les  bons 
cfprits  pcîçoient  l'enveloppe  &  décou- 
vroieijc  une  fagcife  profonde  &  une 
éloquence  auxquelles  Tart  ne  pbuvoit 
atteindre.  Après 


'/ 
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Après  avoir  ainfïcxpofé  la  manière 
dcq^hilofophcr  de  Socrate,  Mr.  G.  con- 
clut en  peu  de  mots  que  Platon  nous  Fa 
fidèlement  repréfentcfe.  A  l'exemple  de 
fon  maître  ,  dit  •  il ,  y,  il  ne  ddgma* 
tife  point,  il  ne'fe4âiffc  aiçcrcevoir 
dans  aucun  endroit  de  fes  Dialogues.... 
Socrate,  qui  jwe  ordinairement  le  rôie 
principal ,  examihe^  difcute,  réfute  les 
opinions  des  autres,  fans  lailTcr  entre- 
voir la  fienne,  que  bien  rarement  Se 
comme  au  travers  d'un  voile:  il  exerce 
les  jeunes  gens,  il  combat  les  Sophiftes , 
il  examine  les  autres  citoyens. . . .  Xé- 
nopbon ,  dont  l.es  mémoires  fur  Socrato 
ne  font  qu'une  continuation  de  fou 
Apologie,  s'y  eft  moins  appliqué  à  le 
peindre  qu'a  le  juftifier.  On  n'y  trouve  ni 
l'fronie  de  Socrate,  ni  fes  difputes  avec 
les  Sophiftes ,  ni  même  fon  efprit  de  doute 
&dedilcuffion.  Enfin  on  trouve  dans  les 
Ecrits  de  Xénophon  le?  grands  principes 
de  la  Morale  Socratique;  mais,  oferai-jc 
le  dire  ?  on  y  chercheroit  Socrate  en 
vain  ;.  ce  n*eft  que  dans' Platon  qu'il  vit^ 
^u'il  rcli)ire,  qu'il  nous  éehaufic  &  nous 

tranf- 
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tranlpdrtc.  Tel  cft  lé  préScis  du  premier  ^ 
Mémoire  de  Mr.  G.  fur  Platon,  nous 
iKius  y  ibmmes  un  peu  étendus  parce 
que,  comme  le  titre  TaUnonce,  il  i 
principalement  pour  objet  le  taraSrre  de 
la  Pèihjopbie  Socratique.  Nous  ne  fcroni 
qu'indiquer  léger  eihem  les  deux  fuivans, 
dont  l'un  roule  fur  fufage  *qne  Platon  a 
fait  des  Fables^  &  Tautre  fur  le  Cratylt 
de  ce  Philofophe. 

C'cft  depuis  loilg- ternes  qùW  a  re-* 
proche  à  Platon  d 'Savoir  mêlé  trop  de 
fables  à  fa  doârine  philofophique.  Colo^ 
tes ,  disciple  d'Epi^ure,  eft  un  des  Ancien  à 
qui  l'en  a  repris  avec  le  plus  d'aigreur. 
Macrobe  qui  a  tenté  de  répondre  à  et 
oenfeur,  n'a  pàs-réuffl,  au  jugement  de 
Mr.  G.  à  juftifier  Platon,  au  contraire; 
les  principes  qu'il  pofe,  s'ils  étoîent  vrais, 
fcrviroient  fôuvent  à  le  condamner. 
Le  fàvant  Académicien  a  donc  cru  de* 
Voir  tenter  une  route  différente  &  en- 
vifager  cet  objet  fous  un  point  de  vue 
plus  étendu.  Il  dlftingue  dans  Platon  » 
l'Ecrivain ,  le  Pliilofophe  ,&  le  Légiflateur. 
Côrtirac  Ecrivain,  il  a  voulu  brûcf  fcs 

Tmtxxxii.  Pm.  I.      H        dir- 
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difcours  de  fixions  joropres  à  délâOer 
refprit  &  à  réjouir  l'ima^narion;  Mr.  (>. 
l.es  nomme  Fables  foét'tquts  parce  qii*e,l- 
les  femblent  appartenir  davant^ç  à  la 
Poéfic.  Comme  Philofophe^  il  a  quel* 
(jucfois  cnveloppi^  les  matières  qu'il, 
traitoit  fous  le  voile  de  rallégpriey  .efçft 
cç.ciue  Mr.  G.  apppUe  #«*/«  Théol^i^y^r^ 
Il donnef  enfin  le  Viovn  ùcFabks Politi^mt^ , 
à  celles  que,  copoime  Légiflatcur,  Pl^^oft: 
à  employées  pour  fe  mettre  à  la  jK>iftéê  de 
ceuxqu'il  vouloi  t  inftr  pine.,,  proportl<>tiDer 
Tes  leçpns  à  leur  foi|}!e^e;>  &  m  qiUcbjUiî^ 
forte^lcâ  tromper. à  leur  ay«ntî5igé;  B 
traite  de  chacune  de  ces  el|rèces  j$û  fti- 
tant  d'articles  réparés  >  &  t%tb.c  .dfe^ 
montrer  que  Platon  n'en  a  fait^  .qju^Uû' 
légitime  ufage.  -       : . 

Le  Cratyle  a  été  pris  par  quclqo^;  xm, 
pour  un  Traité  de.  Grammaire  ^jénértte'. 
&  Philofophique;  d^au.tres  ont  priétcii^ 
que  Platon  s'y  étoit  propole  d'apjiuyer 
par  des  preuves,  à  la  vérité  alfcz-équi-. 
voqucs ,  le  fyftême  d'Heraclite  fur  |c 
mouvement  univçrfel  &  l'indabilitë  d^ 
êtres.   Mr.  G.  entreprend  de  prç^.^çr . 
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ga'ils  ré  font  tous^égalemcnt  trompas ,  & 
que  Pl^on  li'a  eu  d'antre  but,  dans  ce 
Dialogue ,  que  de  Combattre  le  fyftême 
dn  Sophifte  Prodicus:  fiir  la  vérit/  intrm- 
fique  des  nMs.  Dans  ce  deflein  il  donne 
le  préc»  Al  Dialogue^  8t  en  expofane 
fim  c^inion ,  il  fait  voir  la  liaiibn  & 
l'enfemble  de  toutes^  fes  parties 

Réftixiaris  générales  fur  les  rapports 
des  Lanptes  Egy^tieime,  FhénkieHne  ^ 
Grecfue^  par  Mr.  PAbbé  Barthbtle- 

Mémoite  dans  lequel  on  exaf^îne  quels 
butent  1er  Bfarôëtes  ^  par  Mr.  BEyoT. 
Le  fiijet  de  ce  Mémoire ,  très  peu  con*' 
nu,  intéreflc  pûrtîcuJièreménc  les  Litté- 
rateurs. On  ne  ccmncdt  que  trois  Au- 
teurs Anciens-  qui  en  aient  parié.  Ce 
font  Xé'nophon ,  Etienne  de  Byzaiîce^ 
&  Hé(ychiu$  ;.  ou  pourra  y  en  ajouter 
un  quatrième ,  ftroir  Diodore  de  Sicile, 
fi  Ton  admet  la  corrçâion  que  Mr.  Bs*- 
jorpropofedans  le  texte  de  cctHiftoricn. 
HcTychius  cft  le.  feul  qui*  donne  aux  E- 

paroêtes  leur  vrai  nom,  iTra^ifirou  Xé^ 
nophon   &  Etienne  ^  Byzanee  les 

H  2  nom- 
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nomment  Eparites ,  &  le  dernier  en 
fait  un  Peuple  d'Arcadie ,  dont  la  ViUe , 
dit  -  il ,  devait  être  Eparh ,  mais  on  ne  l'a 
point  trouvée.  Xénophon  qui  en  parle 
dans  quatre  endroits  du  Vil*.  Livre  de 
Ion  Hiftoire  Grecque,  n'en  dit  rien  qui 
puilTe  les  faire  regarder  comme  une  Na- 
tion particulière,  &  Etienne  qui  s'ap-. 
puye  de  fon  autorité,  a  mal  faifi  fa  pen- 
fëe.  Mr.  B*  entreprend  de  le  jM-ouvcr  enr 
examinant  en  détail  les  endroits  de 
Xénophon  où  il  en  eft  fait  mention.  'li 
rcTulte  de  fes  difcuffions,  que  les  Epa-/ 
roëtes  étoient  un  Corps  des  Troupes  à  la 
ibldc  des  Arcadicns.  Et  c'eft  en  effet, 
ridée  qu'en  donne  Héfycbîus  C?),  cV/?, 
dit-  il ,  un  corps  de  troupes  trè$  braves  ^  : 
qui  fert  de  gardes  publiques  cbez  les  Arca-^ 
iienS'  Mr.  B.  fait  ulàge  de  ce  palTage 
du  Lexicographe  &  pour  confirmer  fon 
opinion, &  pour  corriger  le  texte  de  Xé- 
nophon, dans  lequel  on  lit  iTTcifiToi  (8)  y 

par 

é 

(7)  Hef.  Lcxic.  v.  îTfUfOtiTou 

(  8  )  Etienne  de  Byf.  k9  «ppelle  iraçi*^ 
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par  un  un  changement  introduit  fans 
doute  depuis  Héfjcliius  par  Tignoranee 
des  copiftes. 

Quantf  à  Dipdore  de  Sicile ,  il  ne  par* 
le  nulle  part  ni  d'Eparites ,  ni  d'Eparoë- 
tes ,  mais  il  fait  mention  en  deux  en- 
droits  de  fon  X  V«.  Livre  d'un  Corps  de 
cinq  mille  homme ,  qu'il  appelle  l7r)A.exroi , 
qui  ctpient  fous  les  ordres  de  Lycomède 
de  Mantinée.  Mr.  B.  croit  qu'il  s'agit 
là  du  même  Corps  défigné  dans  Xéno- 
phon  Tous  le  nom  d'Eparites*  Pour  le 
prouver  il  rapproche  les  relations  de 
ces  deu^  Hiftoriens ,  les  cohipare  ,  les 
4iicute  &  conclut  qu'au  lieu  d'Epileiles, 
(gens  d'élite)  terme  générique,  qui  ne 
peut  convenir  ici ,  il  faut  lire  Eparoè'tes. 
Jl  avoue  cependant  que  cette  leçon  ne 
fe  trouve  dans  aucun  MS.- ni  deXéno- 
phon,  ni  de  piodore qui  lui  foit  connu: 
Héfychius  cft  le  feul  qui  la  préfente. 
Nous  nousfon^mes  abftenusdc  tranfpor- 
ter  ici  les  détails  d^  critique  'dans  les- 
quels ]c  Pavant  Académicien  s'eft  efigagé; 
on  les  lira  avec  plus  de  fruit  &  de  plai- 
fir  dans  le  Mémoire  même,  bien  digne 

H  3  à 
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à  plus  d'un  égard  4^  la  oiriofitt^  des  Sa- 
v^ns^  Nous  nous  bornerons  à  tfanfcri* 
re  ici  les  titres  des  (ix  fui  vans ,  nous  té- 
fervant  de  rendre  compte  du  rrite  4e  ce 
Volume  ,dansIcTrimdlre  prochain.  Kf- 
çbercbes  fur  la  Famille  des  GaUiens^  par 
Mr.  DB  BusQUiGNX.  Huitième, 
Neuvièpie  £3?  Dimème  Mémoires  fur  la 
lAgion  Romaine,  par   Mr.  le  Beaxj^ 

Pain^.  Le  premier  de  ces  Mémoires 
traite  du  Manipule  ^  de  fes  parties  ; 
k  fécond ,  des  diverfis  parties  de  là 
Cavalerie  Ugionaire^  letroifiëme,  de  là 
manière  dont  on  levoit  les  foldats  pour  eom* 
pofer  la  Légion.  Réflexions  générales  fur  les 
iiaifosu  ôP  le  commerce  dès  Romains  avec 
Us  Tartares  €^.  les  Chinois^  par  Mr.  ob  Goir 
GNES.  Mémoire  Hiflorifue  (f  'Critique 
Jiir  les  Lombards ,' p^T  Mr.  Gaïllailv^ 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

VotAGE      SsNTiJfENTAL  ,    par 

Mr.  S  T  E  R  îï  Ê ,  Jous  Je  nom  d'Yo- 
EicK.    Traduit  de  TAngloîs  pat 

Mn  Prenais;  petit  î«  8*-  deux 
Parties  qui  font  enfembie  ^6i.  pp. 

à  jimjlerdam    ct|ez  M-  M.  Rey  ; 

Se  à  Paris  chez  Gaugmy. 

L'Envie  de  connoîtrc  les  hommes 
m'a  amené  en  Fraince,  dit  PAu-- 
teur ,  &  me  conduira  probablement  plus 
loin....  C*efl:  un  Voyage  tranquille  que 
le  cœur  fait  à  la  pourluite  de  la  nature 
&  des  fenfations  qu'elle  fait  éprouver,  & 
qui  nous  portent  à  nous  entr'aimer  un 
peu  mieux  que  nous  ne  faifons  ^.  Ar- 
rivé à  Paris ,  il  ne  s'emprelîe  point  à  voir 
le  Palais  Royal,  le  Luxembourg,  1^  fa- 
çade du  Louvre;  il  n*a  point  acheté  le  Ca- 
talogue des  Tableaux,  des  Statues,  des 
Eglîfes  :  mais  tout  être  humain  ,  eft 
un  Temple  pour  lui  ^  y^Si  j'aimerois 

H  4  mieux. 


piîcux,  ajoute- 1^ il,  y  diftingucr  loff 
traits  originaux ,  les  légers  coups  de 
pinceau  qui  s'y  trouvent,  que  de  vpir 
le  fameux  tableau  de  la  Transfiguration 
de  Raphaël".  C'eft  ainfi  que  TAuteur 
caràétërife  un  Voyage  auffi  inte'reflant 
qu'original.  Il  ne  faut  point  y  chercher 
.JDcaucoup  dçs  faits  finçuliers',  ni  des 
ayantures  extraordinaires  ;  c'eft  la  ina- 
nière  de  voir  &  de  fentir,  c'eft  cet- 
te délicateffe  de  tadl,  effets  de  la  fenfibili- 
té,  qui  fait  tout  le  mérite  de  l'Ouvrage. 
On  reconnoît  fans  cciTe  dans  Youick, 
un  cœur  ouvert  à  toutes  les  imprelpons 
douces,  &  qui  trouve  en  foi -même  là 
régie  &  le  motif  d'une  aûion  vertueufe: 

*  # 

quelquefois  il  le  laiiTc  entraîner  par  un 
imagination  vive ,  &  par  un  cœur  trop 
fufceptible  de  tendrelTe.  Mais  il  s'arrête 
cependant  au  bord  du  précipice ,  &  fes 
principes  le  ramènent  au  bien.  Il  eft 
difficile  de  réunir  dans  un  Quvrage  au- 
tant de  gaieté ,  de  comique ,  &  de  fen-^ 
jtiment  qu'on  en  trouve  dans  celui  •  ci. 
Mais  ce  qui  le  diliingue  fur- tout,  c'eft 
gu'on  apprend  à  yçonpoîtrc  Içsjiommç? 

moiii^ 
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moins  par  des  raifonnemcns  &  des  ma- 
ximes ,  que  par  une  peinture  continuel- 
le desgeâ;es  &  du  jeu  depbyfionomie  des 
peribnnes  qui  parlent  &  agifTent.  Nul  dé- 
tail n Vchappe  à  l'Auteur  »  il  a  faifi  tou- 
tes les  nuances ,  &  Ton  diroit  qu'il  peint 
p.  l'aide  d'un  miçrofcope. 

Nous  ayons  annoncé  le  Voyage  dç 
Y  0  R I  c  K  aui&tôt  qu'il  a  paru  ,  mais 
fans  en  rapporter  aucun  morcTeau;  ceu^ 
que  nous  allons  tranfcrire  feront  juger 
du  genre  de  l'Ouvrage,  &  du  mérite  dç 
1^  Tradudlipn. 

Arrivé  à  Calais ^  Yorick  s'attenr 
drit  en  penfant  à  la  bonté  des  Rois  qu^ 
gouvernent  la  France;  „il  eft  dans  leur 
fang,  dit 'il,  d'Être  doux  &  modérés. 
Tandis  que  cette  vérité  fe  rendpit  fenfl- 
ble  à  mon  ame>  je  fentois  fur  hia  jouç 
pn  épanchement  d'une  efpèce  plus  dé- 
licate, une  chaleur  plus  douce  ôc  plu$ 
propice  que  celle  que  pouvoit  produirç 
le  vin  de  Bourgogne  que  je  venois  dç 
^oire ,  &  qui  coûtoit  au  moins  quarantç 
Jbls  la  bouteille  — •  Lors  qu^un  homme 
Tfit  en  paix  &  en  amitié  avec  les  feutres  « 

H  5  Iç 
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le  plus  pefarit  des  métaux  cffi  plus  léger 
qu'une  plunle  dans  fa  main.  Il  tire  ik 
fcourfc>  la  tient  ouverte ,  &  regarde  au- 
tour de  lui  comme  s'il  cherchoît  une 
objet  avec  lequel  il  pourroît  la  partager» 
C'cft  précifemeht  ce  que  je  cherchois, .. 
Je  fentois  toutes  mes  veines  (e  dilater*  Le 
battement  de  mes  artères  fe  faifoit  avec 
un  concert  admirable-  Toutes  \6s  puil% 
fances  de  la  vie  acconipliflbicnt  en 
moi  leurs  mouvemens  avec  laplasgran^- 
de  facilité;  &  la  précieufe  la  plus  in^ 
{truite  de  Paris ,  avec  tout  ton  mâtéria- 
lifme,auroit  eu  de  la  peine  à  me  recon^ 
noltre  &  à  m'appeller  une  machine.  .  . 
jje  fuis  perfuadë ,  me  dîfois  -je  à  moi* 
même,  que  je  bouleverfefois  fon  Credo. 
Cette  idée,  qui  fe  joignit  à  celles  que 
favois,  éleva  en  moi, dans  ce  moment, 
la  nature  auffi  haut  qu'elle  pouvoit  mon-»- 
ter.  .  .  J'étois  en  paix  avec  tout  le 
monde  auparavant,  &  tette  pcnféé 
acheva  de  me  faire  conclure  le  mémo 
traité  avec  moi-même  *'.  Cependant 
fon  cœur  fe  reflerre,  on  ne  fait  trop 
comment  ,*à  la  vue  d*un  Moine  de  l'Or- 
dre 
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drede  StFrsnçois,qui  vieBtlui  deman« 
der  qudque  aumône  pour  Ton  Couvent* 
,  j  Je  renouai ,  dit  -  il^  le  cordon  de  ma 
bourfe  &  je  la  remis  dans  ma  poche. 
Je  pris  un  certain  air^  &^  la  tête  haute ^ 
j'avançai  gravement  vers  lui.  Je  cf ois 
aiême  qu'il  y  avoit  quelque  choie  de 
rade  &  de  rebutant  dans  mes  regards* 
Sa  figure  efl:  encore  préfente  à  mes 
yeux,  &  il  me  fcmble  en  me  la  rappel- 
lantj  qu'elle  méritoit  un  accueil  plus 
honnête.  Si  j'en  juge  par  fa  tête  chau^ 
vc  &ci  le  peu  de  cheveux  blancs  qui  lui 
rcftoient,  il  pouvoit  avoir  foixan  te -dix 
ans.  Cependant ,  fcs  yeux  ,  où  Ton 
voyoit  une  cfpèce  de  feu  que  Tufage  du 
monde  avoit  plutôt  modéré  que  le  nom- 
bre des  années,  n'indiquoient  que  foi- 
xante  an?.  La  vérité  étoit  peut-être 
au  milieu  de  ces  deux  calculs;  c'eft-à- 
dirc,  qu'il  pouvoit  avoir  foixante-cinq 
ans.  Sa  phyfionomie,  en  général ,  lui 
donnoit  cet  âge.  Les  rides  dont  elle 
ëtoit  fillonnéc  ne  font  rien  à  la  chofe, 
dles  pouvoient  être  prématurées. 
C'étoit  une  de  ces  têtes  qui  font  fi 

fou- 
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fouYcnt  fortics  du  pinceau  du  Guide. 
Une  figure  douce,  pâle,  n'ayant  point 
Tair  d'une  ignorance  nourrie  par  la  prë- 
fomptioq;  des  yeux  pënétrans,  âç  qui, 
cependant,  fc  bailToient  avec  modeftie 
yer$  la  terre,  &  fembloient  vifer  à  quel- 
que chofe  au-delà  de  ce  monde.  Dieu 
fait  mieux  que  moi  comment  cette  têtç 
&  cette  figure  avoient  été  placées  fui: 
les  épaules  d'un  Moine,  &  fur -tout 
d'un  Moine  de  fon  Ordre:  elle  auroit 
mieux  convenu  à  un  Bracmane,maisil 
l'avoit ,  &  je  l'aurois  refpei^é  fi  je  l'ayois 
rencontré  dans  les  plaines  de  l'Indouf- 
taii.  ht  refte  de  fa  figure  étoit  ordinai: 
re,  &  il  aurpit  été  aifé  de  la  peindre, 
parce  qu'il  n'y  ayoit  rien  d'agréable  ni 
de  rebutant  que  ce  que  le  caraftère  & 
l'expreflion  rendo|ent  tel.  Sa  taille,  au 
deflus  de  Is^  médiocre ,  étoit  un  peu  rac- 
courcie par  une  coijrbure  ou  un  pli  qu'el- 
le faifoit  en  avant.  Mais  c'étoit  l'attitu- 
(le  d'un  Moine  qui  fe  voue  à  l'art  de 
mendier,  &  ,à  tout  prendre,  telle  qu'elle 
fe  préfente  en  ce  moment  à  mon  ima- 
gination, elle  gajnoit  plus  qu'elle  ne  per- 

doit 
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doit  à  être  ainfi.  Il  fit  trois  pas  en  avant 
dans  la  chambre,  mit  la  main  gauche 
fhr  fa  poitrine ,  &  Te  tint  debout  avec 
un  bâton  blanc  dans  fà  main  droite.  Il 
me  détailla  les  befoins  de  fon  Couvent^ 
&  la  pauvreté  de  fon  Ordre.  .  .  Il  le  fie 
d'un  air  fi  naturel,  fi  gracieux,  fi  hum^ 
ble ,  qu'il  falloit  que  je  fôfle  enforcelé 
pour  n'en  être  pas  touché.  •  Il  eft  bien 
vrai,  lui  dis- je,  pour  répondre  à  une 
élévation  de  Tes  yeux  qui  avoit  terminé 
fon  difeours  ^  il  eft  bien  vrai  \  .  .  .  Je 
(buhaite  que  le  Ciel  foit  propice  à  ceux 
qui  n'ont  d'autre  reflburce  que  la  chari- 
té du  Public  :  mais  je  crains  qu'elle  ne 
foit  pas  aflèz  zélée  pour  fatisfaire  à  tou- 
tes les  demandes  qu'on  lui  fait  à  chaque 
inftant  ". 

A  ce  mot  de  demandes  fl  jetta  un 
coup  d'œil  léger  fur  une  des  tnanche^ 
de  fa 'robe.  Je  fentis  toute  l'éloquence 
de  ce  langage.  Je  l'avoue,  dis- je,  un 
habit  giiiflier  qu'il  ne  faut  ufer  qu'en 
trois  ans,  &  on  ordinaire,  apparem- 
ment fort  mince.  •  .  Je  l'avoue,  tout 
eela  n'e(l:  pas  grand'  cho^:  mais  encore 

eft- 
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çft-ce  dommage  qu'on  puiflc  les  acqué- 
rif  dans  ce  moode,  avec  auffi  peu  d'in- 
duftric  que  Totrc  Ordre  emploie  pour'  fc 
les  procurer,  il  ne  les  obtieat  qu^aux  dé* 
pens  des  fonds  dcftinés  aux  aveugles, 
adx  infirmes ,  aux  eftroplés  &  aux  pcr- 
ibnnes  âgées.  .  •  »  Le  captif  qui  ^  lefoir 
en  fe  couchant  ,■  compte  les  heures  de 
iès  affljâions,  languit  s^ès  une  panie 
de  cette  aumône  à  laquelle  il  afpik'e.  .  4 
Que  n'êtes  vous  de  l'Ordre  de  la  Merci , 
au  lieu  d'âtire  de  celui  dd  §t.  François? 
Pauvre-  comme  je  fuis,  vous  voyez  nioii 
. portô-mantcau ,  il  cft  léger,  mais  il  ft 
fcroit  ouvert  avec  pïaifir  pour  contribuer 
à  rançonner  des  malheureux.  ,  .  Le 
Moine  mé  falua.  .  .  Mais  fuir -tout, 
ajoutai -je,  les  infortunés  de  notre  prb* 
pre  pays  exigent  la  ^référeiKre,  &  j'en, 
ai  laifle  des  milliers  fur  les  rivages  de 
ma  patrie.  .  .  Il  fit  un  mouvement  de 
cordialité,  qui  femblolt  me  dire  que  I» 
mifère  règne  dans  tous  les  coihsriu  Mon** 
de^aufS  bien  que  dans  fon  Couvent... • 
Mais  nous.diftinguons,  lui  di^-je,  ca 
pofant  la  main:  fiir  la  mancbe  de  fa  robe,' 

dans 
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flans  rintenupn  de  rèponçjre  k  Ibn  figuo 
de  tête,  CLOu^  diftinguonSi  mon  bon  Pè* 
rc,  ceux  gui  ne  défirent  d'avoir  du  pain 
que  par  leur  propre  travail ,  d'avec  ceux 
qui,  au  contraire,  ne   veulent   vivre 
qu'aux  dépens  du  travail  des  autres.  Se 
qui,  en  demandant  le  néceiTaire  pour; 
Uamoftr  ^e.  Dieu ,  n'ont  d'autre  plan  de 
vie  q^e  de  Ta^çquérir  par  le  moyen  de 
leur  pifivete'  ^  de  leur  ignorance.    Le 
pauvre  Frgjiçifcain  ne  répliqua  pas.  .  . 
Un  rayon  de  rougeur  travcrft  fes  joues, 
&  fe  diffipa  d^ns  uin  clin-^'œuil;  il  fem- 
bloit  que  la  nature  épuiiëe  ne  lui  four» 
nifibit  pplttt  de  re0entiment  «  .    Ou 
moins  il  nfen  Jt  pas  voir.  Il  laifla  tom- 
ber Ton  .bâton  blanc  fur  Ton  bras ,  fe^ 
baiiTa  avec  r^^fignatipn  iiirièsdeux  mains, 
&  fe  retira.    Il  n'eût  pas  fi-  tOt  fermé  la 
porte, qubnipixcœor  me  âtnn  reproche 
dç  di(ireté.    Je  voulus  à  .trois  fois  diffc-^ 
rçntçs  y  :^rcadre  un  air  de  yàw  fwci^ 
mtais  n^.  tranquillité  ne  revenoit  pas. 
Tout  ce  que  je  lui  âvois  dit  de  dé(^<à^ 
ble  fe  i>S!é{ènta  de  nouveau  à  itton  incia« 
eiMtîPft.  Je:;fisx<fi^xi6h  quille  n'avoia^ 

d'au- 
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d'autre  droit  fur  ce  pauvre  Moine  que  de 
le  refufer,  &  que  c'étoit  une  peine  aflez 
grande  pour  lui  ^  fans  y  ajouter  des  pa- 

•  rôles  dures*  Je  me  rappellois  Tes  che<^ 
yeux  gris.  Sa  figure^  fon  air  hoânête  ib 
retraçoient  à  mes  y  eux ,  &  il  me  fcm- 
btoic  Tentendre  dire:  quel  mal  vous  ai-^ 
je  fait?  .  .  .    Pourquoi  me  traiter  ain- 

.  fi?.  *.  En  vérité  j'aurois  dansf  ce  moment 
donne  vingt  francs  pour  avoir  un  Avo- 
cat. .  .  Il  m'auroit  troUvè  des  raifbns 
pour  concilier  tout  cela  ''.  .  • 

Environ  une  heure  après,  Yorick 
qui  accompagnoit  une  Dame,  retrouve 
le  Moine  dans  les  rues  de  Calais.  „  Il 
avançoitd'un  pas  timide  dans  la  crainte  y' 
fans  doute, de  fe  rendre  importun-  •  . 
Il  approche  enfin  d'un  air  libre  (pour 
parler  à  cette  Dame  qu'il  coîinoiflbft). .. 
Il  avoit  fa  tabatière  à  la  main ,  -&  il  me 
la  préfenta  ouverte  avec  beaucoup  de 
franchife.  — •  Vous  goûterez  de  mon 
tabac,  lui  dis^^je,  en  tirant  de  ma  poche 
une  petite  tabatière  d'écaillé  que  je  mis 
dans  fa  main.  •  •  Il  eft  excellent,  dit- 
iL   Bé  bien!  lui  dis^je,  faiies'^jnoi  donc 

la 


la  grâce  de  garder  le  tabac  &  la  t^batiè* 
re.  •  •    Je^yous  piici  lorsque  vous  en 
pr.endrez  uiie  prlTe^de.  vous  fouvenir  que 
c'elt  l'offrande  de  paix  d'un  homme  qui 
vous  a    traité  bruiquemient.  ••    niais 
qui  ne  vous  vouloit  point  de  mal.    Le 
.  pauvre  Moine  devint  rouge  comme  de 
r^carlate.  .  ■.  Mon  Dieu!  dit  ii,  en  fer- 
rant (es  mains   l'une  contre   l'autre, 
vous  n'avez  jamais  été  brufquc  à  mou 
çgard.  .  .^\      :    , .     .     , 

Il  s'élève  alors  entr^eux  une  contçf- 
tation  généreufe^^  fuivie  de  quelques,  mo* 
mens  de  filence.  ,j  Le  Moine  ^  pendant 
cet  intervalle .  frottoit  une  tabatière  de 

^  ^     *     • 

corne  fur  la  mançbe  de  fon  froc.  •  •  Dès 
qu'il  lui  eût  donné  un  peu  de  luftrc,  il 
fit  une  profondcinclinadon,  &  me  dit 
qu'il  ne  favoit  pas  <fi  c'étpit  la  foibleiTe 
ou  la  bonté  de  nof  çjgeurs  qui  nous  avoit 
engagés  dans  cette  cdnteftation.  • .  Quoi 
qu'il  en  foit ,  MpnQetir ,  je  vous  prie  de 
faire  une  échangii  de  boëces.  •  .  |1  me 
préfenta  la  fientiè  d'un  air  gai^^  baifa  la 
mienne ,  la  mit  dana  fon  fein.  •  \  &  s'en 
alla  fans  rien  dire.  •  •  Ah  !  •  .  •  je 
Temf  XXXn.  Part.  U        I       con- 
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de  lamôarf-râtiôh  tié  ^iHiûl  qtlt  fa  pôfféj 
dôlti&' je  'fâche  &  1^  Rèharè  iiout  Mi^i=  ■ 
dété  âans'ioUè  le^  ^\kmh  de  dé  .Mô^- 
dé.  'i^  je  îëHi  6n  pds  ftit  tiî'es-élWièb; 

lais ,  on  me  dit  que  le  P.  Laufent  eV6!t 
irmh  ^S^h  iMi^\^  tiibiS.  li  ëtbit 
èàtérfêmiiè.1%  p^i^  Samkc  à  â;éii^ 
liëiiëi  aeréViM.-.-.-;   îë  V'oulûs  àlfèr 

ft'  îtomb*C  '.  -.  tftIliW'xft  îhS  pbbhfe  S 
petite  tièët^  dt  cdfh^i .  ;  &  a^tàcb'iift 
quelques'  ortieè  ^Ul  itWdéiit  qi&  Htit^ 
tfè  fcrbîtreUans  cVli^u  ÏÏSrë; .  ••  ïoâfe  ètïfe 
feène'frapiÀ  tieltbtaâft  iiftiâ  ftlis  '^At  % 
vcrlki  un  torrfcnttte  ftMftfcS.  .  .  i^aélrè 
foibleflc!  Hié J'.oaii-jt'.'.-^e  flliS  éUfl!  feî:. 
We  qu'une. femidc;  Jc^lé  o^Hdûnt 
xne$  Lé<tbars  dt  mè^ptatfldt'e  ^bfôt  ^iSk 
de  rire .  de  itia  toidi^tfrè  pobr  Ib  Pgf e 
Laurem  "i 
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Yoricfe  itMi  VèVfiatifcS  àl^efçoH  dâ 
libtnïn'è  ;qli!  Vetiddtt  déii  t>etics  ^t^i  éli 
t^di  ptttblt  Ik  Crbix  clé  StLttoiS  „  Il  né 
\ts  Bittit  à  t>èrfbhhe,  ibitis  i)  te  tCHidft 
Wànqàitle  âkhs  l^ëntldigiiiife  d'un  âdtd, 

aiiii!  i'ïillbtt  (îu*ah  Vieiidroft  itstfrchdre. 

fl  'ét'oit  ègé  a'eii^^iïoû  fcihqtlàhtfc  àÛS.  ; 
â*ûbè  piiyfiOnctaiiè  éaiirté ,  ttiâfij  iiil  iiéil 
iVatre.  Cela  fte  riJé  Ilirprit  ^S.  ,  Je 
fia^àïtréÔal  âû  panier  jJlubît  qU*à  lai.  .  |è 
iè'Vâi  là  tervfettfc,  &  pris  uh  petit  ^âté 
en  lé  priant  d'Un  air  tbufelrè  dfc  itt*èiiMi« 
'^tièr  tfct  étrtngè  t^^faiiihê'rté.  B  ine  âifc 
en  ipéù  de  îhûts  qu1\  tivoifc  pàfté  li  jctf^ 
nèfle  iàti  ife^idfc,  &  qu'A  avoit  obtéift 
utie  Coiiîpaéniè  &  là  Croix.  .  Mïfe 
qu^ayàht  été  féfbtttié  après  la  pi^t^en'-' 
tè  giiSHfe,  il  h'atbtt  pu  aVbiir  dVniiftdî 
tbtis  'celle-ci,  Ik  quMl  te  ttouvoît  darii» 
te  ibdtade  fànS  amis,  iTaris  argent  &  fths 
^utfe  feiéii  qU'e  fô  Croix.  .  .  Il  me  fai- 
ïbit  piïtè,  mài's'  il  gagna  môîl  tfftiniie  'eïî 
àclicVant  ce  qu*il  avoit  â  nié  dilrè:  L'a 
Roi  cît  "un  Prince  auffi  bon  que  gëhè- 
réii  .  .  mais  il  ne  peut  récumpenlèr  ûi 
Ibulager  tout  lie  monde,  mon  thâllièur 

I  s  «(t 
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çft  de  me  trouver  de  ce  nombre.  .  .  Je 
fuis  marié.  •  ma  femme  que  j'aime ,  & 
qui  m'aime,  a  cru  pouvoir  mettre  à 
profit  le  petit  talent  qu'elle  a  de  faire  de 
la  pâtilTerie ,  &  j'ai  penfé  moi,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  déshonneur  à  nous  pré- 
fervcr  tous  deux  des  horreurs  de  la  difct- 
te  en  vendant  ce  qu'elle  fait.  Je  prive- 
rois  les  âmes  fenfiblcs  d'un  plaifir ,  fi  je 
ne  leur  racontois  pas  ce  qui  arriva  à 
ce  pauvre  Chevalier  de  Saint  Louis  huit 
ou  neuf  mois  après.  Il  fe  tenoit  ordi- 
nairement près  de  la  grille  du  Château. 
11  fut  remarqué  par  plufieurs  pcrfon- 
pes  qui  eurent  la  même  curiofité  que 
moi,  &  il  leur  raconta  la  même  hiftoi- 
re, avec  la  même  modcftie  qu'il  me  l'a- 
voit  racontée.  Le  Roi  en  fut  informé, 
11  fiit  que  c'étoit  un  brave  Officier  qui 
avoit  eu  l'eftime  de  tout  fon  Corps,. & 
il  lui  donna  une  penfion  de  quinze  cens 
livres  Aimable  bienfaifance  !  fur  quels 
cœurs  n'as- tu  pas  des  droits?  Je  n^ai 
jamais  raconté  ce  trait  qu'il  n'ait  fait 
verfer  des  larmes  de  fenfibilité.  Peuple 
heureux!  heureux  Souverain!  *^ 

Yo- 
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Y  o  R  f  c  K ,  qui  voit  tous  les  objets  fous 
tine  face  riante,  cft  un  Voyageur  bien 
différent  de  Mr.  SmoUett;  il  le  caraâéri-* 
le  plaifamment  fous  le  nom  de  SmeU 
funpis.  „  Je  plains  Phomme,  dit 'il, 
xjui ,  voyageant  de  Dan  à  Berfe'ba  (ij, 
peut  s'écrier  :  tout  eft*  trifte  !  Oui ,  fans 
doute,  le  monde  entier  eft  ftérile  pour 
ceux  qui  ne  veulent  pas  cultiver  les 
fruits  qu'il  préfente:  mais ,  me  dilbis* 
je  en  moi  même,  en  frottant  gaiement 
mes  mains  l'une  contre  l'iautre,  je  fe*- 
rois  Qu  milieu  d'un  défert  que  je  trou« 
verois  de  quoi  m'affeûer.  .  .  Un  doux 
jnirthe,  un  trifte  eyprès  m'attlreroient 
fous  leur  feuillage.  .  .  Je  les  bénirois 
de  l'ombrage  bienfaifant  qu'ils  m'offrî- 
roient.  .  .  Jç  graverois  mon  noin  fur 
leur  éçorce  ,  je  leur  dirpis  vous  êtes 
les  arbres  les  plus  agréables  de  tout  le 
défert  Je  gémirois  avec  eux  en  voyant 
leurs  feuilles  defltfcher  &  tomber,' & 

ma 

(  I  )  Vi//is  qui  étaient  Jituits  âfix  diux  ex* 
tremitii  de  la  Judie, 

13 


ff  tQur  4«  l9  if  ll«  raifpn  If  $  cpuroii^siq^ 

flqwlggne  ^  P^ris,  4c  Pffris  ^i  Roij^^e,  ^ 
qiqfi  de  rijitç,    ]^ç  fav^n^  gq^pifungui 

flwijr  fpinbr» ,  tous  les  ob^ts  qjjfi  ft  prç'- 
ff nt/l!|-gpf  à  fçs  veux  igi  p^furçot  d^çQ- 

iprtf?  /&  d^6jgî>n^5. . .  il  ïwu?  s  dflopf 

jfjflçd^t^jl  jàç  Tes  pjtojr«}?lps  fenf^tipi]!?,. 
je  rPPcpnîrgJ  ^jnelfupg^j  f0Bç  Iç  grand 
pprtfqyf  du  P«pt))^iî.  .  ,  I!  CD  fprr 
tojî,  ,  ,  U^  bien!  (juç  djtçs-vpajs  dç 
pe  fl|pfrl?ç  ^(ilifico?  Ipi  dis-jf-  Mpi^ 
àf  «"fJf^u'Vfl  Vah  Cirffff  tm  m  Çtpnbqt 
^  Cv^'  '  t  JÇ  yw4rpls,  lui  djj-je, 
gj^  vpMs  p'eû/pçz  ripn  j^it  dp  pi^  de  1^ 
flémi  4ç  M^dJçis.  .  ,  §melfungus  re- 
Jiç^it  àfi  fçs  vqpjgipç  f^'^lÇ  rencon- 
trai epcpre  à  Turii?-  •  •  I'  "*Ç^t  (P^  dç 
trjftes  avanturcs  fur  la  terre  &  fur  l'on- 
de à  me  raconter.  Il  n'avoit  vu  que 
4es  jçps  /ajii  ,ç'<mt«!.rfl|angenjt  cpii^me 
Içs  Antrppopbagcs,.  .  Il  xvoU  4t,é ëçof- 

çhé 


Wi 


tîiclemy  dans  toutes  les  auberges  ou  il 
etoît  entre."^OKÎ*ic'Yeux  le  publier  d^ns 
^oût  l'Univers  ^  s'écria  ^  Vous  fcre^ 
mieux  ^'  lui 'dis -je.  d'aller  voir  '  votre 
Médecin  \  .      *    "' 
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HisTOiac  DU  Parlement  de 
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Stctmi  Extraits 
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DAns le  précédent  ifotrait  Qi}  qnc 
nous  aVo&s4oa&éde  cetOaVrage^ 
fious  avons  fiûvi  l'Auteur  pr^ue  paà  à 
pas  jufques  à  la  ftn  4i  R^e  de  Fran- 
çois I.  Mais  comnae  Thiftcnre  *i  Pur- 
lement  de  Paris  depuis  cette  époque»  eft 

kea  plus  connue^  que  celle  des  temps 
:  .  ant!^- 

»        •        i 
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lantédeurs  ^  nous  nolis  bornerons  délbr* 
mais  à  rapporter  quelques  uns  des  mor- 
ceaux les  plqs  intéreflans^  Sç  nous  no(is 
attacherons  de  préférence  ,à  ceux  où 
l'Auteur  s'explique  fur  des  hommes 
célèbres ,  ou  fbr  des  faits  qui  ont 
été  différçmmeM  préfentés  par  les 
Hiftoriens,  Les  jggemens  ,  les  pen- 
ftfes,  les  réflçxions  d'un  Ecrivain  tel 
que  le  notre ,  voilà  ce  dont  les  Lcfteurs 
intelligcns  foubaitent  ftir-tout  qu'gn 
leur  rende  compte, 

Henri  II.  fur  quelques  mécontente* 
mens  que  lui  avoit  donné  le  Parlement 
de  Paris  en  1554,  le  rendit  femeftre,  & 
augmenta  le  nombre  des  charges.  H  çn 
vendit  foi^iinte &  dix  nouveUes.L>es £dits 
n'en  furent  point  vérifiés  ;  mais  ils  furent 
exéirutés  pendant  l'efpace  d'une  année , 
aprës.^oi  Je  Parement  ^e  fut  plusfemes- 
tre;  mais  il  demeura  fUrch^rgé  de  foixan- 
te  &  dix:  membres  iiiutiles  qui  ^voient 
licbeté  leurs  offices;  abus  que  le  Préii- 
dent  Jaques  Augufte  de  Thou  déplore 
;ivec  beaucoup  d'éloquence. 

IfÇ  Pue  François  de  Guife^  &  le  Car- 

dinj^ 
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dinal  de  Lorraine  fon  frère ,  coiQmencè* 
rçnt  à  gouverner  l'Etat  fous  Henri  IL 
Le  Cardinal  qui  avoit  la  première  placç 
dans  le  Confeil,  voulut,  pour  fe  ren- 
dre encore  plus  néceffairc  %  établir  eu 
F*rance  l'Inquifition  ,  &  il  y  parvînt 
même  enfin  à  quelques  égards.  „  On 
nMnftitua  pas  à  la  vérité  en  France  ce 
Tribupal  quiofiènfe  à  la  fois  la  LoiNatu^ 
relie  ^  toutes  celles  de  TEtat^  la  liberté 
des  hommes, &  la  Religion  qu'il  dèsho^ 
Xiore  en  la  foutenant;  mais  on  donna  le 
titre  dlnquifiteurs  à  quelques  Eccléfiaftl- 
ques,  qu'on  admit  pour  Juges  dans  les 
procès  extraordinaires  qu'on  faifoit  à 
ceux  de  la  Religion  Réformée;  tel  fut 
ce  fameux  Mouchi  qu'on  appelloit  Dé- 
moçharès,  Reftcur  de  l'Univerfité.  Ce- 
toit  proprement  un  délateur  &  un  ePr 
pion  du  Cardinal  de  Lorraine;  c'eft  pour 
lui  qu'on  inventa  le  fobriquet  de  Mou^ 
cbards, pour  défigner  lesefpions;  fonnonq; 
feul  eft  devenu  une  injure.  Cet  In- 
quifiteur  fuborna  deux  jeunes  gens  pour 
dépofer ,  que  les  prétendus  Reformés 
gypient  fait  le  Jeudi  •  Saint  une  Alfemblée, 

I  j  dans 
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coclion  çn  àéfiûon  de  IX^îcien  Sabbat , 
ils  avoicnt  éteint  les  lampes  .  &  s4^ 
toiçnt  abandonnés  honames  ^'fçmmçs 
à  une  proftitution  générale.    C'eft  une 
çUofe  bien  reniarquabie  qu'une  telle  c^- 
ippanic  ait  toujours  été  intentée  coatrj? 
toutes  les  nouvelles  Sefftes ,  à  commcn- 
cçf  luême  par  Ip  Chriftianitoc  ^uquel  on 
iipPHfa  des  ^pminatipns  pareilles.  J^çs 
gçfep?  nopn^ç's  Huguenot^,  l^élbr-^ 
ipçs,  Pro^cftaps,  Eygf|g^licjups,  fureni: 
ppuî^fUiy is  par  r  tojjt.   On  f  n  ppp^aipn^ 
jlpffçurs  Wx  fl^n^nfieîj.  -r-  Î9j?u^  Charri- 
ircj?  dif   Parlpîpçpt  pfirent    éplement 
j|:,Qn|î9iifençe    ^u  çripie   d'Wr^fic  ,    1^ 
(^ffni'  Chaipbrp  ^  k  Tpuri^eljç,  qupiqqc 
^çppis  }fi  Grand'  Cl^ajnb|rp  fp  fpit  l)ppép 
|!ux  procès  civilçqijapd  cUp  j|igp  fejuiç. 
frc  Rpi  dopno^t  ^ulfi  des  çoi^fçilljoii^ 

,  p^fficuli^rps  poijr  jugcf  Içç  dplinquans. 
pA  nppamoit  cçj  çojjinaiffi/ons  GJiaqa^ 
j)res-^rdentçç.  Tapt  de  fuppliçes  çxç^jè- 
rpîif  enfin  I^  pif  ié;  ^  plujjpurs  qiefji^rçs  dp 
parlement  ,s'^tajit  adonnés  aux  Lpt^rps , 
ppfl%i»t  guç  rjîèUrç  deypit  plutôt  r^J- 

for- 


fqrfiief  fe;  ^çpurs  Sf  les  loix,  que  ver- 
fçr  le  r^Qg  des  bqmnies  pq  Ips  ffiire  p^frir 

Le  célèl^rc  ConfpiUw  4^9f  du  Ra^ 
^toit  de  ce  pqq[^|rç.  Il  s'expliquf  là  def- 
fus  avec  beai)coup  dp  force  en  préfèngp 
4«  l^oi.»  mais  ç(?tt#  liljprt^  lui  cpûfa  I9 
vie.  Il  fut  ^rrft^,  ^  qupi  qy'il  rêçl^i^ât 
g^n  drqjt  d'ôtrs  jugé  p§r  fes  Pair?  j  c.  à  4, 
par  le?  piiifpbrç^  dS  l^.ariçmçpt  «(icqi- 
i)I^e5,  r<?fprit  de  p^rfi  ^  l'^flçryjifpmçiif 
îipx  Çfljfes  l'ayant  mwn^  «»  Varier 
pîflf  fur  snç  de  fç.ç  çliis  grapdP*  prçriJî 
jfttiyç^ ,  d|i  ^o«rg  ^t  ji^  fHpcpflîvjjfc: 

jppiîf  ^  l'QflSgijilîN  ie  Psrig,  ^  cgUç  f|<; 
gfps,  &  ^  cel}e  4f  Lypn,  f?.Qnd?infl^ 
4|n^  toutes  le;  troi§  a  ^trç  degra^^  ^ 
Jiyrè'ijfu  braj  fççulier  compae  hérpt|q\jp^ 
Il  reçut  Ton  arrêt  avec  rëOgnatip])  |ç 
çpurag!::  M^vez,  V9fff'*'ii  dit-JI>  ^fts 

^$  4  Qfç^,  Ù  fît  BÇPdu  *  brûlé  .dafijj 
]^  place  dp  Grèyç  le  ip  P^obre  i^». 
,,  5op  ruppficp  0t  B|u?  ^e  pipfélytej  e» 
|ift  ^oyr ,  qqi:  les  IfhTps  ^  Ips  pf édiça- 

Iflj^éfs  ".  :Lci 
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Le  Parlement  ayant  rcfuK  en  1553. 
d'enregiftrer  unEdit,  Charles  IX,  quoi- 
que jeune  encore,  mais  inftruit  par  fa 
mcre  ,  répondit  aux  Députés  que  le 
Parlement  avoit  envoyés  pour  lui  faire 
des  repréfentations  ;  je  vous  ordonne  de 
ne  pas  agir  avec  un  Roi  majeur  comme 
vous  avez  fait  pendant  fa  minorité^  ne  vous 
mêlez  pas  des  affaires  dont  il  ne  vous  ap^ 
farîient  pas  de  connoître^  fouvenez  vous 
que  votre  Compagnie  tCa  été  établie  par 
Us  Rois  ,  que  pour  rendre  la  juflice  fui'' 
vant  les  ordonnances  du  Souverain.  Laijfez 
au  Roi  ^  àfon  Confeil  les  affaires  d'E- 
tat;  défaites  vous  de  Verreur  de  vous  re* 
garder  comme  la  tuteurs  des  Rois ,  comme 
les  défenfeurs  du  Royaume^  ô?  comme  les 
gardiens  de  Paris.  L*Edit  fut  enfin  en- 
regiftré. 

Voici  comment  notre  Auteur  s'expri* 
me  fur  l'horrible  Maflacredela  St.  Barthé- 
lémy, „  Eèfin  arriva  la  journée  de  la 
St.  Barthélémy  préparée  depuis  deux  an- 
nées entières  ;  journée  dans  laquelle  une 
partie  de  la  Nation  malTacra  l'autre ,  où 
j'oii  vit  les  affaffins  pour  fuirre  les  profcrits 

juP* 
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juiques  fous  les  lits  &  dans  les  bras  des 
Princcfles,  qui  intercédoient  en  vain 
pour  les  défendre;  où  enfin  Charles  I3l. 
lui-même  tiroit,  d'unp  fenêtre  de  fon 
Louvre  fur  ceux  de  fes  fujets  qui  échap- 
poient  aux  meurtriers.  Les  détails  de 
ces  maflacres  que  je  dois  omettre  ici  , 
feront  préfens  à  tous  les  efprits  jufqu'à 
la  dernière  poftérité.  Je  remarquerai  feu- 
lement que  le  Chancelier  de  Birague, 
qui  ëtoit  Garde  des  Sceaux  (2)  cette 
année,  fut  ainfi  qu'Albert  de  Gondi^  de- 
puis Maréchal  de  Retz,  un  de  ceux  qui 
préparèrent  cette  journée.  Ils  étoient 
tous  deux  Italiens*  Birague  avoit  dit 
fouvent,  que  pour  venir  à  bout  des 
Huguenots  il  falloit  employer  des  Cuifi* 
niers  &  non  pas  des  Soldats.  Ce  n'é- 
toit  pas  là  le  Chancelier  de  THôpitâl.  La 
journée  de  la  St.  Barthélémy  fut  ce  qu'il 
y  a  jamais  eu  de  plus  horrible,  La.  ma» 
nière juridique  dont  la  Cour  voulut  foute- 

nir  & juftificr  ces  maflacres ,  fut  ce  qu'on 

a 

(2)  11  eil  omis  comme  Gdtde  des  Sceaux  dans 
TAHré^  ChioQologlque  du  Pi^deot  HéoauU.  Nê$€ 
é%  t Auteur. 


\  jaittàis  vu  aé  1<1  us  M\t  tilaH^  ti 
kllk  lui  fnèttié  âii  ^arièhièât  1(  trbifiëmé 
JSUr  dès  mâffadrï'si  &  iJé&ciSht  ^'ils  thli 
fôicnt  ehcdt-'e.  11  fJfélbtJfittfà  pë  l'Ai, 
àiltâl  de  Coii|hi ,  <&  fdus  dëùî  4tt*ôà 
àl^oit^l'dr^'S,  &  d6htô&  èottihUdii:  dà 
tWJàrrtilvr'é  ta  vl'c,  aVoiênt  ftit  d&è 
6<jtir£»iratibh  'côtitrê  ft  jjferfàtlh'é  fe  iftftli 
IFé  là  Fârniltè  fto^aife,  &  'que  <iëtté  'ébh- 
IÇiistion  èïoit  jifSfê  cl'éèlafë!- ,  cjiiMffi 

iiii  fé  Vil  oBiigg  àè  l'àoûifét  ûahs  ié  fthg 

té's  ddffiÇlicSs  il  titm.  bas  pDiflMé 
^uè  Cblignl,  àfefflhfe  fbis  jUlilrs^Vaht  pâè 
Montrfevël,  pifel^lië  fdds  les  ^Uk  âà 
îtoi,  i&  bléffé  tràs  dah^et^étiteélètik ,  éàl 
fait  diatts  (bn  lit  fcctïè  éohS^rttidh  ^- 
Héhiiue.  »-^  tés  ènfaiii  tté  Cdiighi  tjàoîi 
ï[tifc  nés  dû  ikli'g  le  ^liis  llltiftb;  fù^ètifc 
éécMrés  hDturi'éirs ,  prifèS  non  féutèirièttt 
^t  ^ôûs  lèurâ  biens  ,  rUsà  de  tous  )bl 
aiWt^  de  titdyënè ,  &  intéiAfeteS;  'Aè  te'é- 
të.  Enfin ,  \t  i*krlèment  oHitonnâ  ^'^ott 
fèrdifc  tous  IfcS  ans  â  Pari*  nttie  iJjtfc'éïi- 
lion ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  des 
mafiaeres  )  &  fibur  en  célébrer  la  nàé- 
ttioirè.  eetté  ptiofcefiiiôa  ae  fefit  point, 

par 


^iH^   M^ 


parce  que  IcStcmpi  cliangêrcht,  &  cette 

honte,  riii:  du  mbih^  ifjpArgnge  i  ta  Na« 

ttoîi.  Par  un  autre  Arrêt  du  niêmô  jour, 

deux  Graiilshommès  amis  de  rAhlirâl^ 

J^rïquémaut  ^  traVâgQb's ,  è'cBappés  àtix 

aiTamks  de  Ta  St.  BartËèleihy^   turent 

cbûdlitîihbs'   à    ttih    liëhdûs    conihië 

complices   de   la   ^rékëiidiië  côïilpiril* 

ûàn  :  ils  fbiraik  ttàîhës  lé  iiiêhic  jour  dans 

Ud  tbhtbcrèaù  â  Fâl^rêvc,  avec  l*cffigîë 

ih  rAiiiîtat.    De  thoù  alTdre  que  lë 


Mis  f  traînèrent  le  koi  de  Kàvarfe, 
àbtréïîëflrl  ty  ". 

„  ChWfes  ix  h'é  rdrvècut  pas  10îi|^ 
tenaj^à  à  ces  Horreurs.  H  vit  (jue  pour 
fcbbiBte  de  nialfe'éùrs,  cifes  avoiciit  été 
îtiiïtilês.  licsi^rotétlansâe  lonR6yàu;f 
fric  lilayant  plus  d^âùtre  réflb'urcc  que 
^c  vendre  cnerement.  leur  vie ,  furent 
encourages  par  leur  deicipoir.  L'atroci* 
te  àé  là  S.  Barthercmî  fit  horreur  à  un 
gVând  nombre  de  CJathofiquès,  qui  ne 
pouvant  croîfé  q'u^ùde  Relîjgîbh  ïî  laii- 
guinaire  pût  être  fa  yérîtàblc,  cmbfaflS-^ 
fcnt  la  Proteftante  ".  Le 
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^,  Le  Préfident  Hënault  a  remarqué 
que  le  jour  des  obfèques  de  Charles  IX 
à  S.  Dénis,  le  Parlement  étant  à  table, 
cînvoya  un  huiffier  commander  au  Grand- 
Aumônier  Amiot,  de  venir  lui  dire  gra- 
des conimc  au  Roi  de  France.  On  croir 
bien  que  le  Grand  r  Aumônier  refufa  de 
faire  cette  cérémonie  ". 

Henri  III ,  qui  dans  la  décadence  de 
fes  affaires  fe  confoloit  par  les  plaifirs, 
permit  à  des  Comédiens  Italiens,  dont 
la  Troupe  fe  nommoit  Li  Gelnji,  d'ou- 
vrir un  Théatfe  à  l^Hôtel  de  Bourbon. 
Le  Parlement  leur  en  fit  défenfe  fous 
peine  de  dix  mille  livres  d^amende.  Ils 
jouèrent  malgré  TArrêt  du  Parlement 
çîi  Avril  IJ77, avec-un  concours  prodi- 
gieux. On  ne  payott  que  quatre  fous  par 
place.  „  Un  fait  fi  petit  feroit  indigne  de 
THiftoire,  s'il  ne  fervolt  à  prouver  qu'a* 
lors  rinfluence  de  la  Cour  de  Rome 
avoit  niis  la  Langue  Italienne  à  la  mo- 
de dans  Paris  ;  que  l'argent  y  étoit  extrê- 
mement rare  ;  &  que  la  fimple  volonté 
du  Roi  fuffifoit  pour  rendre  un  Arrêt 
*4u  Parlement  inutile  ". 

Le 
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Le  Prinée  Henri  deCoûdë  mourut  iii* 

bitemcnt  à  S.  Jean  d'Angell  en  Sainton- 

ge  le  5  May  15889  &  tout  le  monde  fait 

que  la  PrinceiTe  fa  femme  fut  accufife  de 

ravoir  fait  empoifonner.  On  voit  ce  que 

Henri  IV  en  pcnfoit  dans,  une  Lettre 

qu'il  écrivit   à  la  Comteffe  de  Gram- 

mont  Corifande  d'Andouin.  Notre  His^ 

ftorien^  rapporte  cette  Lettre  ,  &  quoi 

qu'elle  fe  trouve  dans  d'autres  Ouvrages, 

nous  croyons  qu'on  ne  fera  pas  fâché 

de  la  revoir  ici:  c'eft  un  des  monumens 

les  plus  précieux  de  ces  (emps  horribles. 

— —  „  Il  fe  leva  le  Samedi  matin,  dina 

debout ,  &  puis  joua  aux  échecs  ;  il  fe 

leva  de  fa  chaife  9  fe  mit  à  fe  promener 

par  fa  Chambre,  devifànt  avec  Tun  & 

l'autre.    Tout  d'un  coup  il  dit:  baillez 

moi  ma  chaife  je  fens  une  grande  foi* 

bleiîe;  il  ne  fut  pas  affls  qu'il  perdit  la 

parole  ,  &  foudain  après  il  rendit  l'a^ 

me  aflîs.    Les  marques  du  poifbn  forti« 

rcnt  foUdain.    Il  n'cft  pas  croyable  Té- 

tonncment  que  cela  '  a  porté  en    ce 

pays  là.  Je  pars  dès  l'aube  du  jour  pour  y 

aller  pourvoir  en  diligence.    Je  npie  vois 

Tome  XXXII.  Part.  I.        K        bien 
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bien  en  chemin*  d'avoir  bien  de  la  peine« 
Prlçz  E)ieu  bardimcçt  pour  moi;  fi  j'en 
e'chs^pe^  il  %dra  biçn  que  ce  foit  lui 
q^ui  me  gardoit,  dont  je  luis  peut-être 
plus  prè^  que  je  ne  pcnfe.  Bon  loir, 
moaami;  Je  YOiKs  baife  un  million  de  fois 
les  m^ins  ....  Voilà  ce  qu'on  a  fait 
jufqu'à  cette  heure.  Je  ne  me  trojnpe 
guère  en  mes  jugemens  ;  c'eft  une  dan- 
gereijfe  bête  qu'une  mauvaife  femme. 
Tlpus  ces  empoifonneurs  font  tous  Pa* 
piptçs  ;  voilà  les  inftrudions  de  la  Dame» 
J'aj  d^ouyert  un  tueur  pour  mol  ;  Dieu 
m'en ^ gardera,  &  je  vous  en  manderai 
bientôt-  davantage.  Le  Diable  eft  dé* 
cl^ainé,,  je:fuis;à  plaindre,  &  eft  mer- 
veille.fi  jqi^e  fuccombe  fous  le  faix.  Si  je 
n'étols  Huguenot  je  me  ferois  Turc. 
Ab!  les  violentes  épreuves  par  où  l'on 
fonde  ràa  cervelle!  Je  ne  puis  faillir  d'ê- 
tre bientôt  fol  ou  habile  homme  ;  cette 
année  fera  ma  pierre  de  touche  ,  c'eft 
un  mal  bien  douloureux  que  le  domcfti- 
que.  Toutes  les  géhennes  que  peut  re- 
cevoir un  çfprit ,  font  fans  ceffe  exer- 
cées fur  le  mien,  je  dis  toutes  enfemble» 

Plai- 


PlaigneE  mcname,  &ne  porter  peint 
Totrc  efpècc  de  tourment ,  c'cft  .^Uii 
que  j'appréhende  le  plusf.    Je  pars  vcn-  * 
drcdi  &  Tais  à  Clcrsfc  ( 3 y\ 

C3)  I>ans  une  Ôrochore  qu^on  atrtibuc  anfli  à  Mr. 
bm  VOLTAiRB,  fit  qui  parut  Tannée  dernièrt 
fous  ce  titre  :  Le  Prefident  de  Thou  juftifié  con^ 
ire  /es  accu/ktions  de  AÎK  de  Buti  A^uteur  d^uné 
Vie  dt  Henri  IV ^  nous  trouvons  le  commence* 
teene  de  cette  Lettre  de  Henri  IV;  le  voici  : 
)•  Pour  achever  dé  me  peindre  i  il  m*eil  arrivé 
On  des  plus  cjitréffles  malheurs  que  {e  pouvoit 
craindre,  qui  eft  la  mort  fubite  de  Mr.  le  Piineei 
Je  le  plains  comme  ce  qu*il  me  devoit  être ,  iion 
comme  ce  qu'il  m'étoit.  Je  fuis  ft  cette  heure  là 
feule  butte  où  vifent  tous  les  perfides  de  la  Meflfeé 
11$  l'ont  empoifonoé  les  traîtres  ;  fi  ell  ce  qui 
Dieu  demeurera  le  maître,  &  moi,  par  fa  grâce  « 
l'exécuteur.  Ce  pauvre  Prince,  non  de  cœuri  Jeudi 
a^ant  couru  la  bague ,  foupa  fe  portant  bien  ;  à 
minuit  lui  prit  '  un  vomifTement  qui  lui  dura  jui^ 
qn  au  matin  \  tout  le  vendredi  il  demeura  au  lit  i 
le  foir  il  foupa,  &  ayant  bien  dormi  il  fe  leva  le 
famedi  matin ,  dtna  debout  &c  ".  On  voit  dané 
la  même  Broehtîre  une  autre  Lettre  de  Henri  iV, 
à  la  Comteflfe  de  Grammoot;  nous  en  tranfcriroué 

K  a  ■  •   -.ci 
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Le  Grand  -  Prcvot  de  St.  Jean  d'Aïi^ 
f  eli ,  fit  tirer  à  quatre  chevaux  le  nom- 
mé Ancdlin  Brillant ,  ancien  Avocat  au 
Parlement  de  Bourdeaux  &  Maître  d'hô- 
tel ,  ou  Contrôleur  du  Prince,  convain- 
cu d'avoir  fourni  le  poifon.  On  exécu- 
ta en  effigie  Bel caftel.  Page  delà  Prin- 
ceflc  de  Condé  ;  on  mit  en  prifon  la 
Princeife  elle  même,  elle  en  appella  à  la 
Cour  des  Pairs.  Elle  fut  long -temps 
prifonnière,  &  ce  ne  fut  que  fous  le 
Règne  de  Henri  IV ,  que  les  Parlement 
Ilins  être  aififté  d'aucun  Pair  la  déclara 
innocente. 

Après  Taflaffinat  de  Henri  III.  le  Par- 
lement de  Touloufe  fit  publier  l'étrange 
Arrêt  que  voici:  ,>  La  Cour ,  toutes  les 

Cliam« 

ce  morceau  :  ^  Les  Préçhears  Romains  ■  »  ca* 
Donifenc  ce  bel  aâe  (  iie  Nmpoifonnement  du 
prince  de  Condé  )  &  celui  qui  Ta  fait  *  admo* 
ncftent  tout  bon  Catholique  de  prendie  exemple  à 
une  fi  Chrétienne  entreprife ,  fie  vous  6tes  de  ccct« 
Religion!  Certes,  mon  cœur,  c*(û  un  beau  fujett 
&  notre  mifière  pour  faire  paroiire  votre  piété  de 
verto,  n'attendez  pas  à  une  autre  fols  Jt  jecter  co 
froc  inx  onies;  mais  je  vont  dis  vrai*'. 


ChaiabreS  aflembl^és  »  avertie  de  Ik  mi* 
raculeufe  ^  épouvantable  &  fanglante 
mort  de  Henri  Ilf,  advenue  le  pre- 
mier de  ce  mois,  a  exhorté  &  exhor- 
te tous  les  Evêques  &  Pafteuns  •  •  ; 
de  faire  chacun  en  leurs  Egtifes  9  rendre 
grâces  à  Dieu  de  la  faveur  quUl  nous  a 
faite  de  la  déliviancede  la  Ville  de  Pa- 
ris &  autres  Villes  du  Royaume  ^  a  or- 
donné &  ordonne  que  tous  les  ans  le 
i«,  d'Août ,  Pon  fera  procclBon.  & 'prières 
publiques  en  reconnoiflance  dés  bénë- 
fiées  qu'il  nous  a  fait  le  dit  jour  \ 

Cet  Arrêt  ajoutoit  défenfe,  fous  pel- 
de  mort^  de  reconnoltre  Henri  de  Bour- 
bon^ foi-difantRoide  Navarre^  &eh- 
joignoit  d'obfèrver  exaâement  la  jBtille 
d*excommunicati4Hi  lancée  contre  ce 
Prince  par  le  Pape  Sixte- Quint,  en  ver- 
tu de  laquelle  Bulle  la  Cour  le  déclare 
une  féconde  fois  indigne  &  incapable 
de  fuccéder  à  la  Couronne  de  France , 
comme  atteint  &  convaincu  de  plufieuré 
crimes  notoires,  mentionnés  dans  le 
dit  Arrêt.  „  Ç'cft  ainfi ,  qu'on  fouloit 
aux  pieds  les  Lois  Divines^  humàiniss» 

K  3  Tous 
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ii>wàçjïom  ^^  I9  J))ftice  &  de  la  Rei 
ligîon  '^  ; 

Riçn  d€  plu$  jiidipîjoix  que  Ia  céflcxicm 
que  Dpferç  Auteur  f»t,  fur  rinjuftice  de 
çeu3^  qui  ne  vouloicnf  point  rcconnoî-' 
tre  Heufi  IV.  pour  Roi^  à  moins  i^u'il 
n'eipbraffât  la  Religion:  CatlioliqueR.O'f 
maine.  „Si  on  ne' doit  point  demander  à 
un  citoyen  ce  qu'il  croit  de  l'EuchariftÎQ 
&  de  {a  Confefijon  ;pour  qu'il  jouifTe  des 
^>iens  dç  fonPère,  à  plus  forte  raifon  ne 
d(:voit.  on  pas  demander  cette  condition 
à  l'Héritiçr  naturel  de  tant  de  Rois. 
Henri  IV.  n'exigeoit  point  des  Ligueurs 
qu'iU  fe  fiffent  Protcftans ,  pouwjUOî 
vouloir  que  Henri  IV.  fe  fit  Catholique? 
Pourquoi  gêner  k  confcience  du  méil^ 
\m^  Û^  homm«a  &  du  plus  brave  des 
Princes  »  qui  ne  gêipoit  la  confclencp 
^eperft)nne"î 

„  Madame  Callierice,  Sœur  du  Roi, 
qui  n'avoii  p^  été  qbligée  comme  lui 
de  ft  fâii?e  Catholique,  tenoit  un  prêcb^è 
public  dans  Ton  Patais.  11  n'étoit  pas 
pcrmi$  d'ei^  avoir  dans  la  Ville,- 
ïJVftia  la  rigwew  des  loî3f^  çoznmc  la  vor 

lont^' 


iànvê  dû  Friii«c  >  filioit  Toâs  de  jiiftes 
ijgsrds.     Trtirtè^  on  qiMrairife   dévoték 

relit  tn  tUmutti»  "Aànt  les  rù^>  dèiDHilv 
dant  juftïce  de  cet  attentat,  artnéès  de 
crucifix  &  de  chapelets;  elles  faifoieÀt 
des  ftâtioiis  aux  poms  des  Eg:life$> 
^meutoient  le  peuple,  couroi^ht  thtè  les 
Magftrats.  Elles  allèrent  ciitz  le  pre- 
mier Préfident  de  Harlai ,  &  le  conjuré- 
rêne  de  remplir  les  devoirs  delà  chargç: 
Je  les  rmf*r<w",d«*ir,  MeJâaWés,  hftfoa^k 
fttd  'VOS  maris ,  je  iewr  ordom&ài  de  *oms 
faire  enffr^er'\ 

„  On  ne  regarde  communément  Hcfa- 
fi  IV.  que  cortime  un  brave  fe  loyal 
Chevalier ,  valeureux  comnlfc  les  Du 
Guesclin ,  les  Bay afd  ^  tes  Grillon ,  auifi 
doux ,  auffl  facile  dtns  la  (bciéii  i}u'ar- 
dent  &  intrépide  dahs  les  combats^  in- 
dulgent à  V^s  anli^ ,  à  Ibs  ferVlteurs  , 
k  Tes  maîtreOes ,  le  pr^ttiier  Soldât  dé  Ibn 
Royaume,  &  le  plus  aimàÊilé  Géâtil- 
liomnie;  mais  quand  on  appfofoïldit  tk 
conduite,  on  lui  trouve  la  politique  des 
4'Oâat  &  des    Yilkroi.     La  dextérité 

K  4  aVec 
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avec*  laquelle  il  négocia  la  reddition  de 
Paris,  de  Rouen,  de  Rbeitns,  de  plu^ 
fleurs  autres  Villes,  marquoit  Tel^rit  le 
plus  Toupie  &  le  plus  exercé  dans  les  af- 
faires ,  démêlant  tous  les  intérêts  divers 
des  Chefs  de  la  Ligue  oppofés  les  uns 
aux  autres ,  traitant  à  la  fois  avec  plus 
de  vingt  ennemis,  employant  chacun 
de  fes  agens  fuivant  leur  caraâère  , 
domptant  à  tout  moment  fa  vivacité  par 
fa  prudence  ,  allant  toujours  droit  au 
bien  de  l'Etat  dans  cet  horrible  laby^ 
rinthe.  Quiconque  examinera  de  prèg 
ia  conduite,  avouera  qu'il  dut  fon 
Royaume  autant  à  fon  elprit  qu'a  fon 
courage.  La  grandeur  de  fbn  ame  pli<i 
fous  la  néceffité  des  tempsà  II  aima 
mieux  acheter  l'obéiifance  de  la  plupart 
des  Chefs  de  la  Ligue ,  que  de  faire  cou^ 
1er  continuellement  le  fang  de  fon  Peu*» 
pie.  11  fe  fervit  de  Içur  avarice  pour 
iubjuguer  leur  ambition.  Lç  vertueux 
Duc  de  Sulli,  digne  Miniftre  d'un  tçl 
Maître,  nous  apprend  qu'il  en  Coûta 
trente -deux  millions  en  divers  temps 
pour  réduirç  les  reftes  de  1^  Ligue*  Hçq- 
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ri  ne  crut  «pas  devoir  ledifpenier  de  payer 
.exactement  cette  fomme  immenfe  dans 
Iç  cours  de  Ton  Règne ,  quoi  qu'au  fond 
ces  promeiTes  eûITent  été  extorquées  par 
des  rebelles  ;  il  joignit  à  beaucoup  d'à- 
dreife  ta  bonne  foi  la  plus  incorruptible''. 
Un  tel  Roi  ne  devoit,  ce  femble, 
avoir  aucun  fujet  qui  ne  fut  difpofé  à 
donner  fa  vie  pour  un  fi  bon  Maître: 
ce  fut  cependant  un  François  qui  l'af- 
Mina  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible 
c'eft  que  divers  Seigneurs  de  fa  Cour,  quel- 
ques uns  de  fes  favoris,  &  même  la 
Reine  fa  femme ,  furent  foupçonnés  d'à* 
voir  trempé  dans  cet  aflafiinat.  S'il  faU 
loit  çn  croire  Mr.  de  Buri,  Auteur  d*u« 
Jîeaffç3  raauvaife  liiftoire  de  Henri  IV. 
qui  parut  il  y  a  deux  ans  »  il  ne  relleroi( 
plus  aucun  doute  là  defTus.  Il  dit  quç 
Conchini,  depuis  Maréchal  d'Ancre^ 
fe  prélenta  d'abord  après  la  mort  du 
Roi^  à  la  porte  du  cabinet  de  la  Rei-^ 
ne,  l'entr'ouvrit,  avança  la  tête&dit^ 
ilejlfai,  la  ferma  &  fe  retira.  Ce  fait 
bien  prouvé  »  feroit  prefque  une  démon^ 
Aration  contrç  la  Heine,  lieureufçment 

K  5  Mr. 
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Mr.  de  Burina  cite  aucune  iautx>ritë/& 
ron  fait  que  la  Benne  n'eft  pas.  d'un  bien 
grand  poids.  Mr.  de  Voltaire  pâroît 
perfUadé  que  Râvaiilac  n'eut  d'autrç 
complice  que  la  rage  de  fk  fuperftition, 
„  Tout  ce  que  Tinfatiable  curiofité  des 
Jiouinics  a  pu  rechercher  fur  le  crime 
de  Ravaillac ,  tout  ce  que  la  malignité 
a  Inventé ,  doit  être  rais  au  rang  dçs 
fables  — ^  Les  Hîftoriens  peuvent -4ls 
Svoir  une  autre  opinion  que  les  Juges  fur 
un  point  fi  important  &  fi  difcuté  ?  Il  y 
%  de  la  démence  à  foupçonner  la  Reine 
fa  femme,  &  la  Marquife  de  Vernueil 
fa  inaîtrefle,  d'avoir  eu  part  à  ce  crir 
xne.  Comment  deux  Rivales  fe  feroient* 
elles  réunies  pour  conduire  la  main  dç 
Jtavaillac?  Il  n'efl:  pas  moins  ridicalç 
d'en  accufcr  le  Duc  d'Epernon.  Les  ru- 
meurs populaires  ne  doivent  pas  être 
Jes  monumens  de  l'hiftoire.  Ravaillao 
feul  »  changa  la  defl:inée  de  TEurope  en^ 
tière  ^\ 

Il  faut  pourtant  avouer,que,frdespcr* 
fonnes  du  plus  haut  rang  ne  fUrètit  pas 
Içs  complices  dç  cç  n^férable ,  il  efi: 
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toujours  sd^Treux^  que  le  Cour  n'att  pa? 
4té  plus  coûftcrnée  de  cet  horrible  atten» 
tat.   La  Reine  y  comme  le  remarque  Mr. 
le  Préfident  Hénault;  nefuf  ni  ajjez  fitr^ 
prife  ni  ajfez  affligée  de  ce  tragique  évene^ 
pient.    Mr.  Gaillard  s'exprimç  là  dcfius 
avec  la  plus  grande  énergie  dans  fon  Elù^ 
ge  de  Henri  IV.    „  Courtifans  malheu- 
reux ,  ê^écrie-t -il ,    voilà  ce  Roi  que 
vous  avez -pu  ne  pas  aimer!  comment 
donc  étoient  faits  vos  coeurs ,  orgueil-? 
leux  d'Epcrnbn  ;  grand ,  mais   fadîeux 
Bouillon;    indifférent    Ncvcrs,    impé^ 
tueux    Biron,  ambitieux   d'Entragues, 
perfide  d'Auvergne ,  intrig^uant  Concis 
îii;&  vous  turbulent  Soiffons!  voui 
l'amant  aimé  de  la  fœur  de  votre  Maî- 
tre! vous  à  qui  un  caradére  plus  sûr  & 
plus  doux  eût  mérité  Phoniieur  d'être 
fôn  beaufrère.    Et  vous,  femmçs  plusf 
inconcevables  encore ,  vous  Verncuil 
qu'il  aima  tant,  vous  Médicis  qu'il  eftt 
aimée,  fi  vous  l'aviez  voulu!  Ennemis 
de  Henri  IV,  ce  tiqre  vous  a  condani- 
nés  aux  yeux  de  la  poftérité.    Je  m'ar- 
çêtç,  je  ne  veux  point  favoir  ce  que 

mis- 
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l'Hiftoire  ignore,  je  veux  croire  que  le 
coup  qui  plongea  la  France  au  cercueil  » 
n'eut  d'autre  auteur  qu'un  fcélérat  im- 
l)écille,  ni  d'autre  principe  que  la  fuper- 
ftition.  Votre  mémoire  eft  àficz  char- 
gée du  crime  d'avoir  haï  un  fi  bon  Prin- 
ce ,  ftns  qu'on  vous  acçufc  encore.  .  .  . . 
Mais  il  eft  percé  fous  vos  yeux ,  à  vos 
côtés,  prerque  entre  vos  bras:  il  meurt  « 
&  la  joie  horrible  du  Louvre  étincelle 
à  -travers  le  marque  qui  la  déguife:  il 
meurt,  &  Concini  règne,  &  Sully  eft 
forcé  à  la  retraite:  il  meurt,  &  l'on  iniul- 
te  à  fa  mémoire  en  renverfant  tous  fes 
projets,  l'Efpagne  eft  notre  Alliée;  &  la 
viûoire  enfin  eft  reftée  à  la  Ligue  ". 

D'abord  après  la  mort  du  Roi  le  Par« 
lement  s'aflembia.  Le  Duc  d'Epernon 
s'y  rendit  &  demanda  que  la  Reine  fût 
déclarée  Régente.  Le  Couvent  des  Au- 
guftins,  où  le  Parlement  étoitaifemblé, 
étoit  entouré  du  Régiment  des  Gardes  »  on 
ne  pouvoit  réfifter,  &  le  Parlement  n'a- 
voit  nulle  envie  de  renoncer  à  l'honneur 
de  nommer,  à  la  Régence  du  Royaume. 
s^  Jamais  on  ne  fit  plus  volontairen^ent  ce 

que 
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que  la  force  ex^e.    II  n'y  avoit  point 
[  d'exemple  tjue  le  Parlement  eût  renda 

I  un  pareil  arrêt.    Cette  nouveauté  alloit 

[  conférer,  au  Parlement  le  plus  beau  de 

tous  les  droits.    On  délibéra  pour  la  for- 
I  me^  on  déclara  la  Reine  Régente.    Il 

n'y  eut  que  trois  heures  entre  le  meur- 
tre du  Roi  &  cet  Arrêt  ". 

Le  Parlement  exerça  te  nouveau  droit 
dans  toute  fa  plénitude  après  la  mort  de 
Louis  XIII.  Non  feulement  il  déclara 
AJine  d'Autriche  Régente  ;  mais  il  caiTa 
le  Teftament  de  Louis  XIII^  comme  on 
caife  celui  d'un  citoyen  qui  n'eft  pas  fait 
félon  les  loix.  Le  Parlement  décida, 
fans  aucune  contradiâion  du  deftin  du 
Royaume ,  &  le  moment  d'après  il  re- 
tomba dans  l'humiliation  où  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  l'avoit  plongé. 

Louis  XIV  dès  l'année  16/5  vint  au 
Parlement ,  en  grolTes  bottes  &  un  fouet 
à  la  main ,  défendre  les  AlTemblées  des 
Chambres,  &  il  parla  avec  tant  de  hau- 
teur que  dès  ce  jour  on  prévit  un  chan- 
gement total  dans  le  Royaume.  En 
effet  ce  Monarque,  auffitôt  qu'il  gouver- 
na 
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na  par  lui  même ,  fut  contenir  tous  Ici 
Corps  de  l'Etat  dans  les  limites  de  leurs 
4evoirs,  &  Tautorité  fouveraine  ne  fut 
|ïlus  combattue  fous  ce  Règne. 

Mais  à  peine  eût  •  il  les  yeux  fermes, 
qu'on  n'eut  aucun  égard  à  (es  volontés. 
Il  avoît  rendu  le  Parlement  dépofitaire 
de  fon  Teftaracnt  ,qui  fut  enferme'  dan» 
une  Chambre  bâtie  exprès.  „  Il  ne 
prévoyoit  pas  ,  dit  notre  Auteur,  que 
ce  Teftament  feroit  caffé  unanime* 
ment  par  ceux  mêmes  auxquels  il  le 
confioit,  &  cependant  il  de  voit  s'y  at- 
tendre pour  peu  qu'il  eût  réfléchi  aux 
chofes  qu'il  contenoit  ;  mais  il  avoit  été 
fl  abfolu  qu'il  cmt  devoir  l'être  encore 
après  fa  mort  ". 

Nous  obferverons  là  delTus  qu'il  ,nc 
paraît  guère  vraifemblable  qu'ua  Prince 
aulïï  éclairé  n'ait  pas  prévu  ce  qui  arriva^ 
&  ce  qui  de  voit  néceifairement  arriver. 
Il  connoiffoit  trop  l'élévation  d'cfprit  & 
la  (upériorité  des  lumières  de  fon  Ne* 
vcu  le  Duc  d'Orléans ,  pour  croire  que  ce 
Prince  pût  fe  contenter  de  la  qualité  de 
Chef  du  Confdl  de  Régence.  Le  P.  Grifi^ 

fit 
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fit  dit,  que  Louis  X^V.  peu  de  jourj 
après  avoir  fait  fon  Teftâment^alla  voir 
la  Reine  d'Angleterre  aju  Château  de  S. 
Gerpiain  en  Laye.  ,>  Elle  lui  parla  de 
fon  Tcftament,  &  le  loua  fort  de  îort 
attention  à  pourvoir  au  Gouvernement 
&  à  la  tranquillité  de  fon  Royaume.  J/tf 
V ai  fait  ^  lui  dit -il,  'parce  çu^ils  Pont  vou» 
it,  car  du  refte  il  en  fera  de  ce  Teflament 
comme  de  celui  de  fnon  père;  quand  fau* 
rai  les  yeux  fermés ,  on  h*y  aura  aucun 
égard''  (4^ 

Le  Parlement  cafla  en  effet  le  Tefta- 
ment  dès  le  lendemain  de  la  mort  du 
Roi ,  &  dans  TArrêt  qu'il  rendit  à  ce 
fujet  il  s'exprima  en  Souverain.  Mais  , 
ce  langage  de  fouvcraineté  étoit  -  il  léga- 
lement autorifé  par  la  préfence  des  Prin- 
ces &  des  Pairs?  Une  telle  AiTembléc 
tonte  augufte  qu'elle  étoit ,  ne  repréfen^p 
toit  point  les  Etats-Généraux  ;  ellenepar- 
loit  pas  au  nom  d'un  Roi  enfant;  que 

fax* 

(4)  Additions  da  P.  Grifet  &  l*Hifl.  de  Frtm* 
Ci  du  P.  Dûmtl^  Tom.  XXIL  ptg.  177. 
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faifoit-elledorié?  Elle  ufoit  d'un  droit 
acquis  par  dqux  exemples,  celui  de  Ma- 
rie de  Me'dicis,  &  celui  d'Anne  d'Au- 
triche, qui  a  voient  eu  la  Régence  au 
même  titre.  Il  reftoit  toujours  indécis 
fi  le  Parlement  devoit  cette  grande  pré-^ 
rogative  à  la  préfence  des  Princes  &des 
Pairs ,  ou  fi  les  Pairs  dévoient  au  Par-» 
Icmcnt  le  droit  de  nommer  un  Régent 
du  Royaume.  Toutes  ces  prétentions 
étôient  enveloppées  d'un  ^nuage.  Cha* 
que  pas  qu'on  fait  dans  l'biflioire  de 
France  prouve»  que  prefque  rien  n'a  été 
réglé  d'une  manière  uniforme  &  ftia-* 
ble;  &  que  le  hazard,  l'intérêt  prêtent, 
des  volontés  paflagères,'  ont  fouvent 
été  légiflateurs  ".  L'Auteur  répète  plu- 
fleurs  fois  dans  le  cours  de  cet  Ou-^ 
vrage ,  qu'//  n'eft  rien  de  régli  en  Fran* 
ces  mais  il  en  efi:  bien  de  même  dans 
la  plupart  des  autres  Etats  ,  &  peut« 
être  qu'il  y  a  pour  cela  d'aiTez  bonnes 
raifons  de  politique. 

En  1720  le  Régent  exila  le  Parlement, 

•  &  l'envoya  à  Pontoife.    „  Jamais  tout 

îc  Corps  du  Parlement  n'avoit  été  exilé 

•de- 
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torité^auroic  en  d'autres  -temps  foulevé 
Paris;  mais  la  moitié  des  citoyens  nV- 
toit  occupée  quede Ta  ruine  ^  &  Tautre 
que  de  les  richeiTes  de  papier  qui  al- 
loient  difparoitre*  .  Giiaquç  membre  du 
Parlement  reçut  une  lettre  de  cachet. 
Les  Gardes  du  Roi  s'emparèrent  de  la 
grand'  Chambre  i  ils  furent  relevés  par 
les  Moulquetairçs;  Ce  Corps  ,n'étoit 
guère  compofé  alors  que  déjeunes  gens, 
qui  mettoient  par- tout  la  gaieté  de  Iciir 
âge.  Ils  tinrent  leur  fëance  fiur  les  fleurs 
de  lis^  &  jugèrent  un  chat  à  mort,com-^ 
me  on  juge  un  chien  dans  la  Comédie 
des  Plaideurs;  on  fit  des  ohanfons  &  oii 
oublia .  le  Parlement  "4 
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ARTICLE  NEUVIÈME. 

Le  Messib,  PoëaeeQdixGJiaiiUi 
traduit  de  T Allemand  de  Mr* 
Klôpstock;  k  PhriSf  chez  foncent ^ 
17^9-  grand  i»  r2.  deux  Parties  ()âî 
font  enfemble  ;î)jp.  548. 


isi 


Ous  ayons'  dnalyfe,  &  traduit  en 
grande  partfe ,  le  prenniier  'CSâmt 
de  ce  ?6ëme:  nous -nous  propdfioiis  de 
faire  connoître  âinfi  tous  les  autres,  niais 
la  Tî-ûduftion  (Jai'ô^  vient  de  publier 
nous  di(î)enre  de  c^  'travail.  L'admira* 
tion  qu'inïpîre  rOrfgîâàl  feiidoit  notre 
tâche  agréable,  &  iious  aainioit^à -cH 
vaincre  les  difficultés;  déformais  pré- 
venus par  un  autre,  l'intérêt  que  nous' 
prenons  à  la  gloire  du  Poète  nous  em- 
pêche d'en  avoir  du  regret*  Nous  nous 
bornerons  dont  à  piîàent  à  tracer  en 
abrégé  le  plan  de  MF.  Klopstock, 
&  à  rapporter  quelques  monceaux  de  cet- 
te nouvelle  Traduftion. 
On   lit  dans  rAvertiflcmcnt.  qu'elle 

aroit 


svcitiétë  tâtrcpitft  par  Mr.  d^AntMfay^ 
Prof^edr  de  Mathématiques  a  TJScolé 
Militaire,  mats  qu'il  s^eft  vu  obligé  d'y 
rcnonoCT,  &  de  prier  un  Ami  de  ▼oU'»  * 
\KÀt  -s'en  charger.    Uii  morceau  iingù* 
lier  de  Mr.  Bo4mer,  auquel  toute  l'Al- 
lemagne a  applaudi,  prouve  combien  Mr\ 
Klofstô  ck  y  eft admiré:  le  voîd  tel 
qu'on  le  rapporte  dans  l'Avertiflcment, 
il  crt  t4ré  du  huitième  Ghant  defdn  Poë^ 
me  de  Noé.   „  Hëlas'î'un  jour  viendra  j 
fe  ce  jour  arrivera  avant  la  veille  du  ju- 
gement dû  :  Monde ,  avant  que  le  Ciel 
&  là  Terre  périffcnt,  où  tes  Chants, 
immortel    Miltoh  ,     feront    ènfevclîs 
dans  les  ténèbres  de-rôubli  par  les  ar- 
tifices de  la  ftupkfc  Ignorance.  Mai^-ni 
la  mairi  deftruftrïce  du  temps ,  ni  tous 
leselTorts  réunis <ie  la- malice  humaine^ 
lîc  recuiront  jamais  à  y  plonger ,  avant 
la  dcftriiftion  de  la  Terre,  les  Chants 
divins  du  Sang  de  P Alliance,    Dieu  lui- 
même  les  confcrvera:  il  ordonnera  à 
Éloa  V  le  protefteur  de  notre  Globe ,  de 
'les  enlever  fur  fcs  aileé ,  &  de  les    iau-^ 
irer  des  ruines  du  Môûde  ".        " 

La  CHAHf 
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Ch AMt  II.  Noos  avons  dit  dans  no^ 
tre  précédent  Extrait ,  que  la  defcriptioit 
du  départ  (de  Gabriel  terminoit  le  pre-* 
mier  Chant.  Il  quitte  k  centre  de  la 
Terre ,  &  iè  rend  au  Splçil  qui  éclaire  no- 
tre Globe  :  il  y  trouve  les  an^es  des  Pa- 
triarches raiTemblées  autour  d'Uriel.  A 
la  faveur  des  premiers  rayons  du  jour  el-* 
les  apperçoivent  le  Meffie.  Celles  d*A^ 
dam  &  d'Eve  le  faluent  par  un  cantique 
d'alégrefle:  le  Sauveur  t'entend  du  fond 
de  fa  folitude.  Raphaël ,  Ange  tutélair^, 
de  Jean  ,,  vient  dire  à  JéHis  que  fcin  DiiV 
ciple  bien  ^  aimé  eft  refté  parmi  les  tom- 
beaux ,  .du  il  gémit  fi^r  le  fort  d'un  po& 
fédé.  Samma  eft  le  nom  de  ce  malbeu-» 
reux;  dans  un  accès  de  fa  rage  il  avoit 
faifi  l'un  de  fes  enfans  &  Tavoit  brifë 
contre  un  rocher^  &  ce  père  inconfola* 
blc  étoit  venu  pleurer  fur  fon  tombeau. 
Satan  ne  le  rourmentoit  que  foiblement 
alors ,  mais  à  l'aipeâ:  de  Jéfus  il  redour 
ble  fes  coups  y  &  fc  précipite  fur  fa  viç. 
ti  me  :  le  Rédempteur  fans  proférer  une 
parole ,  arrête  fes.  efforts  &  rend  la  rage 
inutile*    Il  jette  fur  Saomia  un  ràgard  de 

coxx^ 
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compaffioiit  &  une  vertu  invifible  pot* 
te  à  rinftant  le  caime  dans  Ton  ame.  Sa- 
tan fuit  &  retourne  aux  Enfers.  ,,  Dieu 
les  avoit  confina  dans  le  fond  de  Vsby^ 
me^  dans  une  obfcurité  étemelle,  loin 
4è  lui ,  loin  des  êtres  heureux  qu'il  avoit 
formés.  11  n'avoit  point  laiiTé  de  plaee 
pour  ces  lieux  de  tour  me  ns^  dans  le 
Monde  que  nous  liabitons»  ce  théâtre 
de  iès  mifëricordes.  Il  rendit  terrible  ces 
lieux  qu'il  dcftincnt  aux  gémiiTemens, 
aux  fupplices  »  à  la  deftruftion  ;  abymes 
a&reuXy  mais  parfaits  dans  le  but  qu'il 
(è  propofoit  if  putthr^  &  empreints  des 
traits  de  fa  magnificence»  Il  les- créa  en 
trois  nuits  efirayantes^  &:  en  détourna 
pour  jamais  les  yeux^  ces  yeux  dont  les 
regards  pleins  de  bonté ,  defcendent  du 
haut  de  fon  TrOne  fur  les  foibles  mor- 
jtels.  11  confia  la  garde  de  ce  féjour  dér 
tefté  à  deux  Anges  formidables  &c  "• 

Le  Poète  fait  la  defcription  de  Tes 
principaux  habitans^  il,  dépeint  Adra^- 
metec^  l'ennemi  &  le  rival  de  Satan, 
:MoIoch  le  plus  redoutable  des  guerriers 
dé  l'Enfer  &c.  Inftniits  du  retour  4c 
Jeur  chef»  les  Ef^irits  infernaux  s'afTem- 
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blcnt  autour  de  lui.  ,i  Sismblal^tes  à  dos 
LOIcs  qu'un  tremblement  de  terre  a  aivr 
racbées  de  leurs  fondemens^  lespuiffan* 
ces  du  noir  abyme  stavancoient  vers 
le  Trône  de  Satan  »  d'un  pas  audacieux. 
Une  foule  innomts-able  d'Efprits  fe  prér 
pipitoient  du  même,  côté  >  comme  les 
vagues  de  l'Océan  vont  fe  brifer  contre 
les  rochers  d'un  riv^e  efcarpé.  Tous 
ces  infortunés^  livres  à  Tignominiç^  & 
condamnés  à -^ne  honte  éternelle,  ne 
•rougiffoient  pas  de  chanter  eux-mêmes 
leur  opprobre  fur  leurs  harpes  profanées 
£c  brifécs  par  la  foudre.  Elles  rendoicnt 
des  fons  fourds  &  lu|;ubres ,  femblables 
aux  accens  de  la  mort.  C'eft  sdnd  que 
pendant  le  calme  de  la  nuit ,  les  valions 
retçntiSent  de  la  chute  des  cadres  que 
l'Aquilon  a  brifés ,  lorfque  porté  fur  des 
^bars  d'airain ,  il  ébranle  l'Hermon  & 
fait  trembler  le  Libsm.  Satan  plein  d'u- 
ne joie  barbare»  co^temple  cette  multi- 
tude qui  accourt  vers  lui  —  il  apperçoiç 
daps  t'éloignement  la  troupe  abjed:e  des 
Athées ,  qui  étoient  eonfondus^  avec  la 

plus  vilç  populace  -p^  Satan  jette  <ur 

.   eux 
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eux  le  regard  du  mépris.  Au  milieu  de 
fon  ayçQglemeiitf  il  fent  tomours  que 
'  r£ternel  exifte  '^  Il  comaïunifue  alors 
à  Taflcmbléc  le  nouveau  dcffcin  cju'il  a 
conçu.  Pendant  fon  féjour  fur  la  Ter- 
re il.  a  obfervé  le  McfBc,  il  raconte  fa 
îiaifrance,(à  vie,  fes  miracles;  if  a  r^folu 
de  rcxtcrminer.  ,,  Bientôt, ^>-f/,  vous 
me  verrez  à  la  face  même  de  l'Eternel , 
répandre  fur  le  chemin  des  enfers  la 
cendre  des  os  defféchés  de  ce  vil  impof- 
teur.  Voilà  mes  projets ,  voilà  comme 
3atan  fe  venge  '\  Abdiel  Abbadona  lui 
remontre  l'horreur  de  fon  projet*  h^ 
rage  empêche  Satan  de  lui  répondre. 
Adramelec  le  fait  à  fa  place.  Il  approu? 
ye  la  réfolution  de  Satan,  &  tout  TEn* 
fçr  y  applaudit.  Ils  vont  enfenable  fur 
la  Terre  pour  exécuter  leur,  projet  2 
|e  feul  Abbadona  reite  inébranlable. 
,,  Plongé  dans  une  forabrc  mélancolie  & 
déchiré  de  remords,  ce  malheureux  Sé^ 
raphin  jettoit  fans  ceife  un  regard  dou- 
loureux fur  le  paire  &  fur  l'avenir.   L'a- 

•    * 

venir,  ne  préfentoit  à  fon  elprit  effrayé 
f^u'un  eqçhatoeqfient  de  tortures  ^qiii  de? 

li  4  yoien(: 
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voient  fc  fuccédcr  ëterhdlemcnt  fansîn^ 
tcrruption.  Le  paffé  lui  rappcûoit  le  foU- 
venir  de  ces  jours  fortunés ,  qu'il  avoît 
eoulés  dans  l^înnocencc,  avec  cet  autre 
Abdiel  qui  ^  plus  noble  &  plus  heureux 
que  lui^  avoit  eu  la  magnanimité^  te 
jour  de  la  révolte  des  Anges,  de  réfifter 
à  leurs  fédudions ,  &  revint  feul,  cou- 
ronné  d'une  gloire  immortelle  fe  ranger 
auprès  du  Tout-  PuijQTant  ".  &c, 

Abbadona  avoit  fuivi  de  loin  Satan  & 
Adramelcc,  pour  eflayer  de  les  détour- 
ner de  leur  projet,  ou  pour  en  voir  Té- 
venement.  „  Il  avançoit  d'un  pas  lent, 
lorfque  ftns  y  penfer ,  il  fc  trouve  au- 
près des  Anges  qui  gardoient  l'entrée  de 
l'abyme.  Qu'éprouvas  -  tu  ;ç  malheureux 
Abbadona , lorfque  dans  l'un  de  ces  deux 
Anges,  tu  reconnus  l'invincible  Abdiel? 
Il  baille  les  yeux  en  foupirant  :  tantôt  il 
veut  retourner  fur  fes  pas,  puis  il  veut 
i-aborder;  mais  retenu  par  la  honte,  il 
veut  s'enfuir  dansles  Enfers.  Tremblant, 
îrréfolu,  il  s'arrête  enfin:  il  fait  un  ef- 
fort  Ibr  lui  même,  &  s'avance  trifte- 
.  xncnt  vers  le  Séraphin,  v.^i  ;»■>  CepenV 

d^nt 
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dânt  Abdid^Ies  yeux  paifiblcment  fixés 
lur  les  merveilles  de  la  création,  ne  vit 
point  Abbadona  —  Hélas!  dit  celui-ci 
en  lui  même,  Abdiel ,  mon  frère ,  quoi  ! 
c'eft  donc  pour  toujours  que  tu  veux 
t^arracher  à  moi?  Tu  veux  me  laiflcr 
gémir  éternellement  loin  de  toi  dans  ley 
horreurs  de  la  folitude?  Enfans  de  la  lu- 
mière, ver  fez  des  larmes  fur  mon  (brt: 
mon  frère  Abdiel  ne  m'aime  plus ,  il  ne 
m'aimera  plus:  pleurez  fur  moi.Bofquets 
enchantés  où  nous  nous  fommes  fi  fou- 
vent  entretenus  de  Dieu  &  de  notre  ten- 
dre amitié,  ceflcz  de  vous  couvrir  de 
fleurs;   &  vous,  céleftes  ruiffeaux  fur 
les  bords  de(quels  nous  phantions  les 
louanges  du  Tout-puiflant,  ceflez  de 
couler:  Abdiel  eft  mort  éternellement 
pour  moi.  Sombre  demeure,  féjour  des 
tourmcns  &  de  la  nuit  éternelle,  En-r 
fers ,  joignez  vos  regrets  '  aux  miens  ; 
&  que  m0s  cris  nofturnes  &  lamenta- 
bles   retentiffent  dans  vos  'cavernes: 
^bdiel  mon  frère,  Abdiel  eft  mort  à  ja- 
piats  pour  moi  **. 
l^ç  malheureux  Abbadona  arrive  à 
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rentrée  des  Mon&s,iU'arr6teà  ce Ipec* 
tacle  &  s'écrie  en  foupirant.   „  Ah!  s'il 
m'étoit  encore  permis  de  franchir  ce 
paflrage^&:  de  rentrer  de  nouveau  dans  les 
Mondes  du  Créateur^  «-  Soleils^  enfans  in- 
nombrables ,  vous  j'ai  vu  fortir  du  néant 
à  la  voix  de  rEtcrnel,  j'ai  exifté  avant 
vous^  &  j'étois  plus  brillant  Se  plus  ra? 
dieux  que  vous ,  au  moment  même  où 
Yous  fbrtîtes  de  fes  mains.    Vous  avez 
confervé  vortre  éclat,  &  me  voilà  au? 
jourd'hui   enfeyeli  dans  une  obfcurité 
éternelle  ;  me  voilà  devenu  un  objet 
d'épouvante  &  d'horreur  pour  ce  ma» 
gnifique  Univers.  —  A  peine  le  Juge 
jfc,         révère  qui  m'a  condamné,  me  permet* 
il  d'éprouver  à  TaPpeft  de  fes  Ouvrages , 
le  fentiment  d'une  trifte  admiration  qui. 
ajoute  encore  à  mon  fu^lice*  •  .  .Ah! 
fi  j'ofois  feulement  l'appeller  du  nom  de 
Créateur  ......  Hélas  !  je  ne  porterais 

^pgs  mesi  defirs  jufqu'a  lui  donner  le  ten* 
dre  nom  de  Père,  qu'il  n'eft  permis 
qu'aux  Anges  fidèles  de  lui  donner ..,..' 
Abbadona  fe  livre  au  défefpoir ,  &mau* 
^it  fon  exiftcnce,  „  Il  apperçoif  une  Tcrr 
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re  crnmte  dans  iMmmenfité  de  l'erpacé, 
^  qui  approchoit  da  Soleil  fur  lequel 
il  étoit.  Son  dernier  jour  étoit  venu^ 
&  fbn  jugement  alloit  lui  être  pronon- 
cé. Il  en  fortoit  déjà ,  de  toutes  part^, 
des  tourI»lions  de  fumée,  /^bbadona 
s'y  précipite  ,  dans^  Te^ir  d'être  dé- 
truit &  anéanti  avec  etler  Efpoir  inu- 
tile! Ainfi  que  dans  un  tremblement 
de  terre ,  on  voit  .une  montagne  dont 
jes  entrailles  font  remplies  des  oflè* 
mens  des  guerriers  qui  s'y  font  égor- 
gés. «  s^enfoncer  infènfîMement  ,  A: 
difparoitre  tout  -  à  -  coup  ;  *ainfi  le 
malheureux  Abbadona,  le  cœur  dé- 
çbiré  de  remords  &  de  douleurs  tou- 
jours renaiflfantes ,  pafiè  à  travers  l'é- 
paifTeur  de  ce  Globe  enflammé  &de(cend 
ientemcnt  fur  le  nôtre  (  i  y\ 

Satan  &  Adramelec  s'en  appro- 
choient  au  même  inftant  ;  la  fureur  dtt 

r 

dernier  redouble  à  Tafpeét  de  la  Terre  ; 

(l)  Le  perfonnage  d*Abbadonâ  eft  «bfola. 
inent  neaf ;  il  a  paru  û  tt)tfte(TaQt  que  diverfe^ 
pcrformcs  om  écrit  *Mr.  KtoPSTOCa  pour  le 
OQoiura  de  le  tiret  des  enfers. 


,E  voudroit  faire  u|i  vaftc  tombeau  de 
toute  la  Nature ,  îmagincr  un  moyen 
pour  donner  la  mort  aux  Efprits ,  dé- 
^truire  Satan,  frapper  &  anéantir  Tame 
4u  Meffie.  II  s'arrête  avec  Satan  fur  la 
Montagne  des  Oliviers. 

Chant  IIL  Le  Meffie  eft  encore 
.parmi  lestombeaux,  avec  Jean  fon  Disci- 
ple, Il  médite  le  fublime  projet  quUl  va 
accomplir^  tous  les  crimes  du  genre  iiu- 
jnain  fe  préfentent  à  fès  yeux  ;  &  les 
.fôufirances  de  le  Rédemption  conmien- 
cent  à  déployer  leurs  horreurs  dans  fqn 
3me,  tloa  defcend  fur  la  Terre,  il  le 
contemple,  il  compte  les  larmes  d'hu- 
inanité  qu'il  répand ,  &  remonte  au  Ciel. 
Les  âmes  des  Patriarches  qui  font  dans 
je  Soleil ,  envoient  le  Séraphin  Sétia  fur 
les  traces  de  Jéfhs  ^  que  l'obfcurité  de  la 
nuit  dérobe  à  leurs  regards.  Le  Meffie 
j$'endort  pour  la  dernière  fois.  Les  Dis- 
ciples inquiets  de  fon  abfence ,  le  cher- 
chent par  toute  la  Montagne  des  Oli- 
ylers.  Sélia  demande  qui  font  ces 
hommes  qu'il  voit  marcher  d'un  air  ah- 
|)^tu  &ç  qui  annonce  les  rçgrets*  Orm  lui 
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apprend  que  ce  (bnt  les  Disciples  »  les 

confidens  chéris  de  Jé(bs.-*fin  qualité  de 
proteâeur  de  Pierre,  il  en  trace  le  por« 
trait  à  Sélia  ;  &  les  Aoges  tutélaires  des 
autres  Disciples  |  dépeignent  fbcceifive-* 
ment  le  caràftère  de  chacun  d'eux.  Le$ 
Difciples  fuccombant  à  la  fatigue  s'é» 
toient  endormis:  Satan  fous  les  traits 
du  père  d'Ifcariot ,  lui  apparoit  en  fonge. 
Après  avoir  foufflé  dans  fon  cœur  le 
poifon  de  Tenvie,  de  l'ambition  &  de 
l'avarice,  ,,  Ecoute  moi^  lui  dit -il, 
mon  cœur  piaternel  va  s'ouvrir  à  toi 
fans  réferve.  Le  Meffie ,  tu  le  vois  « 
recule»  autant  qu'ihpout,  l'inftantdela 
Rédemption  :  il  difière  de  jetter  les  fon* 
démens  de  l'Empire  pompeux  qu'il  an^ 
nonce.  Tu  fais  avec  quelle  Jiorreur  les 
grands  de  ce  pays  iléchiflent  fous  le  Roi 
de  Nazareth:  tu  n'ignores  pas  qu'ils  ont 
conçu  depuis  long -temps  le.  projet  de- le 
détruire  &  de  lui  donner  la  njiort:  dls« 
(imule.  Judas;  feins  de  vouloir  le  livrer 
entre  les  mains  des  Prêtres  qui  le  deman^ 
dent  à  grands  cris  ;  mais^  prends  bien 
garde  que  cette  démarches  hardie  ne  puiA 

fe 
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fi^ètre  mfibûéc  m  defir  de  te  venger  dc> 
là'-h^îneq^'îi^tc^orte,  ton  objet  fcroit 
niânqué:  tlfâut  par  ta  conduite  adroite, 
fe  mettre  daûs.lanécefflté  de  faire  éda*- 
ter  toute  fon-iâdignation  contre  fes  per-. 
iëciteiars ,  lui  faire  prendre  enfin  le  parti 
de  le^  accabler  de  lionte  &  de  confufion , 
âe  fonder  "promptement  fon  Empire  fl 
long  -  temps  attendu  ;  &  de  paroître  aux 
yeux  de  tous ,  auffi  puifïarit ,  auffl  re- 
doutable qu^ill-eft  en  effet  &c''.  Jud^ 
feievè,agitéi)arcefonge,qui  laifle  dans 
èàû  âmé^dô^  ifttpreffions  funcftes.  Lé 
Meffie  fe  rëVeiile"^  approdhe  de  Fes  Disci- 
ples ,  &  les-entfetient  de  leur  fëparatîori 
prochaine*  Ifdariot  fe  tient  caché  à  Pé- 
cart,  &.cnttodce  que  dit  le  Mcffîe;  vîo* 
lemmeilt  agite  par  les  inf])irations  de 
Satan;  it  veut  fe  livrer  aux  tranfpdrts 
fie  fa  méchanceté  naturelle;  mais  il'  cft 
fen  proie" au- troubte,  à  l'incertitude,  & 
^iix  remords. 

'Chant  IV.  Le  Poète  repréfcnte 
Caîphe,Pennemi  &  le  grand  Prêtre  de  la 
Divinité  ,  .tourmenté  dans  fon  lit  par 
me  nçire  viflon  que  Satan  lui  ivoit  en* 

voyée. 
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voyëe.  \',  Ag^c  de  mille  pcnfées  con- 
fafes,  tiàtét  il  ft  fëvciUoit  avec  eflTrof 
Ce  fe  jetïoît  impécueufemeat  de  côté  & 
d'autre.    Tel,  en  un  jour  de  combat, 
un  Ath^  blefiTé  dans  le  fort  de  la  mè*" 
lée»  s'agite  &  fe  roule  en  mourant;  lé 
vainqueur  qui  fond  fur  hii ,   les  cbe-» 
Taux  qui  fe  cabrent, le  choc  bruyant  des 
armés;  la  fureur ,  les  cris  du  Soldat  éfid-i 
.  Yré  de  carnage ,  la  foudre  qui  retentit 
d^s  les  airs,  portent  la  terreur  dsons 
fon  ame.  Nageant  dans  les  âots  de  (bn 
itog  &  privé  de  tout  fentiment,  il  rcltei 
quelque  temps  étendu  Air  le  champ  de 
bataille ,  &:<coiifondu  parmi  les  morts,  il 
et  psêt  à  périr  ;  puis  tout -à -coup  il  fe 
rélève:  il  fent  qu'il  fexifte  encore  ,  qu'il 
pcnle  encore  :  il  détefte  &  maudit  Ibflt 
exiftetice;  &  de  fes  mains  p^es  &  mou-* 
rantës,  il  jette  foa  fang  vers   le  ciel  ', 
Waii^hériiant  fon  Dieu  qu'il  s'efforce  en 
vain  *dè  nier  ".   Caïpbc  convoque  à  l'în- 
liant  le  Saiifeédrin,  H  raconte  le  fongé 
qui  raeffhjré,  il  engage  les  Prêtres  & 
les  Ancien^  du  Peuple  à  condamner  Jé- 
fus.    Jblbph  veut  prendre  ft  défcnfc;  il 

en 
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en  eft  empêebi  par  Philon,  qui  opiiie 
pour  la  mort  de  Jëfus:  mais  .Gamaliel 
parie  en  faveur  àiMctRc,  &  Nicodè-^ 
ipe  applaudit  à  Ton  di(cour$.  Satan  s'é-» 
toit  rendu  à  rAQemblée  ;  il  eftinvifible» 
il^^is  Pbilon  lui  fèrt  d'organe  ,  ce  Prêtre 
audacieux  Sc.JbypOcrite  s'emporte  avec 
fureur  contre  Jéfus^  Gamaliel^  &  Nico* 
dème.  Celui-ci  lui  répond  avec  dou-^ 
eeur  &  dignité:  après  avoir  rappelle 
dans  un  difcours  plein  de  force  &  de 
fentiment  les  vertus  &  les  miracles  du 
Sauveur,  il  fait  ce  tableau:  ,,0 Religion 
de  la  Divinité  !  amie  fainte  du  genre  liu- 
main ,  fille  du  Ciel ,  fource  pure  éc  fa-^ 
crée  de  toutes  les  vertus^  mère  de  la 
paix ,  don  le  plus  précieux  que  les 
Cieux  aient  fait  à  la  Terre ,  immortelle  * 
jDomme  ton  Auteur ,  belle  comme  toUs 
les  êtres  heureux  qui  environnent  Ton 
Trône,  augufte,  douce  &  bienfaifante 
^comme  eux ,  c'eft  toi  qui  élèves  l'amé 
.de  l'homme^  &  y  fais  naître  les  pen^ 
fées  les  plus  fublimes^  &  tous  les  fen* 
timens  qui  l'attachent  à  fon  Créateur! 
Voilà  comme   tu   exiftes  dans  l'ame 

des 
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désSéraphin5^&  voilà  les  traits  fous  les- 
quels tu  p^rois^  à;rhomme ,.  quand  ta 
lùtnîère  divine  etnbfafe  &  e'clâire  fbn 
cœur.    Mais /.glaive  affreux  enti:ç  les 
mains  du  fanatique, idole  teinté  de  fang, 
ordonnant  la  perfëcution  &  le  nncurtre, 
fillè  abominable  des  Enfers ,  &  non  Re- 
ligîôii  ;  plus  ôpPcure  &  plus  effrayante 
qûe1a  nuit  çterrielle;  aufîi   hideufe  que 
les  cadavres  dfchirés  que  tu  e'gorges  au 
pied  de  tes  autels  ;  tu  bCcs  ravir  ces  fou-  - 
dres  que  le  bras  du  Juge  fuprêt^e  s'eft 
feùl  rê'fcrve'  /e  droit  de  lancer  !  Ton  pied 
pofe  futiles  enfers X  &  ta  tête  menace 
lescîeux!  &c'*/,  Nicodèmè  s'adrcffe  de 
nouveau  àPhîIbri.    „  Tu  m'as  maudit 
philon  ;  &  moi  je  te  bénis.    Voilà  ce 
que  me  preftrit. celui  qne  je  viens  il^ado- 
tsr  Comme  Dieu.    Ecoute  moi,  PJiilon, 
&  reconnois-le.    Lorsque  tu  feras  au 
moment  de  mpurir ,  &  que  dans  ce 
morfient  terrible,  lefang  de  l'Innocent 
que   tu  auras  immolé  s'élèvera  contre 
toi  comme  lés   vagues  d'une  mer  en 
fumeur;   que   la  vbîk  de  la  vengeance 
r,etentira  à  ton  oreille,  comme  la  tem- 
^  Tome' XXXU:  Part.  l.        M       pÊte 
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pêtc  du'  Seigneur;, fi,  quand  tu  enten- 
dras refonner  autour, çjç  toî  dans  les  tç- 
nèbrcs  Jesjpas  de  fer  du.  Juge  prêt  àparoî- 
tre;  fi,.  quand  tu  verras 'briller  le  glaîvç. 
^u'îl  aîguî(e,&  fon  frart  enivre  du  fang 
des  drUcîs;  quand  la  terreur  de  la  mort 
fortirà  delà  face  de  ifiçn^  &  te  glacera 
d'effrb'î;  alors,  Phiton,  alors  fi  ton  amc 
s'ouvre  â  .d*autres  fcntîmens  que  ceuxtiï 
yien^de  îiiohtrer  ;  irTappareil  du  Juge- 
ment' ift  fetrace  à  ton .  oeirglacé  &  mou;;^ 
fant/lî't^i  t'humilies,  ,fi  tu  t'anéantis 
dans  là  pouflîère  devant  le  J,uge  '.cxtermî-* 
îlateur;  fl,  baigné  dans  Jes  larmes,  fi 
déchiré  par  les  remords,  j,  tu  crieç  dvi 
fond  de  ,i5n  cœur  3  TEternel  d'avoir  pi-j' 
tîé  âe  toi  ;  qu'il  t'écoiite ,  ô  Philon  î 
qu'il' âît  pitié  de'  toij"^  Nicodèrae 
fuivi  de  '  Joieph  quitte  alors  TAC 
femblcli^,  ^&  Ils  la  lailîcrit  dans  l'étonné- 
ment  (&  dans  la  éonfufion.  Elle  alloît 
fe  réparer 'quand  Judas  s'y  ^fit  introduire; 
îls'adreDTe  à  Caïphc,  lui  parle  en  fecrçt^' 
en  reçoit  un  accueil  favorable  ^  &  la  r^-» 
•compenfc  de  fa  trah'ifon. 
'   Le  Mcffic  s'approche  de  Jérufalej» ,  .& 
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cnvoîePiiirrefeJean  fÉîretesprrfpal«tîf$de 
la  Cène.  La  Mère  àé  JéTas  s'approche  du 
lieu  où  ils  font,  aceompagnée  de  Lara** 
re  &  de  Marie  fa  Scbut ,  de  la  jeune  Cy- 
délie  fille  de  Jaïfus  que  le  Seigneur  avoit 
reflufcitée  ,  &  du  tendre  S^nûda  qu^il 
avoit  tiré  du  fomttiell  de  la  mort  aut 
portes  de  Naïn.  Le  Pôete  déerit  de  la 
manière  la  plus  touchante  l'amour  pur 
de  Sémida  &  de  Cydélie ,  ils  s'aiment 
en  filence  ,  &  fans  e(î>oir  d'être  unis 
fur  la  terre.  Voici  comme  Sémlda  ex- 
prime fa  tendrefle  en  fe  parlant  à  lui- 
même.  „  •  .  •  .  Quelle  félicité  répan-^ 
doit  dans  mon  ame  l'illufion  chérie  que 
tu  pourrois  m'aimer  un  jour?  Tout  ce 
qui  m^environnoit  s'embelliflbit  à  mes 
yeux:  je  refpirois  l'ivreflc  du  bonheur! 
ô  douce  erreur!  es- tu  diffipée  pour  ja- 
mais? .  .  .  Cydélie,  ma  chère  Cydélie, 
helas  !  quand  je  te  regardois  comme 
dcftinée  pour  moi ,  mon  ame  ardente 
ne  bornoit  pas  ta  poiTeffion  à  la  durée 
de  cette  courte  vie  ;  ellle  s'étcndoit 
jûfqu'à  l'Eternité^  Mon  amour  pour  toi 
mcfervoit  de  guide  dans  le  chemin  de 
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la  vertu.  C'cft  kil  qui  m'en  de'couvrcHt, 
qui  m'en  faifoit  fentir  tous  les  auraics , 
qui  avani  m'étoiént  inconnus.  •*—  Je 
çraignois  jufqu'à  l'ombre  de  la  faute  la 
plus  légère;  je  çraignois  de  n'être  jamais 
affez  digne  de  te  pofféder,  toi  qui  m'e'- 
tois  mille  fois  plus  précieufè  que  tous 
les  biens  de  l'Univers:  je  te  rcgardois 
comme  un  don  facré  que  l'Eternel  me 
deftinoit.  Avec  quel  tranfport  je  le  re- 
mcrciois  de  ce  bienfait!  Mon  ameem- 
brafée  à  la  vue  de  tes  charmes  &  de  tes 
vertus,  s'élevoit  fur  des  ailes  de  feu^juf- 
qu'au  fein  de  ceDieu  bienfaifant,  qui  t'a 
formée  fi  belle,  qui  m'a  donné  un  cœur 
fi  fenfible,  &  qui  t'en  a  donné  un  fi  ce- 
Icfte.  Quand  je  me  difois  que  tu  ferois 
un  jour  3'  moi, mon  ame  s'étendpit  avec 
volupté  fur  cette  penfée  qui  fe  perdoit 
juRjues  dans  l'éternité.  Remplie  de  cet- 
te douce  illufion,  elle  s'y  arrétoit  avec 
complaifance  ;  elle  y  trouvoic,  tout  ce 
qui  a  rapport  àfon  exiftence;  ellç  éprou- 
voit  toutes  les  joies  que  le  Ciel  prodigue 
rarement  parmi  les  délices  dont  il  inon- 
de quelquefois  le  cœur  de  l'homme   Tel 
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éioît  le  rariflcmcnt  que  la  Nature  ver- 
Ibit  dans  le  cœur  de  ta  mère,  lorfque 
penchée  fur  toi,  elle  te  fourioit  au  mo- 
ment de  ta  nailTance.  Mais  femblable 
à  cette  Mère  infortunée,  lorfque  collant 
Ces  lèvres  inanimées  Rk  les  tiennes,  elle 
voyoît  le  fommeil  de  la  mort  te  glacer 
encre  ftfS  bras,  mon  ame  ne  connoit 
plus  de  bornes  à  Ta  douleur,  quand  elle 
fe  livre  à  la  funefte  penfée  que  tu  ne  vis 
pas  pour  elle.  &c  ". 

La  Mère  de  Jéfus  exprime  *fa  douleur 
&  Tes  craintes;  elle  veut  aller,  à  la  ren« 
contre  de  fon  Fils,  fc  précipiter  à  fcs 
pieds,  le  conjurer  de  vivre.  >,  Elle  dit 
&  partit  avec  la  rapidité  d^une  penfëe 
ardente  &  fublime^qui  s'envole  au  Ciel , 
vers  celui  qui  en  eft  l'objet  "• 

JéfusTapperçoit,  fe  détourne  &  s'ar- 
rête près  de  Golgotha  :  là  il  voit  le  tom- 
beau de  Jofeph  qui  doit  être  le  fien;  il 
réfléchit  fur  les  fruits  de  fa  mort  &  de  fa 
réfuncftion.  Il  s'approche  de  Jérafelem; 
Judas  vient  le  joindre.  Ithuriel  invifible 
reprélente  au  Meffie, qu'il  ne  peut  fcrvir 
d'Ange  tutélaire  à  un  mortel  auiS  cou*" 
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pable  que  Judas.  JéCxt  Paflocie  à  Orion 
pour  veiller 4ur  Simon  Pierre.  Le  Sau»- 
veur  fe  met  à  table  avec  tous  fes  Difci- 
ples ,  les  entretient  de  fa  Sn  prochaine  j, 
prédit  qu'il  fera  trahi,  &  inftitue  le  mé- 
morial de  fa  mort.  Judas  fe  lève  &  va 
trouver  Caïphe.  Pierre  exprime  une  con- 
fiance  téméraire,  Jefus  la  féprime,  & 
prédit  à  ce  Difciple  l'infidélité  qu'il  comr 
mettra.  Après  avoir  prié  fon  Père ,  Jé- 
fus  fe  lève,  il  va  à  la  montagne  des  Ôlir 
yiers  pour  fe  livrer  au  jugement  de  Dieu 
&  opérer  le  falut  des  hommes.  Il  s'ar- 
rête au  pied  d'une  Colline  auprès  du  tor- 
rent de  Cédrpn,  &  defigne  à  Gabriel  un 
)ieu  folitaire,  où  il  lui  ordonne  de  raf? 
fembler  les  Anges. 

C  H  A  N  T  V.  „  Jéhova  étoit  alTis  au 
haut  de  Ion  Trône,  dans  l'appareil  im- 
pofant  de  toute  fa  Majefté.  Eloa^  qui 
était  i  fes  côtés,  lui  dit:  Que  ta  face 
cft  redoutable  ô  Eternel!  La  terreur  du 
jugement  éclate  dans,  tes  yeux  !  Le  bruit 
effrayant  d'un  million  de  tonnerres 
gronde  autour  de  toi,  &  le  fùccède  Ikns 
interruption  l  La  lumière  des  Aftres  s'é- 
teint 


tcintpar^tout  où  tu  portes  tes  regards! 
Je  n'entends  plus  l*harmonîé  des.  Sphè- 
res: les  Séraphins,  les  Chérubins  con- 
(iemés  gardent  un  profond  filence.   Au* 
cun  des  Choèprs  céleftes  n^ofc  entonner 
un  cantique  à  Ja  louange  du  Fils  de  TE- 
iférncU  Tous  Tgpç  proftcfnés  devant  ton 
Trône,  .la  face  couverte  de  leurs  ailes! 
Que  mêditcf  -  tu  »  .grand  Dieu  ?  Vas  -  tu 
jprononcçr  le  jugement  de  quelq^ic  Mona- 
de? Limage  de. la  deftrudion  cft  em- 
preinte fur  toi;'  front  terriblei  tes  re- 
gards font  çeù^ç  d'un  Juge!  •  .  ..— ^ 
Cette  face  facréc ,  qui  autrefois  ne  ref- 
piroit  qu'amour,  ne   rcfpire  à  préfent 
que  vengeance!  ...  &  j'ai  ofe'  te  par*- 
1er,  mol  qui  ne  fuis  qu'un  fouffle^  que 
tu  peux  diflipér  comme  le  nuage  léger 
dont  tu  me  tiras  en  me  créant  1  moi  qui 
ne  fuis  qu'un  atome,  un  Séraphin,  un 
être  fini!  Ne  fais  pas  éclater  ton  cour* 
roux  contre  moi  y  ô  mon  Père  1  Ne  lan-- 
ce  pas  fur  ton  efclave  ces  regards  eF=- 
frayans  que  tu  portes  à  préfent  fur  la 
Terre  &c.  —  Le  Meffie ,  répond  PEternel 
à  Eloa ,  s'çft  mis  entre  moi  &  I9  nature 
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humaine;  je  ticfcend's  polir  le  juger.  ît 
cft  fur  la  Terre,  où  il  attend  mon  nrrêt 
en  Homme-Dieu.  Viens. liiis-moi,rer; 
vêtu  de  toute  ta  beauté  celefte  ".  '  ' 
Dieu  fe  lève  de  fon  Trône,  &  prend 
le  chemin  bordé  de  Soleîls  qui  conduit 
à  la  Terre.  Il  rencontre  un  Séraphin  qfùf 
accompagnoit  les  anies  'de  fix  Juftes, 
c Vtoient  celles  des  Sages  à'Orient  qui 
étoient  venues  adorer  JéfusàfanailTance. 
Le  Poëteen  trace  des  portraits  également 
intéreffans  &  variés.  En  traverfant  les  airs 
Pieii  paffe  à  côté  d'un  Globe  habité  par 
des  hommes  d'une  figure  femblable  à 
la  notre ,  mais  bien  difierens  des  Fils 
d'Adam,  car  la  douleur,  le  crime,  &  la 
mort  n'altéroient  point  leur  innocence  & 
leur  félicité.  Dieu  s'approche  de  la  Ter- 
re» il  s'arrête  fur  le  Tabor.  Tous  les 
péchés  des  hommes  fe  préfcntent  de- 
vant lui.  „  Cet  aflcmblage  monftrueux 
étoit  précédé  par  les  forfaits  brillans  de 
ces  âmes  vaftes  &  fublimes  ,  qui  con- 
nurent la  vertu  dans  toute  ià  beau  té,  & 
n'en  luivirent  pas  les  traces.  Semblables 
à  de  fuperbés  géans  ^  les  crimes  heureux 
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CCS  crimes  refpcôés  parmi  les  ^loinmef ' 
inarchoicnt  à  côté  du  tomicrrè.  L'an-»' 
ftèrc  confciencc-  les  appcUa  tous  (Tune 
voix  formidable  devant  le  Tribunal  du 
Juge.  E.le  donnoit  dfes  noms  à  ceux 
qui  n'en  avoiént  point  fur  la  terre,  où  , 
tout  cft  mcconnu ,  où  tout  n*eft  qu'il- 
lufion  ■  Dieu   dans  ce  moment , 

tourna  fes  penfées  fur  lui-même,  fur  Itf 
nombre  des  Efprits  qui  lui  étoît  reftés 
fidèles,  &  pefa  les  pécheurs.  H  frémit 
de  courroux.  La  Terre  en  fut  ébranlée 
jusques  dans  fes  fondemens;  il  la  fou- 
tint  de  fa  main  ,  &  arrêta  cet  amas  de 
pouflîèreprêt  à  fe  dilBpsr  dans  IMmmcn- 
fité  de  refpace  '\ 

Dieu  tourne  alors  fa  face  versEIoa: 
le  Séraphin  cofhprend  fes  ordres  ,  il 
embouche  la  trompette  effrayante  du 
grand  Jugement,  &  fait  entendre  ces 
mots  du  côté  de  la  Terre:  Au  nom  re- 
doutable de  celui  qui  eft  éternel,  dont 
lajuftice  &  toutes  les  aftions  n'ont  de 
bornes  que  l'infini ,  qui  tient  les  clefs 
des  portes  de  Pabyme,  qui  a  allumé  dans 
les  Enfers  un  feu  vengner,  &  qui  arme 

M  s 
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la  mort  de  lès^traits  deftruâears  :  s'il  y  a. 
quelqu'un  fous  les  Cieux  ^  qui  veuille 
comparoitre  à  la  dace  du.  genre  humain  ^ 
qu'il  fe  préfente  devant  Dieu.  -  Jé- 
hova  commence  le  Jugement  *  ■  •  La 
Terre  ébranlée  jufques  dans  Ton  centre  à 
l'afped  du  Juge  fuprême,  par  des  Iccoust 
fes  fourde^  qui  fe  faifoient  fentir  jus- 
qu'à fa  fiirface ,  foulevoiç,  en  bouillon- 
nant, la  cendre  des  coupables  enfans 
d'Adam  )  &  agitoit  les  oflcmens  des-< 
féchés  qui  repofoient  dans  Ton  fcin.  Le 
MefEe  étendu  fur  la  pouflîcre,  ne  diftin* 
guoit  plus  aucun  des  objets  dont  il  étoit 
environné:  les  yeux  fixés  fur  le  Tabor, 
il  ne  voyoit  que  la  face  redoutable  du 
Tout -puiffant.  Plein  de  trouble  &  d'in- 
quiétude ,  couvert  des  fueurs  de  la  mort, 
immobile»  les  mains  jointes ^  il  étoit  à 
l'extérieur  comme  un   être  inanimé; 

mais  fon  amc  fentoit  profondément 

En  proie  à  toutes  les  foufirances;  il 
feftoit  étendu  fur  la  terre ,  fans  profé- 
rer un  mot;  mais  comme  ces  fouffian- 
çcs  devenoient  toujours  plus  aiguës ,  ft 
fituation  toujours  plus  pénible,  la  nuit 

tou- 
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toujours  plus  obfcure»  &  le  Ton  de  la 
trompette  toujours  plus  efTrayant^  le. 
fàng  coula  du  Tront  du  MeflSe  avec  la 
fqeur:  il  fe  leva  avec  effort  de  deflusla 
poulfière,  il  étendit  les  mains  vers  le 
Ciel ,  &  répandit  des  larmes  qui  ie  mê* 
lurent  avec  Ton  fang:  &  tourné  vers  le 
Juge,  il  adora  &c.  ". 

Le  Sauveur  exprime  dans  une  prière . 
Texcès  de  Tes  rouffrances&  l'ardeur  de  (à 
charité  ,  il  implore  fon  Juge  ,  le  conjurç 
d'abréger  (es  peines;  mais  il  fe  foumet 
à  fa  volonté,  Adramelec  paroît ,  il  s'ap- 
prête à  inlulter  le  Meffie  ;  mais  un  regard 
lancé  parle  Fils  éternel  femble  l'anéantir,  il 
prend  la  fuite.  Jéfus  fe  tourne  du  côte  de  fcs 
pifciples  endormis.  Les  Cieux  alors  Ib  ii« 
vrent  à  des  transport  de  joie. ,,  Elle  eft 
paffée ,  j'e'rw»?  ils,  la  première  heure  dc$ 
plus  auguftes  fouffranccs;  elle  eft  enfin 
paffée,  cette    heure  qui  doit  procurer 
aux  Saints  le  repos  éternel  ".  Jéfus  après 
avoir  reproché  à  fes  Disciples  qu'ils  ne 
pouvaient  veiller  une  heure  avec  lui , 
fe  préfente  de  nouveau  au  Jugement. 

Abbadona  arrive  »  il  rcconnoit  enfin  )e 

Mes- 
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Meffic  quil  cherchoit  depuis,  long- 
temps, il  lui  addrefle  la  parole.  „  —— 
Permets  à  un  infortuné  une  plain- 
te qu'il  ne  peut  retenir  .  .  .  Pour- 
quoi t'es -tu  rendu  le  Sauveur  des  hom- 
mes ,  &  n'as  -  tu  pas  voulu  être  celui 
des  Anges  ^  créatures  plus  parfaites?... 
Ah!  fi  tu  avois  confenti  à  te  revêtir  de 
notre  nature,  pour  nous  racheter!  fi 
nous  t'avions  vu  couché  fur  les  plaines 
du  Ciel,  comme  je  te  vois  ici  couché 
liir  la  poufiîère  !  fi  tu  allois  en  notre  fa* 
veur  au-devant  du  jugement  de  ton 
Père!  fi  tu  étendois  tes  mains  vers  fon 
Trône!  fi  tu  l'implorois  pour  nous  .  .  . 
avec  quels  tranlports  je  te  bénirois,  avec 
quelle  alégrefle  j'unirois  ma  voix  aux 
harpes  des  Chantres  téleftes! ....  Mais 
puisque  c'efl:  pour  vous  fculs,  heureux 
enfans  d'Adam ,  puifle  la  malédiclion 
engloutir  dans  Tes  feux  éternels  le  pre- 
mier de  vousi  qui  fera  aifez  lâche  pour 
méconnoître  fon  Rédempteur  &  pour 
outrager  la  vertu!  —  j'applaudirai  à  la 
mort  qui  vous  frappera  ;  je  bénirai  les 
calamités  fans  fin  qui  vous  pour  Aiivront; 
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je  m'arracherai  des  gouffres  de  renfer» 
je  m'élèverai  jufqn'au  Trône  du  Juge ,  & 
je  lui  crierai  d^une  voix  que  les  Cieux 
&  tous  les  Mondes  entendront  :  je  &ifi 
immortel  comme  Fliommc!  Pourquoi 
as  -  tu  racheté'  le  pécheur  ?  Pourquoi  as- 
tu  racheté  de  préférence  à  l'Ange  rebclr 
le,  rhomme  que  tu  e$  ot)ligé  de  puQii? 
L'Enfer  te  hait,  à  la  vçrite;  mais  Abba-' 
na^  tu  Iç  fais»  ne  trempe  point  dan$ 
cette  haine  impie,  —  Ayes  pitié  de 
fes  tourmens;  il  ne  te  demande  que  de 
détraire  fa  malheureu&  exiftence,  dont 
il  gémit  depuis  tant  de  (lècles  "•  Après 
avoir  ainfi  exhalé  fa  douleur  »  Abbadofla 
s'enfuit  avec  précipitation. 

Je  fus  fe  relève  &  va  trouver  fesDilç^ 
pies:  la  féconde  hepre^eft  palfëe,  le^ 
cieux  la  chantent.  Le  Rédempteur  4b 
dévoue  pour  la  troifième  fois  à  la  Jufti- 
«e  Divine  ;  l'Eternel  confidère  Çofx 
Fiîs  ;  &  voit  fonfront  couvert  des  nua- 
ges de  la  mort:  il  ordonne  à  Eloa  de  le 
préfenter  devant  le  Mcffie,  &  de  lui 
faire  entendre  deS  Çh'ààts  de  triomphe 
fur  la  réconciliation  de  tant  de  Saints  ra- 

ché- 
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elictés  par  fed  fbuffraoces.  L'Homme^ 
Dieu  jette  ua  regard  plein  de  bonté  fur 
le  Se'raphin. .  „  Mais  le  Jugement  du- 
ix>it  toujours  &  verfoit  lur  lui  à  grands 
flots ,  fkns  meftre  &  Tans  miféricorde , 
lout  ce  que  la  douleur  a  de  plus  cruel. 
»— -  Tous  les  Séraphins,  qui  jufques-là 
avolent  fixé  leurs  regards  concernés 
iur  le  Récotieiliateur,  ne  purent  plus 
Soutenir  la  vue  de  toutes  les  douleurs 
auxquelles  il  ëtoit  en  proie.  Ifs  fentirent 
:qu*il  n'étoient  que  des  êtres  finis,  ils  fe 
tiétoumèrem  &  s'enfuirent  avec  effroi. 
Gabriel  refta  feul  $  Eloa  refta  auiS ,  mais 
jfi  épouTanië  qu'il  cacha  fa  tête  dans  un 
nuage  obfcur  ".  Cependant  THommc'' 
*^£M€U  fe  relève  comme  un  triomphateur 
«du  fein  de  la  pouffière  ;  les  cieux  cél'è* 
brent  la  fin  de  fes  fouffrances  ;  &  l'Fter* 
lîèl  retourne  fa  face,  6c  remorfte  fur  fon 
Trône. 
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ARTICLE   DJXIEME. 

Prospectus  d'ane  Encyclopé- 
die Oeconomique  »  ou  Syfiême 
général  I^.  d'Oeconomîe  Rufti- 
que ,  contenant  les  meilleures 
pratiques  pour  fertilifer  les  terres, 
&  tirer  para  des  marais ,  des  corn- 
muneS^,  des  montagnes , des  eaux, 
des  denrées  &  des  animaux  tant 
fauvages  que  domeftiqùes.  On  y 
trouve  les  connoiflances  les  plus 
eflèntieirèâ  fur  la  culture  &  les  ofa- 
ges  dt$  herbages 9  des  fleurs,  & 
des  9rbire$  j  fur  les  inllrumens  pour 
toute  forte  de  culture  ;  fur  les  la- 
boufs;')es  engrais  de  toute  efpè- 
ce  ;  fur  le.  choix  &  la  préparation 
^des  grains;  Tirrîgatîon ,  le  mélan- 
ge des  terres  î  fur  l'exploitation 
des  mines;  fur  les  intc6tes  utiles 

& 
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&  niiifibles;  fur  les  vers  à  foie  & 

*  les  abeilles,*  lur  Je  choix ,  Tufage , 
l!pntrctif:a^  les  m3laflie8L&  les  re- 

mièdôî^dir1)btaiU^  delà  volaille; 
fur  Jâ^çh^fle  &  la  péçhe  j  fur  Tin.. 

*  fluencè  des  météores  &  du  climat, 

&c/  'I!^    d*OeconomJe  Eiomefti« 

que*   contenant     la*  confervatîon 

*^  dés  grains» 'des  fleursVdes  fruits 

*  &  des  *  léijumes  ;  la  condruflion 
des  grahges,  dès  greôiers,,  des  ca* 

*  vès / dés  laiteries  &des  fruiteries; 
la  manière  de  faire  toutes  forces 
de  fromages ,  de  Jîqûenrs ,  de  com- 
potes ,  de  pâtes ,  de  parfums ,  de 
confitures',  de  raifînes,  de  glaces 

^'&  autres  chofes  d'piïîcé/1a  pré- 
paratîoq  du  paia  âcd^es-^alimeDS» 
du  lin  &  *du  chanvre;  les.embei* 

*  liflemens  des  jardins,  &c    Avec 
'\  une  idée  générale  &  fuffifante  des 

Arts  qui  ont  un  rapppri;  dîrefil  à 
■'  ces  divers  objets.  .  lU?.  d'Oeco- 

nomie 


nbmie  Pdiitiquë,  côntêoant  les 
irrais  prinififfes  dés  rapports  de 
rinduftrie  &  da  Commerce  aved 
rAgricQlcare ,  &  de  l'influence  dé 
la  police  dei  Ëcats  farcec  AttÔù^ 

•  ■ 

vrage  donc  lot  matières  ont  été 
.  traitées  cbacade  par  des  perfon* 
nés  indruites  par  une  confiance 
expérience:  le  cdoc  revu  par  quel- 
ques membres  de  la  Société  Oeco-» 
jQomique  de  Berné.   ïvefdôh  t^Cgi 

LE  viseu  du  fage,  du  vAi  Citoyen^ 
doit  être  celui  de  fe  conA)rmer  ail 
bac  excellent  du  Créateur,  qui  eft  de 
j[)rocurer  fiir  Ik  terre  >  au  plus  grand  nom- 
bre pofflble  d'hommes,  la  plus  grande 
irariétë  de  jouiâanceâ  poilibies,  fous  les 
Conditions  phyfiques  auxquelles  notre 
globe  eft  aflTujetti.  Les  connoiâancés 
qui  peuvent  nous  cdnddire  à  ce  grand 
but/font  l'objet  dé  la  Scisncb  Oz^ 
CONOMIQOE,  que  ndiis  définiifons: 
là  Sdenc€  où  PArt  de  miltiplicr  ^  de  per-^ 
feiiionner  Us  froduSms  naturelles,  pour 
Tme  XXXII.  Part.  /•       N        afu^ 


^94     9fBUOTnQU9(7>^*SClElH:BS.i 

é^ffnrev  d  la  fias  nombreufe  populatm^  la 
plus  grande  abondance  de  nourrit^  ^  ^  la 
flus  grande  fomme  de  joutffances  nécejjaires 
&  àgricAles. 

Ofl  peut  cnviTagér  cette  Science  îm- 
portiante  fbus^diffHrens  points  de  vue. 
Appliquée  à  la  culture  delà  terre,  à  la- 
quelle l^s  hommes  ibnt  appelles  par  l'a- 
\  mour  d«  la  vie  &.du  plçifîr,  la  Sci«n- 
q  £  0  E  c  o  N  o  M  f  QjU  £  déCgne  VAr^  de 
ffconàef.^  far  U  travail  ^  la  fertilité  donnée 
à  la  terre  fous  cette  condition:  c'eft  alors 

fO^CONOMIE  RÙSTIQ.UE.  '    ' 

...MaiS'Ce  premier  Arti-qui  metJartcrxe 

pn  jEta^t.de  produire,.  &r oit  très rborâé 

ilan«  fes  effets ,  fans  Icsdivers  Arts  qui 

.préparent  les  produdtiojis ,  pour  varier 

k  joujflance  de  Phpmnie.    Tant  que.ccis 

Arts  feconaaires.fo^t  fidèles  à  la  vôix& 

aux  intérêts  de  l'AgricuUufe;  ce  fonj: 

,  des  cpopérateurs  ptiles  avec  lefquels  el!ç 

j  partage  notre  recqruîoiflaoce,  fe?  tréfor^ 

^  &ç  fe^.fuccès.    Dès  qu'ils  entrqprcrinent 

,  de  fe  rendre  indépencjansde  l'Agricultu- 

^'re  ou  de  l'aflcrvir ^  Çêfant  des  amis.pef. 

.  fides;  cugémiiTant  de  l'oppreinon  qu'ils 

.lui 


.>  • 
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M  font  éprouver,  clic  les  entraînera 
dans  fà  décadence. 

Dans  la  petite  focicté  d'une  famille, 

laSCIBNCB     OECONOMiqUE,    ap' 

pcllée  alors  Do  m  bstiq^u  e,  eitPArt  ik 
combiner  la  plus  grande  variété  de  jouiJPan- 
ces  avec  la  moindre  confammatUm. 
'■  Enfin,  appliquée  aut  intérêts  &  aux 
belbins  de  la  grande  Ibcîété  civile,  poli- 
tique, nationale,  la  Science  Oecû« 
M  o  M I  Q.U  E  eft  cette  Science  impertante , 
èJfentieUe ,  ^ui  enfeigne  aux  aiminiflrateurs 
du  gouvernement  de  PEtat ,  les  vrais  prin- 
cipes Çf  les  plus  fur  s  moyens  qu^ilfaut  JUi^ 
vre ,  pour  obtenir  dans  un  payi  la  popula- 
tion  là  plus  mmbreufe^  par  la  plus  abondan- 
fe  Çf^  là  plus  ricbe  produff  ion  des  terres.  . 

Un  Livre  dans  lequel  fe  trouveroîent 
Taffeirfyiécs  les  parties  les  plus  Qffentielles 
de  la  Science  Oeconomique,  confi- 
dérëc  fous  ces  divers  points  de  vue ,  fc- 
k)it  fans  doute  un  des  plus  importans 
&t  des  plus  utiles  Ouvrages  qui  aient  en- 
core paru.  C^cft  précîfément  cette  tâ- 
che que  nous  nous  propofonsdercmpirr. 
Xâ  fotme  encyclopédique  exécutée  par 
-^  N  2  ordre 
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ordre  alphabétique ,  nous  a  paru  la  plus 
coinmodc,  pour  faciliter  l'indruftion  ftir 
les  détails  infinis   de  TÔEGoifOMiB 

RUSTiqUE,  de  POBCONOMIE  DO- 
MESTiqUE  &  de  rOcCOKOMlE  PO- 
LIT I  au  fi  >  &  pour  que  les  principes 
des  trois  branches  de  l'Oeconomie  puif- 
icnt  y  être  traités  d'une  manière  à  en 
faire  mieux  connoitre  l'enchaînement. 

LaSciENCE  Oeconomiq^ub  en 
général,  &  toutes  celles  qui  y  ont  un 
rapport  immédiat  en  particulier, ont  été 
beaucoup  pcrfedtionnnées  dans  ces  der- 
niers temps:  &  la  pente  générale  des  es- 
prits vers  ces  objets  ^  nous  fait  efpérer 
encore  de  plus  grands  fuccàs.  Il  eft  éton- 
nant qu'après  tant  de  liècles ,  on  puiiTe 
encore  héfiter,  fc  contredire,  fe  trom- 
per fur  des  matières,  qui  touehent  les 
plus  grands  intérêts  des  hommes  &  des 
États,  l^ais  les  Sciences  &  les  Arts  ne 
font  arrivés  que  par  une  marche  bien 
lente  au  point  où  nous  les  voyons  dans 
ce  fiècle.  Les  premiers  traits  de  lumiè- 
re n'ont  pu  pénétrer  qu'après  de  grande 
efforts^  le  cahos  ténébreux  de  Tignoran- 

ce 
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ce  ftupide,  da&s  lequel  une  révolutioa 
fatale  avoit  plongé  PEurope. 

Les  préjugés  de  la  foule  &. la  défiance 
des  gouvernemens ,  dans  les  Etats  où 
la  fticnce  n'cft  cneore  qu'à  fon  aurore, 
oppoferent  long-tems  de  puiffantes  bar- 
rières, même  des  peines  &  des  flétriffu- 
res  au  zèle  bicnfalfant  du  gënie ,  &  lorP? 
qu'enfin  des  e/pritsfupérieurs  triomphent 
de  tant  d'obftacles,  Tadmiration    qu'a 
mérité  leur  cffor,  forme  bientôt  une 
nouvelle  difficulté.    En  confondant  les 
opinions  des  dodeurs  avec  les  vérités 
dont  on  ed:  redevable  à  leurs  médita- 
tions, les  hommes,  toujours  dirpofôs  à 
regretter  leur  première  indolence ,  permet- 
tent  à  refprit  de  Sedcd'ufurper  lesdroits 
de  la  fcience;  Torgueil  flatte  les  Sa  vans 
d'avoir  atteint  le  plus  haut  point  des 
connoiffances  humaines  :  le  prétexte  du , 
danger  d'une  lumière  plus  vive  oppofc 
des  nuages  au  jour  qui  alloit  naître:  on 
pcrfuade  difficilement  aux  efprits  bornés 
qu  effrayés,  que  la  liberté  de  pcnfcr  & 
d'écrire,  cft  le  moyen  le  plus  afluré  pour 
Taincre  l'erreur,  qu'elle  affure  l'empire 

N3  (Jç 
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delà  îaifaQ  &  fait  triompher  la  vërif^* 
Après  ces  réflexions  trop  bien  appuyées 
lUr  les  faits,  oû  s'e'tonnera  moins  que 
la  Science  la  plus  nécèffaire,  la  plus.in- 
difpenfableà  rhommc  &  aux  nations> 
fc  trpuve  encore  fi  près  de  fcs  e'iéchens. 
.  Rien  cependant  de  plus  vrai ,  qu'il  im- 
porte infiniment  que  tous  les  hommes 
ibient  infliruits  des  principes  fur  lefquels 
des  Gouvememsns  (âges  règlent  leurs 
mcfûres,  afin  de  ne  pas  empêcher  par 
des  préjugés  indociles  les  excellentes 
vues  des  Souverains,  &  de  fe  préferver 
des  illufions  d'un  intérêt  privé  mal  en-; 
tendu, qui  furprendfi  fou  vent  la  religion 
des  Princes.  A  raefure  que  le  concours 
des  devoirs  du  Souverain  &  de  ceux  du 
peuple  fera  mis  dans  une  plus  grande 
évidence,  les  prérogatives  du  fceptre  ôc 
les  droits  des  nations  feront  réciproque- 
ment mieux  refpeâés;  le  bonheur  des 
peuples  &  la  puifiance  des  Etats  repofe* 
rctnt  fur  un  fondement  plus  û^b\e.  Di- 
verfes  circosiftances  nous  font  efpâ^er^ 
qu*â  cet  égard  nous  touchons  àunenou- 
velîç  époque  de  la  félicité  publique^  que 

les 


les  fièclcfi  paQTés  afont  jamais  i^uç^  fi  g^ 
J2erale.  C'^ft .  de  la  perfcâioa  dç  cett^e 
£ckpce  poliisiqM  que  dëpende&t  la  g»- 
Kmtiede.  la  propriété,  la  lûreté  detoot^ 
jouiflaijcc,  tous  les.  motifs  dVmuIaiioii 
pour  Finduftric,  les  fucccs  &  les  progrès 
en  un  mot,  de  POeconomie  ilu$- 

7iq0£  &  DOMESTIQUE. 

Les  Sciences  expérimentâtes  ne  peu^ 
vent,  filtre  même  dans  les  circonftance^ 

les  plus  favorables,  que  des  progrès  lentâ 
&  mefurés.  Il  faut  une  patience,  une 
exaâitude  fi  grandes ,  des  eifais  fi  fou* 
vent  réitérés  ;  les  objets  de  la  phyfique 
font  fi  variés ,  que  la  vie  d'un  homme 
ne  peut  fournir  qu'un  très  -  petit  nom* 
bre  de  découvertes;  Mais  cette  mar-^ 
ehe  timide  des  vrais  obrervateurs ,  eft 
la  voie  la  plus  lûre  pour  détruire  Tem- 
pire  de  l'erreur  trop  fou  vent  érigée  eu 
fyftême  ,  &  pour  renverfer  le  deijjotis- 
me  des  opinions  intolérantes  &'exclu-« 
fives. 

L'Oeconomie  rustique,  cet 
Art  de  fertilifcr  la  terre,  pour  procurer 
au  [dus  frand  nombre  de  fes  habitans  la 

N  4  plus 


MO  BmuotBwssm  dss  Soukoss, 

j»!us  faeureafejooiflànce>  a  langui  loilg-r 
temps  fous  les  gênes  des  mauvaifcs  coh- 
ftitutions  politiques.  Se  fous  les  préjur 
gés  de  l'ignorance  &  de  la  coutume. 
Les  rëfultàts  des   cflàis  multiplies  qui 
l?ont  ^levié  denosjoursàun  plus  haut 
point  de  de  perfcdion  &  d'eftime ,  font 
répandus  dans  un  nombre  fi  prodigieux 
de  Volumes ,  qu'il  eft  impoffible  à  Hat- 
tpntion  la  plus  appliquée  d'en  profiter.  Il 
efl:  doijc  très- avantageux  aux  progrès 
pltérieurs,  qui  reftcnt  encore  k  faire  dans 
les  Sciences  œconomiques ,  de  raflçm- 
plcT  dès  à  prçfcnt  toutçs  Ips  inftruftions 
^eja  pubiicps,  Ôc  toutes  les  découvertes 
fleja  faites  fur  pes  matières  fi  intéreflàn- 
tes  pour  l'humanité.     Quoiqu'une  pa^ 
reille  Enptclobb'die  ne  puiflê  ja, 
mais  être  un  ouyrage  complet,  encore 
pioms  un  ouvrage  parfait,  c'cft  cepen- 
{lant  rendre  fçrviçe  au  genre  humain  , 
giic  de  commencer  Je  recueil  de  ces 
connoilTanccs ,  que  nous  tâcherons  ds 
dépofcr  dans  cet  Quvrage. 
;.a  forme  lexique  eft  la  plus  commode 
Kpi^r  unç  inilru<^ion  infinjn^çnt  détail- 

'!^5 
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life;  elle  eft  la  plus  fâre  peut-^êtpc  poar 
T|épanâre  la  lumière  de  la  Science  œcono* 
inique  ^  par  une  diftribution  proportronr 
née  aux  divers  befoins  &  aux  forces  du 
génie ,  fi  inégales  parmi  les  hommes  en 
général,  &  les  Occonomîftes  en  parti- 
culier. Elle  ne  rebute  point  les  leAeurs* 
qui  redoutent  une  application  fui  vie,  & 
tout  en  amufànc  la  curiofité  momenta* 
née,  elle  Pamène  aux  principes  &  à  la 
chaîne  qui  lie  toutes  les  vérités  utiles. 
Cet  enchaînement  rendant  un  peu 

difficile  la  détermination  des  frontières 

< 

qui  fixent  la  (phère  de  chaque  Science  » 
nous  devons  rendre  compte  de  notre 
plan  &  des  bornes  qu'il  nous  preicrit. . 

Le  premier  objet  de  TO  e  c  o  n  o  m  r  b 
FRATiQUB,  élit  la  connoiflancc  des 
produâibns  naturelles  de  là  terre/  Nous 
comprenons  dans  cette  diVifion  de  la 
Science  qui  nous  occupe,  toutesles  parties 
de  THiftoire  Naturelle,  qui  fe  rapportent 
aux  premiers  befoins  dé  Phomme^  & 
particulièrement  au  grand  art  de  TAgri- 
iniiture;  la  Minéralogie  ou  la  connoif-> 
^nce  des  teires ,  des Ibffiles,  des  misé* 


/ 
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raux  &  des  métaux»  wtnm  qa'tWe  peat 
importer  au  cultivatcur&  intérefler  l'O  n^ 
coNOMiB  domestique;  1^  Bota- 
nique ou  la  connoifTance  des  plantes 
ufuelles^  des  herbages  ^  des  arbres  &  àc$ 
arbuftes  ,  particulièrement  des  plantes 
qui  font  Tobjet  de  I'Oeconomih  rusti-; 
Q  DE  9  de  l'hortolage»  des  plantes  &  des, 
drogues  que  fervent  à  la  perfeâion  des 
arts  &  des  métiers ,  des  fimples  dont  la 
Médeoine  &  la  maréchaleric  font  ordi<T 
naûrement  uûge. 

Jusques  là  l'homme  ne  jouitencore  que, 
du  magnifique  fpeâacle  destréfors  quela^ 
nature  lui  préfente  pour  fon  ufage.  Pour  en 
tirer  le  plus  grand  profit ,  il  faut  qu'il 
s'inftmife  des  moyens  nati^rels  de  cette 
reprodudion  admirable,  dont  le^fources^ 
cachées  k  nos  yeux  »  ne  s'épuitènt  ja*. 
mais:  il  faut  qu'il  examine  les  diverfe^ 
qualités  du  fol  ;  qu'il  anaiyfe  les  fubftan* 
ces  qui  concourent  à  la  végétation;  qu'il, 
obferve  le  mécbanifme  des  plantes^  les 
mœurs ,  les  forces ,  les  inclinations  desf 
animaux  ,  leurs  diSerens  ufagea  >  leurs 
maladies  j  les  remèdes  les  plus  aiTorés; 
:.     i  qu'il 
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qu'il  coBfidâre  l'infti^ce  du  cKiïlat  as 
des  faifbns  dans  ce  cerde  amuiel  de  pro* 
dudions  &  de  deftruâkms* 

Cette  étude  le  conduit  à  l'invention, 
des  moyens  artificiels  pour  féconder  les 
efforts  de  la  nature  pss  un  travail  éciaii^ 
ré.  Il  s'inftruira  fur  la  forme  &  l'emploi  des- 
meilleurs inflxumens  aratoires  ,  fur  k 
xiature  &  les  effets  des  divers  engrais  ; 
fur    le    choix  des  graines;   fur    l'û 
fage    des  beftiaux  pour  fon    fervice  ; 
fur  les   foins  néceflaires  aux   plantes 
dans  leur  accroiffement  progreûif;  fur 
les  règles  de  l'irrigation  ;  fur  i'œconpnue^ 
des  forêts;  fur  les  moyens  de  fe  défen->^ 
dre  contre  les  âéaux  pbyfiques.  C'efi:  par 
cette  indudrie  que  nous  acquerrons  le- 
droit  de  nous  approprier  les  richeffes  de 
la  récolte  &  de  nous  en  applaudir.  > 

Mais  la  longue  ftérilité  de  l'hiv-er 
dans  une  grande  partie  des  climats^  l'in-^^ 
tempérie  des  iàifons  &  les  hazaixls  des 
técoltes,  nou&forcent  à  faire  provifionl 
des  fraits  pour  notre  nDurtitore  &  pour- 
celle  deoios  troupeaux.  La  diverfité  de 
nos  bcfoins  nous  invite  à  des^  éclîâoges/ 

dont 
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dont  l'avantage  dépend  de  la  qualité  de 
3I0S  denrées.  Il  importe»  par  conré- 
quent,  de  connoître  les  précautions  né- 
ccffaires  pour  les  confervcr.  Laconftruç* 
tion  des  magafins  &  les  règles  de  la  prér 
voyance  que  Texpérience  a  appris  aux 
Sommes»  Tout  donc  un  objet  elTentiel 
pour  les  chefs  de  famille/ 

L'induftrie  humaine  a  , découvert 
de  nouveaux  moyens  pour  •multi- 
plier l'ufage  des  produâions  de  la  terre , 
en  leur  donnant  diverfes  formes,  & 
pour  varier  nps  jouiflanccs  par  différen'? 
les  préparations.  Ces  moyens  font 
robget  des  Arts.  Nous  ne  parlons  que 
de  ces  Arts  fimples  &  néceffaires ,  fans 
le  fçcours  desquels  Phomme  ne  fauroic 
Tç  npurrir ,  fe  vêtir  &  fe  loger.  Nous 
confulterons  tous  les  Arts  qui  répondent 
ipimédiatement  à  ces  trpis  befoûas  na- 
turels ;  nous  les  confidérerons  dans  le 
degré  de  perfe&ion  auquel  ils  ont  été 
pqrtés  en  Europe  :  nous  rejetterons  ces 
Arts  nulQbles  &  trop  admirés ,  qui ,  à 
proprement^  parier,  ne  fervent  qu'à 
çtçiidre  I^  cQnronçtmation  des  riches  aux 
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dépens  de  la  population  éc  de  Thama'* 
ni  té  :  nous  paflerons  encore  fous  fiience 
ces  Arts  agréables,  qui  augmentent  l'ai^ 
âince  de  la  vie ,  fans  que  toutefois  leur 
privation  paiife  être  enyifagée  comme 
un  malheiir.     Mais  ces  Arts  qui  nous 
fourniflent  le  pain  :   ces  préparaticMis 
<)ui    perfeâionnent  tant  de  liqueurs  , 
qu'on  ne  s'empêcher  de  Regarder  com<« 
me  un  bienfait  de  la  nature ,  malgref 
l'abus  indiferet  &  funefte  que  qudques 
hommes  fe  font  accoutumés  à  en  falres 
ces  opérations  répétées,  pas  lesquelles  il 
faut  que  paflent  les  toifons ,  les  euirs  ^ 
le  lin,  le  chanvre,  la  (bie,  avant  dénoua 
fournir  ces  vêtemens  commodes  dont  A 
pare  quelquefois  un  fot  orgueil:  ces  fa- 
çons diverfes  que  la  pierre,  le  bois,  lé 
fer,  l'argille ,  les  cendres  &  le  fable  mé-' 
tamorphofé^  en  un  corps  tranfparent^ 
prennent  fous  les  mains  des  ouvriers 
exercés,  pour  nous  procurer  des  loge^ 
mens  fol  ides ,  bien  fermés&  bien  éclairés  i 
tous  les  apprêts  des  plantes  potagères  » 
des  fmits,  de  la  chair  des  animaux ,  qui 
multiplient  les  plaifirs  attachés  aux  be« 

foins 


foins  mênicjaeî.nâtre  vieaoîtnale,  fan» 
fiuire  à  la  fantc^ni  blefler  içs  précepte? 
ds  la  Marate^  voila  bien  des  fujets  di- 
gnes de;  la  CMftefitë  d'un  homme  capable 
4c.rçflî«W»:  ftif  les  objets  qui  l'entourent. 
i,.NoU;s  ne  paffcrons  point.lbus  fllence 
ksLCJScrcicçssi  utiles  ;  les  amufemens  bon- 
pêtcsJiés  avi^c  la  vie  champêtre.  Nous 
farterons  d?  laxhafle  &  de  la  pêche: 
frQto  Jiîdiq.uerons  les  entibelliffemens 
Êpïples  &  jiobtes  tfune  maifon  de  cam-^. 
pegaç:  Aous  expofcrons  la  variété  des 
fîantiations.  &  dç  l»  culture  des:âeurs, 
que  les  HoUajadoisportentjufîiu'au.iuace, 
^,qui  eft  trop  négligée  parmi  les  autres 
JÈî^iftQns:  de:  l'Europe. 
.î'SurtQUS  ces  objets  nous  avons  con- 
folté  les  Aut-eur^  qui  jouilTeftt  de  la  ré-. 
pyt^Ûon  !a  pljus.foutenue:  chaque  partie 
de.l^  SciBNCE  Oeconomiçue  â 
été  traitée  par  une  perfonne:  qui  ein 
ayoit  fait  ^ne  étude  particulièce*,  ac« 
coippagnée  de  l'expérience  l&  plus  éclai* 
rée;  &  nous  nous  tommes  ftit  un  de* 
ypjr  de  fouiwttrç  notre  travail  à  quel- 
quçs.Membro&  dsscplus  éclairés  ile  ja  So* 
t./':  cié- 
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cîété  Oecobotniqne  de  Bbrnb  ,  quà 
nous  avons  pris  pour  gaide  dans  ce  dé^ 
tail  imuïenle.  .  : 

Quant  aux  principes  de  l'Ose  on  <k 

n^ I E  P ou T IQ vz,  nous  devons  ici: 

un  tribut  (te  reconnoiiTance  aux  hommes 

de  gàiAc:,  qui  ont  répandu  un  nouveaa 

jour  fur  cette  Science  importante;  nous 

voulons  parler  de  MM.  Quesnay ,  dq 

Mirabeau  ^  dé  la  Rivière  ^&  de  ceux  qu'un 

môme  zèle  pour  les  intérêts  de  l'humanité 

a  aiToèiés  à  leurs  traveaux«  Nous  recon* 

tïoïSoni ,  qu'éclairés  par  eux  ,   nou^ 

avons  tuivi  lairs  principes  dans  les  am 

ticlesob-hoiis  traitons  des  rapports  éï 

la  Poli^i()tie    avec   l'Agricufture.     La 

forme  de  l'adminidraiion  ôc  do  gouver- 

ment  n'étant  pas  du  reifort  de  cetOUi- 

vrage,  nous  pourrions  nou&  difpenrer 

tle  maftifeftcr  notre  manière  de  penfer 

ftir  cette  matière ,  fi  la  mêmie  franchifc 

-ne  nous  obligeoitde  déclarer,  que  l'o* 

pînion  de  ces  Philorophes  Politiques  (m 

i^  âget^  nous  a  paru  juTquès  jci  la  partie 

la  moins  évlctonte  de  leur  fyftême. 

L'E»cycLOPJBDïs   Oeconp:m:i^ 

l    ■;■  QUE 
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Q.UB>  que  nous  annonçons»  offre  tinfi  lé 
tablera  le  plus  varié  &  le  plus  intéref-t 
fkùt,  On  y  trouve  donc  réunies  les  m-^ 
ftfuâdons  les  plu^  eiTentidles  Tur  les 

±«Rft£S,le$£AUX>leSVB?OS'TAOXy 

ItSANiKAux^  &  ftir  leuF^  uPdges^ 
afin  de  multiplier  nos  richeOes,  de  di-^ 
minuer  nos  travaux,  &  de  retirer  de  nos 
propriétés  &  de  notre  induftfie  tous  les 
avantages  qu'elles  peuvent  procuren 
Nous  fuivons,  par  conféquent^  le$pro« 
duâions  de  la  nature ,  depuis  leur  ori* 
gine  jusqu'à  leur  dernier  emploi;  depuis 
le  premier  inftant  de  leur  exiftence^  jus-» 
qu'à  ce  que  l'homme  les  fafle  fervir  à 
^tisfairc  fes  goûts  &  fcs  befoins. 

Si  même  nous  ne  fommes  pas  entrés 
dans  de  grands  détails  ^  fur  les  Arcs  trop 
compliqués  qui  demandent  des  appren* 
tiffages  réguliers  &  fuivis^  nous  en  di* 
Tons  cet^endant  aiTez  pour  mettre  fur  les 
voies  les  curieux,  qui  veulent,  en  ob- 
fervateurs,  viliter  les  atteliers  des 
artiiles.  Mais  nous  n'avons  négligé  au- 
cune occaiîoii  de  décrire  les  préparations . 
peu  compliquées  >  celles  qui  n'exigient 

que 


que  peu  d'inftrumens ,  bu  celles  dont 
la  matière  fe  tire  immédiatement  de  la 
terre.  C'eft  fur  ces  règles  que  nous  don* 
nons  en  détail  la  méthode  de  faire  le 
pain  ^  la  l^ruce ,  le  vinaigre  >  Thydromol  t 
riiypocras,  les  vins  de  toute  c.fpècc,  le 
vin  doux,  le  vin  mouflcux,  le  poiré ^ 
le  cidre,  la  bière ,  la  limonade  fecbe  où . 
liquide  j  te  chocolat,  les  chandelles  ,  la 
pomade^  divers  cofmétiques>  les  ver- 
nis, la  colle,  les  couleurs,  les  encres^ 
le  verd  de  veffic,  le  bleu  de  Berlin,  Ta» 
madou ,  la  gl  u ,  les  parfums ,  les  paftes  ^ 
les  vermicelis,  les  glaces  ^  les  gelées  « 
les  liqueurs,  le  fagou ,  le  punch,  le  ià* 
lop»  le  taffia.  Peau  rofe,  Teaude  fleur 
d'orange,  la  cire  à  cacheter,  les  cocn-i^ 
potes,  les  firops  t  les  robs  ,  l'amidon  ^ 
le  fel  anamoniac,  l'acier,  l'art  de  prépa- 
rer le  manihot ,  le  guede  qu'on  nom-» 
meauffi  padel  ou  vouede,  Tihdigo  ou 
anil,  l'orfeille  ou  tournefol  ^  lerocau  ,lâ 
foude  ou  potaffe  &  ^a  térébenthine. 
Dans  les  mêmes  vues .,  nous  fournifloDi 
la  méthode  de  planter  le  fal pâtre ,  par 
le  moyen  des  murailles  de  terre,  des 
Tome  XXXII.  Part.  I.        O         voû^ 
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routes  &  des  fofies  >  de  le  tirer  &  de  le 
purifier  y  de  blanchir  la  toile,  la  cire& 
les  chçvcux,  d'enlever  les  taches  des 
habits,  de  fabriquer  le  fucre,  les  draps, 
-  les  cadrans,  lescordcs^la  tuile, le  verre, 
la  fayance ,  la  toile ,  le  favon  ,  les 
nattes. 

Nous  entrons  auflî  dans  un  examen 
circonftancié  des  différentes  efpèceg  de 
terres  ,  de  leurs  caraûères  ,  de  leurs 
propriétés,  de  leurs  vices,  de  leurs  ufa- 
ges,des  produftions  auxquelles  elles  font 
propres,  de  la  manière  de  les  corriger, 
de  les  compofer,  de  les  fcrtilifer ,  de  les 
cultiver,  &  de  s'en  fervir.  On  peut 
confulter  les  articles  Bol^  Engrais  ,  avec 
les  renvois  Marne,  Mélange ,  Ocbre^ 
Pierre  noire  ou  de  vi^ne.  Terre  ^  &c. 

L'emploi  des  marais,  des  landes,  des 
communes,  des  montagnes,  l'exploita- 
tion de  la  tourbe,  du  charbon  déterre, 
du  foufre,  de  t'alun,  de  rafphalte,  du 
vitriol,  de  l'ardoife,  des  mines,  &c; 
forment  des  articles  aufS  étendus  qu'ils 
font  importans. 

L'arpentage  &  le    nivellement  font 

des 


des  pratiques  trop  eifcntiellcs  aux  agri* 
cultcars  pour  les  omettre. 

Nous  traitons  encore  de  la  recherche 
&  de  la  conduite  des  eaux  ^  des  moyeni 
de  corriger  celles  qui  font  vicieufcs,  de 
la  conftruction  des  aqueducs ,  des  réfer* 
voirs  &  des  citernes:  en  un  mot,  nous 
développons  tout  ce  qui  concerne  l'art 
du  fontainicr. 

La  manière  de  pcrfcftionner  les  en- 
grais ,  tirés  des  trois  règnes ,  de  les  mul- 
tiplier &  de  les  employer,  fournit  un 
très-grand  nombre  d'obfervations,  com- 
me auffi  les  défrichemens  ,  l'incinéra- 
tion, ie  parcage,  lemê'ange  &  le  Iran* 
fport  des  terres ,  1^  défôncement ,  le 
criblage,  les  arrofemens  ,  les  murailles 
de  terre,  &c. 

Toutes  les  parties  de  Thortolage  &  de 
la  décoration  dés  jardins  de  propreté, 
de  même  que  les  ftjçons  de  la  vigne, 
font  mifes  dans  cet  Ouvrage,  dans  le 
plus  grand  jour.  Nous  marquons  les  ar-» 
bres  &  arbuftes  qui ,  dans  les  diverfcs 
faifons  de  Tannée,  peuvent  fèrvir  à  fai- 
re des  bolquets ,  garnir  des  tonelles  & 

O  2  des 
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des  murailles  ,  former  des  berceauit, 
des  paliffades,  des  bordures,  des  remi^ 
fes ,  des  piramides  ,  des  labyrinthes , 
des  boules,  &  des  rnaiBfs. 

Nous  indiquons,  outre  cela,  les  dif^ 
ferens  moyens  de  multiplier  Jes  fleurs  par 
les  remettons,  les  provins,  les  marcot- 
tes ,  les  boutures ,  les  taies ,  les  feuilles , 
lescayeux&  les  femences;  la  manière 
de  les  panacher  &  de  les  chamarrer  de 
diverfes  couleurs.  Nous  avons  confulti 
fur  cette  partie,  les  plus  habiles  Fleuris- 
tes Hollandois  ;  les  Dirk , les  Voorhelm , 
les  Van  Hazen,  les  Valkenbourg;  mais 
nous  n'avançons  rien  que  nous  n'ayons 
nous-mêmes  éprouvé  par  des  eflais  réi** 
térés  en  des  lieux  &:  des  afpeâs  dont 
Ta  température  étoit  fort  diiférente. 
Nous  donnons  aufii  des  détails  très- 
curieux  fur  la  compofition  des  terres  & 
des  engrais  les  plus  convenables  aux 
âeurs;  fur  leur  confervation ,  leurarran* 
gement;  fui*  les  couches  ,  les  ferres , 
les  verreries  ou  chaiBs;  fur  les  théâtres; 
fur  l'ufage  du  tan  &  de  la  fougère,  pour 
fe  procurer  des  légumes   précoces,  ôc 

pour 
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pour  donner  aux  plantes  exotiques  la 
chaleur  nécefikire* 

J'ai  ^i^crit  encore  Part  de  conferver 
les  fleurs  dans  leur  forme,  leurs  coup- 
leurs ,  &  une  partie  de  leur  odeur. 

Comme  tous  les  champs  ne  veulent 
pas  être  labourés  de  la  même  façon, 
nous  enfeignerons  quels  fols  doivent 
^trc  n^is  à  plat,  quels  en  planche,  quels 
çn  filions.  Le  choix  des  femences> 
leur  changement ,  leqr  préparation ,  la 
iàifon,  le  nombre,  la  profondeur  des  la- 
bours, les  maladies  des  grains  &  les 
plantes  qui  leur  nuifént ,  leur  récolte, 
leurs  femences ,  leur  confervatïon  ,  la 
cpnftru^lion  des  greniers,  feront  de  mê^ 
melcAijet  de  pluQeurs  articles,  où  fe-* 
roat  radêmbléçs  toutes  les  pratiques 
4es  cultivateurs  les  plus  expérimentés. 
Tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  culture,  à 
I9,  récolte,  à  la  préparation  du  lin  »  du 
chanvre,  de  la  garance,  du  fafran,  du 
p3(tel,  du  colfat,  de  la  navette^  &c.  y 
e(t  développé  avec  la  plus  grande  c^cac-- 

titnde. 
J^'art  dç  l'irrigation  ou  de  Tabreuve-» 
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ment  des  prés  y  eft  expofif  dans  toute 
fon  étendue ,  &  à  proportion  de  fon 
extrême  importance.  Nous  indiquons 
la  manière  de  corriger  les  eaux  vicieu- 
fes ,  de  conftruire  les  rigoles ,  les  batar- 
dcaiix ,  les  étangs  qui  s*ouvrent  d'eux- 
mêmes  ,  lorsqu'ils  font  pleins  y  &  qui 
fe  referment  dès  qu'ils  font  vuides. 

Nous  défignons  les  bonnes  plantes  afin 
de  les  conferver ,  &  les  pernicieufes  afin 
de  les  détruire. 

Nous  parlons  fort  au  long ,  de  la  cul- 
ture (1^  prairies  artificielles ,  de  la  lu- 
zerne, du  faint  foin  ou  efparcctte,  du 
trèfle,  aûffi  bien  que  des  divers  gra- 
mens,  du  fulla,  du  Timoteygrafs,  de  la 
pimprenelle,  du  Bird-grafs  ,  du  jonc 
marin  ou  genêt  épineux,  &:  de  plu- 
iîcurs  efpèces  de  légumes ,  cultivés  en 
grand  pour  la  nourriture  des  beftiaux. 

Nous  donnerons  encore  des  inftrucr- 
tions  détaillées  fur  la  méthode  la  moins 
dîfpendieufe  &  la  plus  facile  de 
perfectionner  la  qualité  des  vins , 
Ibit  par  l'expcfition  de  la  vigne  , 
foit    par    le   plant  ,  •  foit  par  la  cul- 
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turc,  ibit  par  la  façon  du  vin  à  la  venda- 
ge,  foie  par  les  foins  à  donner  au  vin 
en  tonneau  ou  en  cave. 

Sous  les  titres  Bois  ,  Foret ,  TailBs  , 
on  trouvera  tont  ce  qui  concerne  le 
femis,la  formation, Pentrctien  ,1e  rëta- 
bliffemcnt  ,  l'épargne,  Texploitation  des 
bois  foreftiers  de  tout  genre  :  &  fous 
le  nom  de  chaque  efpèce  de  ces  arbres, 
nous  donnons  des  inftruâions  particui- 
lièrcSf  fur  leur  culture  &  leurs  ufages, 
&c  fur  la  manière  de  donner  plus  de  den- 
fité  au  bois,  de  le  rendre  inflammable> 
de  le  garantir  de  la  pourriture. 

Les  arbres  fruitiers  tiennent  aufS  une 
place  dittinguée  dans  ce  Recueil.  Nous 
en  indiquons  les  meilleures  efpèces,  & 
nous  expliquons  les  difierentes  maniè« 
res  de  les  multiplier  &  de  les  perfec- 
tionner par  la  tranfplantation  ,  lagref-, 
fe  f  les  boutures  ,  les  marcottes ,  les 
provins  ,  les  racines ,  les  feuilles ,  par 
la  taille  &  le  pincement ,  l'expofition 
&  les  qualités  du  te'rrein  propre  à  chaque 
efpèce.  Nous  donnons  les  fyxnptômes 
des  maladies  de  ces  plantes ,  Içurs  eau- 
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fcs ,  leurs  préfcrvatifs  &  leurs  remède^» 
Nous  propofons  les  meilleures  méthOT 
des  pour  larrachis,  letranfport,  Icgour 
vernement  des  arbres  fruitiers ,  pour  les 
pépinières,  les  batardières,  &c. 

On  trouve  indiqué  dans  leur  ordre, 
les  Truits,,  les  graines  &  les  arbres, dont 
on  tire  des  fucs,  des  gommes  i  des  réfi-» 
nés ,  des  huiles,  avec  la  manière  de  fe 
les  procurer. 

La  partie  botanique  efl:  encore  un 
morceau  précieux.  Elle  renferme  ^on 
feulement  la  nomenclature  des  termes 
particuliers  à  cette  Science  »&  les  caractè- 
res les  plus  frappans  des  plantes,  des 
herbes,  des  arbres,  des  fleurs  ,des  fruits 
incoles  &  exotiques,  cultivés  &  fauva* 
ges,  terreftres  &aquatiqueç;  mais  tout 
y  efl:  rapporté  à  la  pratique  &  à  notre  uti- 
lité: nous  indiquons  toujours  Tarage 
qu'on  en  fait,  foit  pour  aliment,  foit 
pour  les  bcftiaux  ,  foit  pour  les  arts. 

Si  nous  envifageons  quelquefois  les 
feuilles  des  arbres  comme  des  organcsde 
la  rerpiration ,  de  la  perfpiration ,  de  la 
fuccion,  du  mouvement  de  la  fevc,  de 
Ja  formation  des  boutons  il  fruit,  de  la 

çoa- 
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«onfervation  des  pouffières  fécondantes, 
contre  les  pluies ,  dss  fleurs  contre  la  gcr 
léc,  &des  fruits  contre  l'ardeur  du  foleil , 
c'cft  afin  de  tirer  de  ces  fpéculations 
phyfiques  des  maximes  fur  la  taille  &  le 
pincement  des  branches ,  des  remèdes  à 
leurs  maladies,  des  fecours  contre  les 
attaques  de  leurs  ennemis;  &  comn^e 
les  Médecins  jugent  de  la  fanté  d'ua 
homme  par  les  battemens  de  Ton  pouls», 
nous  faifons  de  même  fervir  la  couleur 
des  feuilles  &  leur  vigueur  à  connoitrç 
l'état  de  Tarbre  &  à  juger  de  Tes  befoins. 
Si  nous  examinons  ailleurs  Técorcç 
des  plantes,  c'efl:  non -feulement  aiiQ 
d'en  montrer  l'utilité,  pour  prévenir  I4 
perte  &  re^travafion  de  la  fève,  mais 
ç'eft  fur- tout,  afin  de  faire  connoîtrc 
les  plantes  parafites  &  les  infeâcs  qui 
l'attaquent,  &  les  remèdes  qu'on  doit 
y  apporter;  l'avantage  qu'il  y  a  pour  les 
bois ,  tant  de  chaufiage  que  de  conftriicr 
tion.  de  les  écorcçr  le  printemps  avanç 
que  de  les  exploiter,  Tufage  qu'on  fait 
de  l'écorce  du  chêne  commun  pour  le 
tan ,  du  grand  chêne  verd  pgur  le  liège» 
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da  canneHer  &  du  cafcariile  pour  les 
aromates  ^du  quinquina  pour  la  médeci* 
ne,  du  lin,  du  chanvre,  de  Tortie,  du 
genêt  &  de  certains  arbres  des  Indes 
pour  des  filafles,  des  nattes,  des  corda- 
ges ,  des  toiles  &  des  e'toffes  ;  de  l'aulne 
&  du  noyer  pour  la  teinture,-  des  bou- 
leaux pour  couvrir  les  hutcs,  conftruirc 
des  canots,  &ire  des  voiles,  &  pour 
e'crire. 

Suivant  les  occafions  que  nous  ayons 
de  parler  des  racines  des  plantes ,  nous 
indiquons  comment  il  faut  les  tailles, 
les  rafraîchir,  les  ranger  &  les  garnir  en 
les  plantant;  les  diver&s  méthodes  de 
leur  fournir  la  nourriture,  parla  culture, 
les  engrais  &  les  arrofemens,  la  maniè- 
re de  les  vifiter  &  de  les  couper  ;  enfin 
les  ufages  divers  qu'on  en  fait  pour  ali- 
mens  &  pour  remèdes,  foit  aux  hom- 
mes, foit  aux  bêtes  ,pour  les  parfums, 
pour  les  teintures, pour  les  ouvrages  des 
ébéniftçs ,  des  charpentiers  &  des  char- 
rons ,  &c. 

Nous  avons  fuivi  le  même  plan  d'in» 
(truâion  par  rapport  aux  fleurs.    Nous 

en 
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en  marquons  les  ufâges  œconomiques 
pour  des  pâtes,  des  parfums,  des  rcmè- 
des,  des  cflences,  des  confervcs,  des 
confitures,  desfirops,  des  liqueurs, &c, 
&  les  confidérant  plutôt  en  cultivateur 
qu'en  naturalifte,  nous  reclierchons  les 
contretemps  qui  les  empêchent  dénouer, 
&  nous  y  remédions. 

Nous  expofons,  outre  cela,  Tart  de 
former  un  herbier,  &  de  conferver  tour- 
tes fortes  de  plantes  &  d'herbes,  avec 
leurs  formes ,  leurs  couleurs, leur  odeur, 
leurs  fleurs,  leurs  feuilles  &  leurs  Cliques,. 
&:c.  Nous  donnons  des  direâions  pour 
cueillir,  conferver  &fé cher  les  fruits  & 
les  femences,  avec  des  de'tails  très -in- 
ftruftifs  fur  les  fruiteries,  les  granges, 
les  caves  &  les  tonneaux. 

Ainfi  la  culture  des  plantes  utiles  ae'té 
le  but  principal  de  nos  recherches.  Tout 
fc  rapporte  là  comme  au  centre  com- 
mun, &  nous  n'avons  point  craint  dç 
multiplier  les  méthodes  d'agriculture, 
-  qui  doivent  en  eftct  différer  fuivant  1^ 
nature  du  terrein,  le  climat,  l'expoO-. 
tipn  &  les.  circonftances  du  cultivateur. 

Nous 
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Nous  caraâërifons  les  plantes  falutaires, 
pour  apprendre  à  les  multiplier^&  nous 
fignalons  les  pernicicufes  pour  faciliter 
les  moyens  de  les  extirper  ou  en  éviter 
les  effets. 

Si  nous  avons  rapporté  certains  n^ié-^ 
téores  aqueux  Sç  aëriens,  c'efl:  plutôt  en 
cultivateur  qu'en  phyficien ,  plutôt  pour 
donner  une  idée  de  leur  influence  fur  les 
végétaux ,  que  pour  expliquer  ces  phé» 
nomënes.  En  parlant  du  thermomètre, 
du  baromètre,  de  Thygromètre,  nous 
en  faifons  de  même  l'application  aux 
opérations  champêtres. 

Nous  avons  auffi  rafTemhlé  tout  ce  qui 
peut  répandre  du  jour  fur  la  connoiiTan- 
ce  des  beftiaux,  comme  les  chevaux, 
Iesbœufs,les  vaches» les  moutons  &c.; 
fur  le  choix  qu'on  en  doit  faire  ;  fur  leur 
éducation  ;  fur  la  perfeâion  de  leur  ra^r 
ce;  liir  les  fervices  qu'on  peut  en  tirer; 
llir  les  plantes  qui  leur  font  nuifibles  ou 
lalutaires;  iiir  les  écuries;  Sec.  Nous 
décrivons  les  fymptômes  de  leurs  mala-^ 
dies,  &  dans  les  remèdes  que  nous 
avons  indiqués ,  nous  nous  fommes  at* 
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tachés  aux  médicamens  les  plus  com- 
muns^ les  plus  fimples^  &  en  même 
tems  les  plus  éprouve'St  qui^  comme 
le  dit  Mr.  Bourgclaz^  font  toujours  pré- 
férables à  cette  foule  de  médicamens 
précieux  &  recherchés;  &  même  afin 
de  nous  rendre  utiles  à  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes^  nous  avons  pro^ 
pofé  quelquefois  plufieurs  ordonnances, 
entre  lefquelles  chacun  pourra  choifir 
celles  qui  feront  les  plus  faciles  à  rem-^ 
plir  dans  les  lieux  qu'ils  habitent  ^&  dans 
les  circonftances  où  ils  fe  rencontrent. 

Nous  Ibmmes  encore  entrés  dans  un 
grand  détail  fur  le  lait^&  l'extrême pro^ 
prêté  qu'il  exige  ;  fur  la  laiterie ,  le  bcur- 
re  &  les  diverfes  efpèces  de  fromages  ^ 
&c. 

Nous  donnons  auffi  de^^  direâions  iiu: 
Ta  bafie-cour,  fur  les. porcs ^  les  chà« 
Très,  les  chiens,  &  les  colombiers. 

Les  brebis ,  les  abeilles  &  les  vers  à 
foie  occuperont  dans  cet  Ouvrage,  les 
places  diftinguées ,  que  des  animaux  au& 
fi   utiles    méritent    dans    l'oeconomie 

champêtre. 
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A  l'égard  des  animaux  fauvages  &  des 
oifeaux  de  proie  &  de  volière, nous  par- 
lons de  leurs  rufes,  de  leurs  demeures, 
-de  leur^  inclinations ,  de  leur  nourritu- 
re ;  foit  afin  d'apprendre  à  les  apprivoi- 
fer ,  à  les  dompter;  à  les  dr^flêr  &  à  les 
faire  fervir  à  nos  commodités  ou  à  nos 
plaifirs;  foit  afin  de  détruire  ceux  qui 
font  malfaifens ,  &  de  profiter  des  pro- 
dufttons  &  des  dépouilles  de  certaines 
cfpèces.  Nous  donnons,  par  confé- 
quent,  fur  la  cliafle  &  la  fauconnerie, 
toutes  les  connoifiances  que  nous  avons 
cru  néceflaires,  en  décrivant  les  pièges, 
les  rufes ,  les  amorces  &  les  filets ,  &  eil 
•indiquant  les  lieux  &  les  failbns  favora- 
bles. 

Nous  enfeîgnons  ailleurs ,  à  corriger 
&  à  drefltr  les  chevaux  ;  à  les  manier 
&  à  leur  donner  des  allures;  à  connoî- 
tre  fi  la  fçlle  efl:  bien  faite  &  la  ferrure 
bien  exéaitée, 

La  matière  des  poiffbns  efl:  un  objet  fi 
important,  que  nous  l'avons  traité  dans 
un  grand  détail ,  en  donnant  dans  di^ 
vers  articles ,  des  direftions  fur  la  pê- 
che 
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die  &  les  différentes  efpèees  de  filets^ 
qu'on  enfeigne  à  faire;  fur  les  amorces 
&  fur  les  temps  propres ,  fur  Tempoit 
fonnement  des  étangs;  fur  leur  emplace- 
ment; liir  les  chauflëes;  fur  les  alvina 
&  les  poiûbns  qui  conviennent  au  ter* 
rein  ;  fur  la  caftration  des  poiûbns  ovi- 
pares pour  les  engraifler;  flir  la  confer- 
Tation  du  poiffon  dans  les  étangs  ^  du-* 
tant  les  hivers  rigoureux ,  &  liir  la  con- 
lèrvation  du  poiflbn  hors  de  Veau. 

L'hiftoire  naturelle  des  cfaarençons  , 
des  chenilles^  des  fourmis,  dns  hanne* 
tons«  des^  perce -oreilles,  despunaifes^ 
des  puces,  des  pucerons,  de  taupes-gril- 
lons,des  urebecs,  des  teignes, &  d'autres 
animaux  ennemis  du  genre  humain, 
ou  deftruéleurs  desprodc^ionsde  la  ter-» 
re ,  nous  a  conduit  à  propofer  divers 
moyens  pour  s'en  dcbaraffer ,  pour  fe 
mettre  a  couvert  dé  leurs  ravages  ou 
pour  y  remédier. 

Par  les  recettes  que  nous  propofons 
dans  plufieurs  articles  ,  pour  l'office  & 
la  cuîfine,  on  verra  qu'on  peut  faire,  à 
peu  de  frais,  de  très  -bonnes  chofes,  au 

lieu 
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lieu  que  fouvent  on  les  gâte>  faute  d*en 
lavoir  tirer  parti,  ou  qu'on  confommc 
plus  quMl  ne  faudroit  pour  faire  quelque 
eliofe  de.  bon. 

Enfin,  comme  toutes  lesnehelTes  de  la 
nature  »  &  les  lumières  des  cultivateurs 
&  des  artifdus  feroient  incapables  de 
mettre  les  peuples  dans  l'aifance  &  de 
rendre  les  citpyens  heureux ^  fi  les  foins 
des  cultivateurs  &  l'induftrie  des  arti* 
fans  n'étoient  pas  protèges ,  favorifé?  ^ 
animés  &  encouragés  par  la  police  & 
le  gouvernement ,  nous  avons  donc  ^ 
pour  complet  ter  notre  Recueil  œconoml- 
que,  jugé  à  propos  d'y  introduire  di* 
vers  articles  de  l'oeconomie  politique^ 
en  fuivant  les  principes  lumineux  des 
Oeconomifte^  modernes. 

On  fe  tromperoit  donc  extrêmement 
fi  Pon  regardoit  cet  Ouvrage  comme  des 
membres  épars  &  détachés ,  qui  n'ont  en-» 
tr'eux  d'autre  liaifon  que  celle  que  leur 
donne  Talphabet.  Ce  Recueil  forme  un 
enfemble  fyfi:ématique,  dont  il  efl:  aife 
de  trouver  les  membres  féparés  dans  les 
divers  articles ,  qui  rapprochés  âc  lus 

de 


JoiUBT»  Août,  SsPTBiCB.,  176$^.  2JI5 

de  fuite  >  préfentent  un  (yftême  complet 
&  harmonique.  Ainfî  toutes  les  ma- 
tières d'œconomie  politique ,  ruftiqueSc 
domeftique^  y  foiit  traitées  avec  une 
étendue  proportionnée  à  leur  impor- 
tance. 

Pour  remplir  ce  plan  ^  nous  avons  ta-- 
ché  d'afTocierlaprécifionà  la  clarté^ nous 
Ibuvenant  que  les  gens  de  la  campa- 
gne, que  nous  nous  propolbns  (ur-tout 
d'inftruire,  n'ont  pas  le  Idîfir  de  lire 
beaucoup^  &  qu'ils  font  aifément  rebu- 
tés dès  qu'ils  rencontrent  quelque  dif- 
ficulté dans  le  ftyled'un  Auteur. 

CONDITIONS  PELA  SOUSCRIPTION. 

VOuvrage  contiendra  15  Volumes  grani 
ûBavo  ,  ffentnron  640  fages  chacun  , 
^ue  Pon  propofe  par  foufcription  pour  le 
prix  modique  d'un  florin  ^  i^  fols  argent 
d" Hollande  ^  le  Volume  y  rendu  en  Hollande 
franc  de  port. 

\  )  Les  Soufcrivans  paieront  d^ avance  eH 

Joufcrivant  pour  les  Tom.  i.  2.  3.  lesquels 

leur  feront  délivrés  M  plUs  tardaumoisd'A^ 

.  Tome  XXXJl.  Part.  I.         JP        wi7 
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2)  En  rtavant  les  Tomes  ci^ieffus^  Ht 
paieront  i^avunce  four  kf  Tomes  4,  5< 
^  6.  lfs^lspé$roUront  aa  plus  tard  au  moim 
de  Juin .  1 7j!0*  pareittement.      f  5  -  si  -  a 

3)  EnrètevaHt  UsJTomes  ci'deJJus,pour, 
lis  Tomes  7.  8.  9*  du  mw  d'Août  1770. 
pireillement^   .       .       .      /    5-  a-  Q 

4)  É«  recevant  les  Ternes  tn'èejjus ^paur 
ks  Tomes  10  ii-  la*  <»«  ^1  dV£ioko 
1770.  pareillement         .       /    5-  a»  o 

5  )  B/^  recevant  les  Tomes  ci-déJ[pu,pout 
ks  To^es  13.  i+.  15'      •      f   5-^  ^^  0 

Lesquels  paroîtromau  jdustard  enDétem^ 
hre  1770.  en  tout  .  .  f  ^S"  10 
Ceux  qui  n'auront  point  Jbufirit  ne  pourront 
faire  Cacquifnion  de  l'Ouvrage  qu'à  raifon 

de  2-5  le  Volume  ^ce  qui  fait  f 22  - 15  V^ 
l'Ouvrage  complet. 

~  L'on  souscrit  à  la  Haye  ohcZ 
les  Sieurs  Gojfe  gf  Pinet ,  &  dans  la  plu- 
part des  Villes  de  TEuropc  chez  le^ 
principaux  Libraires. 


JtTiLLiT^  Août,  Swhtnm.f  i^èç.  »j 
NOEJVËLLES  LITTERAIRES. 

ITALIE. 


Tu R I ».    mtizh  de'  Profefjori  àel  Ùîfi- 
gno  dà  Cimahue  »  in  qua  opéra  de  F  i  l- 
iiPfo  Baldinucci  Fiorenztno,.  Accadè- 
inieo  délia  Crusca^  nuovamente  data  aile  ftam' 
pe  con  varie  DiJjT^rtazioni ,  I^ote  ed  Aggiun- 
te.   da  Glufeppc  Pitcenza,  Architetto   Tori- 
nefe.     Volume  I.   délia  Stamperia   Reale  • 
i^66.   in  4«.  pp.  588.    Cette  nouvelle  Edl- 
tien   de  l'Ouvrage  de  B  a  l  d  i  n  o  c  c  i  a  de 
grands   avantages  fur    la   précédente.      Le 
principal  cft  que  TEdîteur,  Mr.   Piacen^a, 
y   a  ajolîté  dlverfes  DtffertatioDS  très  bitri 
faites  fur  la  Peinture  ficrArchiteâ^ireJur  les 
Mofaîques,  fur   les  Ecoles  d'Italie ,  fur  les 
iaîfons  de  Tétat  floriffant  où  les  Beaux  Arts 
ont  été  dans  la  G^èce  &c. 

G  EVE  8.  y.  Gravier  a  imprimé  :  Vite  dei 
Fittori^  Scttltori  f^  Archittetti  Gemveji  di 
Raw^aele  Soprawi  ,  Patrizi^  Genovefe ,  in 
fitfta  féconda  Edizione  rivedute,  actrefcixité  ^ 
id  arricbiti  di  Nota  da  Carlo  Giufeppe 
Ratti ,  Pittore  ff  S$zio  délie  Accademîe  Li- 
guftica  &Parmefe.  c.  à  d.  Vies  des  Peintres  ^ 
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Sculpteurs  i  gp  Arcbiti&es  Génois ,  pur  Mr.  So« 
PKANi,  Patricien  Génois  ;  féconde  Edition  revue, 
augmentée  ff  enrichit  de  remarques^  par  Mr.. 
Ratti  &c*  1768.  Tome  Ir.  in  40.  pp.  482* 
Diverfes  perfonnes  ont  eu  parc  â  ce  boa 
Ouvrage.  Feu  Mr.  Soprani  en  avoic 
formé  le  plan  &  en  avoic  commencé  Pexé- 
cucion  ,  mais  U  more  l'empécha  de  l'ache- 
ver. Mr.  J.  Dominique  Baffignani  ^  des 
Ecoles  pies,  a  rédigé  ficmis  en  ordre  les 
matériaux  que  Ton  devancier  avoic  raiTemblés; 
&  tAt,  Ratti  a  enrichi  cette  nouvelle  Edition» 
qui  eft  magnifique  »  de  quantité  de  Remar- 
ques intérefTances.  Les  gravures  font  de 
Mr.  Guidottî ,  de  Lucques  ,  &  lui  font 
beaucoup  d'honneur. 

Milan.  Infiituzione  pratica  delV  At» 
ebitettura  Civile  per  la  decorazione  de*  publici 
$  privati  Edifici  ^  preceduta  da  un  Artico- 
lo  di  Geometria  in  pratica ,  ad  ujo  delli 
Difegnatori  ed  Artefici  ,  di  P  a  o  l  o  F  £• 
DERXCO  BiANcui  Arcbitetto  in  Mi- 
lano^  c.  à  d.  Injlitution  pratique  de  VArchi< 
teSure  Civile  pour  la  décoration  des  Edifices 
publics  (^  particuliers  ^  précédée  d'un  Traité 
de  Géométrie  Pratique  à  Vujage  des  Deffina» 
teurs  ^  des  Artijles^  par  Mr.  Bxanchi* 
1768^  chtz  Achille  Biar»cbit  2.  Vol.  in  4^* 

On 
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Oo  troave  dans  cet  Oavrage,  non  feole^ 
ment  tout  ce  que  les  Ârchiteâes  Italiens  & 
François ,  ont  écrit  de  meilleur  far  l'Archi- 
teâure,  mais  auffi  quantité  d'obfervations 
nouvelles  que  Mr.  Biahchi  a  faites  fur, 
]e8  beaux  monumens  de  l'Antiquité ,  &  fur 
quelques  Edifices  modernes ,  &  qu*il  a  fondées 
fur  des  principes  mathématiques.  Les  Plan* 
ches,  au  nombre  de  i6o.  forment  le  fécond 
Volume,  &  ont  été  gravées  par  Jules  Cefar 
Biancbi 

FLORiNÇE/Mr.  Jeau  del  Turco, 
encouragé  par  le  bon  accueil  qu*on  a  fait 
à  fa  Traduction  en  vers  Italiens  du  premier 
Chant  de  Tlliade  d'Homçre ,  a  publié  depuiç 
peu  le  fécond  Chant ,  &  Ton  deiire  fort  qu'il 
continue. 

R  o  M  B.  Haccolta  d^anttcbe  Statue ,  Bujli , 
Baffirilievi  ed  ahu  Sculpture^  uftaurate  da 
BaRTOLOMEO  Cavacbppi  Scultore  Rqt 
mano^  c.  â  d.  Recueil  de  Statues  ^  de  Bujles, 
de  Bas  •  reliefs  ^  d*auttes  Sculptures  antiques 
fejiaurfs,  par  Mr.  Cavacepfi  Sculpteur  Re* 
maint  I7<S8.  Tome  Ir.  in  folio,  60.  Pian- 
frhes.  Mr.  Cavacsfpi  s*elt  rendu  tràs 
célèbre  par  fon  habileté  Oogulière  à  res- 
taurer les  Statues  antiques.  Feu  Mr.  l'Ab- 
l^é    fVinkelmaun  f    fon  ami,    fait    fou venç 
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nemioD  de  lot  daiu  Xc  Oa?rig.ef  «  ft  paril 
tvec  adt&IrttiM  de  fes  câlem.  lit  feot  leip 
qu'il  en  ti^s  dtfficâe ,  &  quel^Mfoif  impoï- 
$bie/  ée  diflipgaet  dans  les  Antiqnes  iei 
morcetu^  qu'il  a  reftitst  les  pl«t  habiles om. 
Hoiir«urs  f  font  trompés  tous  les  j<nrrs«  Cet 
excellent  Artiâe  fe  propoCe  de  pttbiter  ùk* 
ceffivement  les  eftampes  de  ces  ADtîqaes 
qu*iJ  a  reftaurées.  Le  Votatie  qae  bo«s 
aneonçofis  en  contienc  foixante»  qui  font 
magnifiquement  gravées  ,  &  dont  la  plupart 
offrent  des  morceaux  exquis  qoi  né  fe  trou- 
voient  encore  dans  aucune  ColIeAîon.  Le 
(eul  reproche  qu'on  att  à  f^ire  â  Mr.  C&va* 
feppi  t  ed  de  n*avoir  pas  indiqué  quelles 
font  les  parties  de  ces  lAntiques  quMIarefai. 
tes  :  il  s'ell  plu  à  laifler  à  cet  égard  fes  en*- 
rieux  dans  une  incertitude,  qut  lui  e(l  Ans 
doute  glorieufe,  mais  dont  on  surott  été 
bien  aife  d"ttre  tiré.  Des  6b.  Antiques  d« 
ce  Volume  il  y  a  56.  Statues,  3.  Bulles,  & 
I.  Bas -relief.  Tous  ces  morceaux  font  d'u- 
ne grande  beauté,  mais  on  admire  fur-tout: 
|.  une  PalUu  p!us  grande  que  nature  habit* 
!ée,  «vec  l'f^gide  t&  le  Ca«que.  Elle  eft 
dans  la  Viila  Âlbani.  L'Abbé  WinkeliBann 
en  parle  comme  de  ia  pins  belle  Statue  qfu'll 

qu'il  7  ait  de  Pallas.    ^.  LeneuM  ayant  fe 

petit 
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dei  f^»«  b«piw.or»#w«9r<le  ia  Vfillt  Albr 
l>i.    â.  Une  «drpItfbW  8<«CU<8  4e  r£ilip«* 

^>luj  gtmds  élogff..  ««e  e^  (te  ï%èïi^  qwf 
j^  prfcWew*  «^ns  I»  Maifon  4f  Camp»- 
g»e(iii  Cirdinal  Alta»i.    4-  Uo  Wa<ajfftt#* 
ou  g«nd  Chi^n  d^  Moioffie,  «ni  dJ  d'uijf 
telle    beauté  qu'on  le  croit   rOavfdgc    dp 
Pbidiis*    S.  Un  G^^^mède  «ppuyé  fur  TAi- 
|;lç  *  tçjWBlt  uoe  cpupc.    Mr.  C  a  »  A  c  e  r  r^ 
c»  ;i  refait  la  tête.  6,  Uo  i^ntîfwéf  de  toi^tç 
beauté,  il  s'appuie  diB  la  ojain  gauche  fiw  qn? 
corne  d'abondance,  qui.  el^  entourée  d'un  fer- 
pent  7.  Le*  dçux  célèbre*  Centaures  de  mar- 
bre noirâtre ,  çonpus  fpi^  l^  nom  d^  Centaure^ 
deFurietti.  llsfureat  jtrouvés  en  170.  d?n« 
la  Fm^Jiriana.    U  feu  Pajpe  les.  achm 
dea  Héiitwts  da  Cardinal  Furietti,  &  I^y 
plaça  dans  le  MuJ^^rm  du  Capitole.    8.  U^e 
Vénus  iDjçant  d«>  Bain.  Elle  reflfcmble  beaucoup 
àlaVénus  deiyiédLci^.  9.  Un  Discobole  (Ath- 
lète gui  ^ifoitprofcffionde  l'eKrcicg  *ïdlf. 
<yje)imd&  twnttin  dif^ue.  CetteStatueeft 
fi  parfaite  qu'on  l'attribue  à  4g(^f%ài ,  ^^U 
OP  a  le  c^l#b;e  (yadiateuf  de  la  Ville  Bor- 
ghifc.      la     Ça^  Jyywp^«    d'une,  grande 
tuante,  qui  a  été  trouvée  en  176$.  fur  l^ 
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Monte  •  Fiocio.  Mr.  C  a  v  a  c  e  p  r  i  a  mis  â 
la  tête  de  ce  magniiiqQe  Recueil  une  Dif* 
fertation  aflfez  intéreflante ,  qaoi  qn'Un  pea 
fuperficielle  »  fur  l*art  de  bien  reftaurer  les 
Statues  antiques.  Le  Titre  -  planche  de  ce 
Volume  efl  très  beau:  il  repréfente  i*attelier 
de  l'Auteur,  où  Ion  voit  quelques  Statues 
déjà  reflaurées»  &  d-autres  qui  ne  le  font 
pas  encore, 

Naples.  Mr.  Antoiwe  Planel- 
Lt,  â  traduit  en  hzVitn  ks Principes Eléttiefh 
taires  des  Belles  Lettres^  par  Mr.  Fobmet'; 
Principii  Elementari  delU  Belle  Lettere,  opé- 
ra del  Sig.  F  o  R  M  B  Y ,  tradotta  del  Francefe  e 
eorfedata  e  di  Ap^pendici  (fç  chez  Donat^ 
Campo^  80.  de  253  pp.  Les  additions  du 
Tradufteur  font  des  réflexions  fur  la  Poé- 
fie,  fur  le  Théâtre  Italien,  fur  rEcIogue, 
fur  les  Centons,  fur  la  Satyre  Italienne,  fur 
la  Poéûe  Maccaroriiqoe  &c.  Aux  exemple» 
François  allégués  par  Mr.  F  or  met',  Mr^ 
Planelli  en  a  fubflitué  d'Italiens. 

Eictrait  d'une  Zettre  écrite  de  N  a  p  l  b  s 
le  I.  Août  1769.  à  Mr.  le  Comte  de  Lyif, 

PEN. 

„LesOeuvresdeScHiPXO  Ointilis 
fpnt  avancées  jusqu'au  7°>e^/Tome;  &  pour 

ren- 
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rendre  la  Colleâioo  complette ,  le  8»e.  ft 
dernier  Tome  ne  tardera  pas  de  parotcre* 

Xjfom  attendons  avec  impatience  la  Ver/îon 
des  Septante  des  Prophéties  de  Daniel  tirée 
d'an  MS.  unique  de  la  Bibliothèque  GbigU 
Le  Libraire  Mona/tftfiî  de  Rome  s*efl.  char- 
gé de  i'impreilion,'  de  cuême  que  des  ad« 
ditions  confidérabies  que  l^on  y  a  faites  : 
Ce  Volume  fervira  de  faite  à  la  Polyglotte 
d'Angleterre.  ' 

L'o'n  m'a  dit  aufli  que  le  même  Libraire 
pobh'era  dans  'le  courant  de  ce  mois, quel* 
ques  réflexions  d'un  Père  Dominicain  fur  la 
nouvelle  Edition  de  la  Bible  Hébraïque,  â 
laquelle  Mr.  Kennicot  d'Osford  travaille 
avec  tant  d'afliduité  &  d'inceiligence  : 

Le  P.  D.  Jean  Louis  Mingarcl- 
Li,  Chanoine  Régulier  &  ProfefTeur  en  Langue 
Grecque  à  l'UniverOté  de  Boulogne ,  a  déjà  .pu- 
blié  fon  grand  Ouvrage  de  Didyme  d'Aleoian» 
drie ,  en  Grec ,  tiré  d*un  ancien  Manufcrît ,  & 
traduit  en  Latin,  enrichi  deplufleurs  notes 
très  Inftruftîves  in  folio.  Cet  Ouvrage  n'eft 
proprement  qu'un  Traité  fur  U  Trinité  allez 
diffus ,  partagé  en  trois  Livres.  Dans  le  pre* 
mier  TAuteur  prouve  la  D'mjaité .  &  la  Confub- 
llantialité  d^  Verbç  ;  dans  le  feçand  la  QjvInU^ 
^  la  Confubllantialité  du  St.  Efprit;  dans  le 
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tfoiSème  il  réfute  It»  OitMAicos  d«f  ti, 
jcieos  Hérétiques  concre  ces  dem  Dof  aief« 
Ce  Voittme  eft  bien  digne  d'écrit  coirnq. 

Four  ce  qui  coocenie  ma  DiiTerUitoo  d« 
Ctf î^«  HeUemfia ,  je  Tai  fait  imprimer  i 
met  dépens.  Je  crois  ne  pouvoir  siieMi  pro- 
fiter de  vos  confeils ,  Monfieiur  »  que  de  vous 
en  ftire  parvenir,  par  telle  voye  que  voua 
trouvères  bon  de  m'indiquer ,  une  vingraint 
d'exemplaires  pour  en  faire  part  à  voi 
amis. 

Je  faifirai  avec  empreflement  cette  occa- 
çafion  pour  pouvoir  mériter  i'bo«neur  de 
votre  bienveillance:  }e  n'ai  garde  de  lu 
laifler  échapper,  elle  cil  trop  favorable 
pour  me  faire  coonottrea^ràid'iunSeigDevf 
autant  refpeftable  par  fa  naifianœ  qf  e  par 
foo  goût  pour  la  belle  Liuérature. 

J'ai  rbonneur  d'être , 

Monfieur  le  Comte , 

Votre  &c. 

FRANCE. 

Patis.  Hiflrire  iu  Paîriotifmt  Franfois, 
en  mnàViUt  Hifi^n  dt  FtÊna ,  Ais  laqueilt 
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4m  s*ift  prmàpûiemera  ^^cmU  à  iitthe  Ug 

fraiit  de  FatricUJme  qui  fini  ilkuJM  ms  Rois^ 

la  N^lifft ,  £f  le  Peuple  Françeis  ,  depuis  i> 

fi^me  de  le  Mwetreiie  jufyu:  à  im/  jouir  s.  Par 

Mr.  KoÈtEV,  jifvocat»  Vos  noms  coujourf 

JFaaieuz   vivront  dans    la  méoioire,  Hbw* 

ILIADE,  Chant   Jr.    Chez    la  Çembe  1769. 

grand  tu  11.  SU  Vol.  dont  le  i'  efl  de  483» 

^^.  le  2d  de  4^3^  le  3e  de  463.  le  4t  de  477^ 

le  sf  de  483-  &  ie  6f  de  573.    L'idée  de 

cet  Oavrage ,  celle  qu'elle  efi  expriipée  dans 

le  Titre,  eil  très  beureufe«.  &  noa»  prévo* 

yons  qu'eite  ne  tardera  p95  â  âtfe  fuivie  cbes 

Jes  aocres  Nitioas.    Oo  ooiit  donnera  dei 

Hilloîres  da  Patriotiâne  /koçloti ,  Bacave  « 

fielvédqae  &c«&  ce  fera  caot  mieux:  rBi& 

toire   en    deviendra   pitts  intéreflince;  os 

réaira  avec  plas  de  chalear,  plus  d'énergie^ 

plas  deientînettt;  elle  ktt  moins  prolùa^^ 

moins  YoksiaenCe;  Atout  en  indruifaot  ei* 

le  formera  des  Citoyens  &  attachera  d«  plus 

lep  plus  4es  Peuples  au  Gouverneoient  feus 

lequel   ils  vivent.    Il  ed  vtai  qu'il  fandrf 

•^attendre  îi  voir  les  Hiûoriens  Patriotes  £f 

paffîonner  ;iii  peu ,  s'eatJjuxaiklJDfir  »  décpOf 

vrtr  le  PatrioUfme  par -tout,  À   attrib4]er 

à  une  cauCe  fi  noble  d^i  aâioiis  donc  Tioté^f 

fêtt  la  jalottfie^  l'ambition  »   la   vengeance 

ont 
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•ont  été  les  principes.    C*e(l  ce  qui  arrive 
«jaelquefois    i  Mr.  Rossel.    Il  pofe  le 
Pacriotifme  poar  bâfe  de  tous  les  évene- 
mens  confacrés  dans  l'Hiflofre  de  France; 
tons  les  grands  traits  qui  enrichilTent  cette 
Hiftolre  lai  paroiflent  partir  de  cette  four- 
^e;  &  sMl  faut  Ten  croire  c*eft  le  Patriotlf* 
me  qui  a  enfanté  toutes  les  révolutions  qui, 
ont   affermi  la  Monarchie  Françoife.    De- 
puis la  Bataille  de  CIdvis  fous  les  murs  de 
Soiflbns,  jufqu'à  la  Paix   de  Fontainebleau 
lignée  par  Louis  XV,   il  ne  voit  par- tout 
dans  la  Nation,  „  qu*un  efprit  de  zèle  pour' 
l'affermilTenaent  du  Trône  &  de  la  Monar* 
chie  ;  &  dans  les  Rois ,  qu'un  efprit  d'amour 
envers  leurs  Peuples ,  dont  Ils  ont  plus  ou 
moins  procucé  &  afluré  la  gloire  &  le  bon. 
heur»  félon  les  circonflances  où  ils  fe  font 
prouvés.    Ce   principe,  aulfî   vrai    qu'il  e(t 
grand  &  fublime ,  préfenré  à  la  tête  de  PHif-. 
toire  de  France,  jette  nécellairement  un  tout 
motre  iuftre ,  un  tout  autre  intérêt  fur  les 
faits  qu^elle  embralTe.     Il  fera  difficile  de 
les    parcourir  avec  cette  indifférence  dont 
t>n  lit  la  plupart  des  Annales  &c  '*•    L^en- 
thoufiafme  patriotique  de  Mr.  R  o  s  s  6  l  lui 
a,  fans    doute,  fait    quelquefois    illuGon; 
mais  on  ne  fanroit  disconvenir»  qu'il  n'ait 
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ïtflemblé  aae  malticnde  de  traits  de  pitrio<f 
tifine  qai  font  honneur  à  la  Nation  Franf  oî- 
fe.  Il  a  fçu  donner  ainfi  une  forme  aiiiB 
agréable  que  nouTelle  »  â  une  Hiftoire  qui  a 
^cé  tant  de  fois  écrite;  &  i*on  fera  charm6 
de  retrouver  tout  rintéreflant»  tout  l'eiTen* 
tiel  de  cette  Hiftoire ,  dans  un  petit  nom- 
bre de  Volumes.  Les  François  fur- tout  doi«^ 
vent  bien  accueillir  un  Ouvrage  fi  flattent 
pour  eux»  û  propre  i  leur  infpirer  de  l*é- 
mulation  en  leur  préfentant  une  foule  de 
Réros  patriotes  dans  tous  les  temps  de  leur 
Monarchie ,  dans  toutes  les  Provinces  »  dan» 
toutes  les  Villes ,  dans  toutes  les  clalTes  des 
Citoyens.  Si  les  Calvlniftes  François  n'onc 
pas  toujours  à  fe  louer  de  notre  Âi^teur,qui 
fe  montre  quelquefois  injufte  à  leur  égard» 
ils  feront  au  moins  contens  de  ce  qu*il  die 
des  Dragonnades  •  des  perfécutions  &  de  la 
conduite  de  Louis  XIV^  envers  eux,  „  Louis 
XiV»  qui  ne  pouvoit  foufiFrir  que  rien  ré* 
fifllt  â  fes  volontés  •  commença  à  regarder 
comme  de  mauvais  François ,  des  gens  qui 
refufoient  d'embraffer  la  Religion  de  TEtat. 
Il  réfolut  de  les  traiter  en  ennemis.  Des 
détachemens  de  Troupes  fe  répandent  dans 
les  Pays  de  la  Loire,  dans  le  Languedoc, 
A  les  Cevennes.    Les  Proteftans  y  efTuienc 
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}é»  plus  Tioleas  ti aitemeos  ;  tous  ceux  qal 
refitfem  d«  fe  convertir  font  dépouiHéStOa 
éMigéi  d*alUT  caciîer  leur  exilltDce  &  leur 
ReHgion  dads  te»  forêts  &  dai»  les  mon- 
tagnes. La  Patrie,  qui  avoit  combattu  fi 
l0r»g-ceinpi  contre  rétabifileraent  en  Calvi- 
liifm'e»  avoic  préféré  enfuite  d'avoir  foui 
fts  f  eus  quelques  Temples  de  ftruéture  dif- 
férente, à  Thorreor  de  voir  ruilTeier  éter* 
nctlesieBC  le  fang  de  Tes  enfans  •  elle  frémit 
c»  voyant  Louir  le  Grand  armé  eoi|tre  fei 
f^ropres  fujets.  Leur  erreur  éc^c^t  une  plaie 
ancienne  &  déjà  cicatriféé,  i  laquelle  eWë 
#*étoit  accoutumée  ,  &  qu'on  ne  pouvolé 
coucher  fans  lui  faire  répandre  des  correntf 
de  larmes  &  de  fang.  Mais  le  Rof  avolc  ac- 
laclié  à  la  deftruâion  du  Calvlntfme  une 
forte  de  gloire  &  même  de  Patrîotifme.  Les 
Dragûnadês  ou  les  Misons  bmées  (  c*eft  le 
nom  qu'on  donna  à  ces  nouvelles  Croifa* 
des)»  continuèrent  pendant  pluiïeurs  an* 
nées:  le  dénouement  (la  Révocation  de 
FBdit  de  Nantes  ]  eh  fut  fatal  aux  Protef- 
tans ,  dt  peut  -  être  plus  fatal  encore  à  l'E- 
tat ".  Quoi  que  Mr.  RossEt  loue^  ez< 
eefllvement  Louis  XIV,  il  ne  diiBmule  point 
ks  maux  que  caufa  fon  ambition,  &  il  fait 
tue  réflexion  bien  judicteufe  fur  linutillté 
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dé  fts  cofl^ultes^    M  De  coûté»  tes  coiHiiié-  ' 
tes  que  Loftis  XIV  avott  faites  an  cômaeii* 
ceAffitft  II  A*a  eonfervé  qoe  TAiftce  ft  tft 
Franche* Comté,  parce  qte  eea  Provincct 
éiùlttit  réellemelit  dans  le  cercle  det  dépen« 
danees  légitimés  dé  la  France.  Tout  le  ref- 
te   étoic  iifie  conquête  moinentanée,  ft  Ift 
France  Tft  rrftittié.    Looh  XIV  apprit  ainft 
à  l'Europe  cette  grande  vérité  (qui  afflirt*^ 
rott  une  paix  éternelle  i  Tanivers ,  fi  ell# 
étoit   également  fentie  de  tous  les  Souve- 
rains  ) ,  que  depuis  rétabltflement  d'un  équi- 
libre politique  entre  les  Empires ,  ce  ferolt 
tn  vain  que  l'ambition  voudrolt  encore  codc 
quérir ,  puisque  le  Patriocllme  lui  oppofert 
par  •  tout  des  barrières ,  qu'elle  ne  pourra 
franchir  que  pour  un  moment  ;  que  les  Roli 
te  troU57anc  donc  dans  l'impciBbilité  de  s'ag» 
grandir,  n'Ont  plus  d'autre  objet  pour  letr 
ambition ,  que  Thonneur  de  gouverner  plus 
fagement  leurs  Etats,  &  de  faire  plus  d'heu- 
reut.    Le  premier  d'entr'éux  qui  arbore  I>8. 
tendart  de  la  guerre,  eft  néceflairement  un 
liommé  iniufte  fit  f&nguinalre ,  pois  qu'il  eft 
afloré  qu'il  fera  égorger  des  milliers  d'hom- 
mes, fans    acquérir  un  pouce  de  terre  de 
plus  quni  n'en  potfédoit  auparavant, 
" ,  Nbuvuu  7>aM  tt  NtertgêriPn ,  itimmtm 

le 
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la  Théorie  ff  la  Pratique  du  Pilotage  ,  par 
M.  BououEE,  de  V Académie  Royale  des 
Sciences ,  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  fff 
Honoraire  de  l'Académie  de  Marine  »  ci^de- 
vant  Hydrographe  du  Roi  au  Fort  de  Croi- 
fie  (f  au  Havre  -  de  -  Grâce.  Revu  ^  abré^ 
géparM.  VAbbéde  la  Caillb,  de  lëpiê' 
fUt  Académie  Royale  des  Science f  gfc.  Nou* 
velU  Edition  f  avec  figures  en  taille  *  douce; 
chez  Dejaint  1769,  grand  80.  de  349  ^p. 
fans  les  Tables  dreiTées  à,  Tufage  de  la  Na« 
vigation ,  qui  forment  le  quart  du  Volume. 
Le  Traité  de  Navigation  de  feu  M.  B  0  u- 
GUEE.  compofé  par  l^ordre  du  MiniQère, 
&  publié  en  1753,  devroit  être  entre  les 
mains  de  tous  les  Navigateurs.  Mais  c*efl 
un  gros  in  40.  dont  l'édition  ell  très  belle , 
&  par  conféquent  trop  chôre  pour  bien 
des  Marins.  Us  s'en  tiennent  à  ces  petits 
Traités  de  Pilotage ,  qui  ne  font  connus  que 
dans  quelques  Ports  ,  &  qui  font  écrits 
jivec  aufli  peu  de  goût  que  de  judeile ,  de 
forte  qu'ils  ne  fervent  qu'à  perpétuer  parmi 
ks  Pilotes  un  langage  barbare ,  des  pratiques 
vicieufes ,  &  des  préjugés  auflî  ridicules  que 
4)angereuz.  On  doit  donc  favoir  beaucoup 
de  gré  à  M.  DB  la  Caille,  d'avoir  re- 
quit l'excellent  Traité  de  M.  Bougube  â 
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ope  forme  plos  po^tauVe ,  &  â  un  prix  plat 
modéré»  Pour  diminuer  le  volume  il  a  abré* 
(é  un  grand  nombre  de  préambules ,  de 
théories  &  de  defcriptions  de  pratiques  que 
M.  B.ououEE  avoic  détaillées.  De  plus  il 
z  fait  divers  autres  changemens  qui  per* 
feftionnent  confidérablemenc  l'Ouvrage ,  fur. 
tout  par  rapport  aux  calculs  Agronomiques , 
â  la  détermination  des  Longitudes  par  le 
moyen  des  diflances  de  la -Lune  au  Soleil 
ou  aux  Etoiles  &c. 

Le  gra:f^d  Focubulaire  Français  fe  pDufle 
toujours  avec  autant  de  diligence  que  de  fuc- 
ces.  On  en  dillribue  déjik  le  Tome  IX.  qui 
9*étend  depuis  Eio  jusqu'à  Eté.  Les  X.  &  Xfft. 
Tomes  parottront  enfemblé  au  mois  de  Dé« 
cembre  ou  de  Janvier  prochain. 

Expiritnccs  Fbyfiquet  ff  Cbymiques^  fat 
plufieurs  matières  relatives  au  Commerce  ff 
aux  Arts  :  Ouvrage  traduit  de  VAngleis  de 
M.  L  c  \v  I  s ,  <fe  /a  Société  Royale  de  Londres , 
par  M.  de  PuÛieux,  chez  Defaint  1769, 
grand  in  12,  trois  Vol.  dont  le  ir.  e(l  de; 
400  pp.  lead,  de  392  ,  &  le  3e,  de  410. 
L'objet  de  ce  bon  Ouvrage  e(t  d'un  côté^ 
d'indiquer  Jes  procédés  par  lefquels  on  peut 
obtenir  plus  de  fuccès  dans  les  opérations 
de  divers  Arts;  &  de  l'autre  d'éclairer  le 
Tome  XXXL  Part.  IL  Q  Pu- 
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Fablic  fur  lés  fraudes  pat  lesquellet  lei 
perfonnes  qui  exercent  lei  Arts  peuvent 
abufer  de  fa  confiance.  L'Auteur  a  très 
bien  rempli  ce  double  objet.  Sob  Livre 
parut  en  1764  en  ^ngîeterre,  fous  le  titre 
de  Commercium  Pbihfopbico- Tecbnicum^  ér 
tbe  Pbihfopbical  Commerce  of  Arts  de. 
Nous  en  avons  parlé  dans  1<  temps,  &  Il 
ne  nous  relié  qu*à  dire  que  la  Traduftiorï 
nous  parott  bien  faîte. 

Pratique  de  VEquitation,   m  F  Art  de  VE- 
quitation   réduit   en  principes  ;  par  M.   D  u 
Pâty   de   Clam,   Mousquetaire  dans  la 
Jte.    Compagnie  ;   chez  la  Combe  1769  in  g» 
pp.  250.    Les  connoilTeurs    font    beaucoup* 
de  cas  de  cet  Ouvrage ,  qui  raiïemble  toutes 
les  loix  de  TEquitation ,   &  où   les  princN 
pes,  trop  négligés  dans  les  Livres  qu'on  a 
publiés  jusques  ici  lur  ce   fujet,  fontpar^ 
faitement  développés.  L'Auteur  eft  frère  de 
M.  Mercier  du  Paty  ,  Avocat    Général    au 
Parleoienc  de  Bordeaux  ,  qui  s'efl  fait  une 
fi    belle  réputation  par   (on  habileté,   par 
fes  talens  i  p,ar  le  prix  qu'il  a  fondé  à  la  Ro* 
cheile  fa  patrie  pour  TËloge  de  Henri  IV.» 
&  par  le  beau  Difcours  qu*il  a   prononcé 
à  cette  occaGon.    Le  père  de  MM.  du  Pa* 
ty,  écoit  Académicien  de  la  Rochelle:  les 
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Lettres  &  lés  Ulêns  font  héréditaires  dani 
cette  Famille. 

In/iruQions  de  Murale ,  i'jdgrieultûre,  gf 
'd'Economie,  pour  let   Hàbitans   de  la   Cam- 
pagne :  ou  Ams  d'un  Homme  de  Campagne  à 
JonFilsi  par  M%  Feoger,  Curé  de  Mayet; 
Diocèfe  du  Mans  ^  de  la   Société  Royale  d^A^ 
griculture  de  la  Généralité  de  Tours,  au  Bu* 
reau  du  Mans.  Ouvrage  dejliné  à  fervir  poui 
ênfeigner  à  lire  aux  Enfans  de  la  Campagne  ; 
chez  la  Comhe  1169  in  8**.  pp.  301.  Les  Ci- 
toyens du  Mans  ont  été  les  premiers  du  Ro- 
yaume qui  aient  demandé  &  obtenu  I*éca- 
bliflement  d*un  Bureau   d'Agriculture.    Les 
Membres  qui  furent  nommés  par  le  Roi  pour 
compofer  le  Bureau,  defirèrent  un  Ouvrage 
de  volume  à  pouvoir  (ervir  à  montrer  à  lire 
aux  enfans  de  la  campagne ,  &  â*un  Hyle 
aflez  fimple  &  affez  nature*!  pour  en    être 
entendu ,  mais  qui  leur   donnftt  des  notions 
générales  fur  les  mœars;  qui  leur  développât 
le  vrai  principe  de  la  fécondité  delà  terre; 
qui  leur  appitt  les  principes  phyfiques  donc 
la  connoifTance  ell  néceOaire  pour  agir  pru- 
demment dans  les  opérations  de  la  campa- 
gne, &  enfin  qui   leur   enfeigoât  à  veiller 
avec  foin  â   tout  ce  qui  tient  étroitement 
à  la  culture  des   terres.    Le  Bureau  enga« 
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gea  M*  FROGERàfe  charger  de  cet  Ou- 
vrage ,  &  il  ne  poavoit  affaréoDent   s'adrea* 
fer  mieux  :  cet  habile  &  vertaeax  Eccléfîa- 
^ique  a  rempli  avec  le  plus  grand  fuccès  les 
vues  qQ*oo  8*étoit  propofées.  Les  fnflructions 
qu*il  donne  dans  le  Uvre  q«e    nous  avons 
ibtts  les  yeux  •  fonjt  très .  propres  à  former  » 
non    feulement  un  cultivateur  habile,  ma5s 
un  cultivateur  bon  citoyen,  bon  père,  bon 
fils,  ftCbrétiôn  éclairé.    Ses  préceptes  font 
fimples ,  naturels ,  &  (ans  un  embarras  de  dé« 
taiis  inutiles   aux  Laboi^reurs.    Sa  phyfîquo 
ell  claire»  vraie  »  &  à  la  portée  de  tout  le 
monde.    Les  direélions  qu'il  donne   relati- 
vement à  la  morale  ,  à  la  vertu  ,  à  la  piété  • 
font  eiaétes,  fages,  éloignées  de   tome  fu- 
perdition  &  de  toute  bigotterie,  &  peuvent» 
avec    quelques  légers   chacgemei>s  »    fervîr 
aux  Chrétiens  de  toutes  les  Communions.  En 
un  mot  ce  Livre  e(t  excellent  »  &  11  e(l  bien 
à  fouhaiter  qu'il  fe  répande  dans  les  cam- 
pagnes y  &  qu'on  le  mette  entre  les  mains  de 
tous  les  cultivateurs.    Les  mœurs  &  TagrU 
culture  feront  toujours  la  fourcedu  bonheur 
&  du  bien  être  des  hommes  ;   &    nous   ne 
connoilTons  point  d'Ouvrage  qui  puilie  être 
plus  utile  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  égards, 

que  celui  de  M.  FROoaa.    On  trouve  à  la 
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fin  du  volume,  un  Mémoire  qui,  en  1761  » 
remporu  le  prix  propofé  par  l'Académie 
de  Metz  fur  le  vrai  principe  de  la  fécondi- 
té de  la  terre.  Çe^4)riiM:ipe  eft,  félon  no* 
tre  Auteur»  le^conco'^rs  des  élémcns.  L* 
terre,  Teau,  Tâîr  &  le  feu  contribuent  à  la 
végétation,  chacun  de  leur  côté;  les  uns 
CoDt  h  matière  des  plantes  &  de  leurs  fruUsi 
les  autres  font  les  agens  immédiats  de  U 
végétation  &  de  la  maturité.  Ces  étémens 
font  abfolument  néceifaires  à  la  fécondité, 
ft  c'eft  leur  concours  libre  &  proportionné 
qui  eft  le  v/ai  principe  de  la  fécondité  de  la 
terre.  De  là  M.  Frooer  tire  des  confé- 
quences  pour  la  culture  ,  qui  ne  peuvent 
que  conduire  tous  les  Cultivateurs  qui  les 
fi^lvront,  d  des  récoltes  fibres  &  abondan* 

tes. 

Lettm  d'un  Fêtmxtr  de  Fenfylvaniet  ««» 
Habitans  de  rjîmérique  Septentrionale ,  Tra» 
fuites  de  V Anglais ,  1769  in  8q.  pf .  258-  M, 
PicKiNSOîf,  de  Philadelphie,  eft  l'Au- 
teur de  ces  Lettres,  écrites  dans  le  defleia 
d*exciter  les  Colonies  Angloifes  à  s'oppo- 
fer  aux  nouvelles  impofitions.  Cet  Ouvra- 
ge a  eu  un  fuccès  prodigieux.  On  en  a  fais 
trente  Editions  en  Amérique  dans  refpace 
<)e  ÙK^  mois  »  ^  il  a  été  réimprimé   à  Lan- 
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dres  par  les  foins  du  célibre  M.  Franklin. 
Dans  une  Préface  très  bien  écrite,  )e  Tra- 
duétcur  François   obferve  que  l'on  compte 
déjà  dans  les  feules  Colonies  Angloifes  du 
Continent,  trois    millions    d'ames,  &  que 
c7efl  l'intolérance  Européenne  qui  a  fait  les 
principaux   frais    de    cette   population.    La 
Baute  Commf^on  des  Episcopaux,  fous  Char* 
ks  L  donna  la  chaiTe  â  une  multitude  de 
Mon  •  Conformiftes  Anglois  &  Ecoiïbis  de 
différentes  Seules,   qui  allèrent,    fonder  la 
Nouvelle  Angleterre    vers  l'an    162Z.    La 
même   efpèce  d'InquiOtion  occaiionna  peu 
après  une   femblable    émigration    de    Ca*^ 
tboliques.qui  fous  la  conduite  du  Lord  Bal. 
timoré  fondèrent  le  Maryland  en  1631.  La 
Penfylvanie. ,   aaiourd'bui  fi  âoriûante,  ne 
fut  fondée  qu'en  1681,  par  Guillaume  Pen, 
à  la  tête  de  50Q  Quakers    perfécutés  dans 
leur  Patrie,  &  qui  furent  bientôt  fnivisd*en- 
Yîron  3GOO  autres.    Vers  le  même  temps , 
un  grand   nombre    de    Proteftans    réfugiés 
d'Allemagne,  &XUMout  duPalatinat,  trou- 
vèrent un  afyle  à  la  Noa?eile  Yorck.  Et  la 
Virginie  la    plus  ancienne  de   toutes,   fut 
pareillement  recrutée   de  quantité   de  Fran« 
çois  réfugiés ,  après  la  révoc^ttion  de  TEdic 
àç  Nantes  eu  1685.    LaCaroUne,  la  Géor- 
gie 
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gie  ftc.  ont  tour  I  toor  pnifé  plus  00  moltit 
dani  les. mêmes  fources.  Toute»  enfin  ont 
tendu  les  bras  aux  Herrenbutters ,  ou  Frèret 
IiHoraves  &c. 

Les  Grâces.  Simplex  Mundicies.  H  o  r  a  t. 
A  Paris  cbez  Luurent  Prault  ,  &  Bailli 
1769,  in  8®.  pp.  330.  Ce  font  les  Grecs 
qui  ont  apperçu  les  premiers  „  ces  inflexions 
fines  •  légères ,  &^ce8  fagitives  nuances ,  qui 
parent  la  beauté^  c'eft  -  à  •  dire ,  la  régula- 
rite  des  traits  ou  des  formes ,  qui  Tembel- 
Hflent  même  encore  ^  &  qui  fouvent  y  fup* 
pléent.  S'iU  n'en  font  pas  les  premiers  Ob- 
fervateurs,  ce  font  eux  du  moins  qui  paroif- 
fent  les  avoir  le  mieux  remarquées ,  &  qui 
pour  leur  donner  un  corps ,  pour  fixer  en 
quelque  façon  leur  mobilité,  leur  être  idéal, 
les  ont  perfonniSées ,  en  créant  les  G  b  a* 
CES,  en  les  repréfentant  fous  les  attributs 
du  Sexe  le  mieux  partagé  d'agrémens  *'* 

11  faut  établir  une  didinûion  entre  les 
Grâces  &  la  Grâce.  „  Les  grâces  font  de 
la  Nature  :  la  grafce  peut  -  être  Touvragc^  de 
l'Art.  Lfs  exercices  de  la  jeunefle,  laDan- 
fe ,  les  Armes  »  TEquitation ,  aflbupliflant  le 
corps,  en  rendent  toujours  les  mouvemens 
plus  aifés ,  plus  libres ,  &  lui  donnent  par 
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conféquent  de  la  grâce.  L'ofage  dtt  moodo 
forine  aufS  les  jeunes  perfonnes,  &  fuffi( 
quelquefois  pour  leur  donner  de  la  grâce  » 
mais  les  grâces  ne  s'acquièrent  point  '*• 
(.'Editeur  a  cru  qu'on  ne  verroit  pas  fans  in- 
térêt, un  Recueil  o^i  l'on  auroit  raflemblé 
ce  qpe  les  Anciens  &  les  Modernes  ont  dit 
de  plus  agréable  &  de  plus  ezadl,  tant  fur 
les  Grâces  que  fur  la  Grâce*  Tel  efl  l'oh- 
je:  de  cette  Colleâion;  nous  nous  bornons 
à  rapporter  les  titres  des  Pièces  qui  la  corn- 
pofent,  il  ya  long  temps  qu'elles  font  conr 
nues  &  jugées.  Ode  de  Pindare,  fur  les  Grâ- 
ces, traduite  par  VAbbé  MafGeu.  Differta- 
tion  fur  les  Graees ,  par  le  môme.  Les  Grth 
ees ,  Ode  à  Mr.  le  Duc  de  Vendime ,  pat 
Poudart  de  la  IVIotte.  Epitre  auv  Grâces, 
par  M,  L.  C.  D.  B.  Us  Grâces,  Çont^ 
Macréontique,  traduit  de  r Allemand,  Cban» 
fon  jur  les  Grâces.  Extrait  du  Ballet  de^ 
Çraces,  de  Roi.  Us  Grâces  vengées,  Dra^ 
me  traduit  de  Vltalien  de  VAhbé  Metaftafio. 
Les  Grâces  ^  Compdie  de  J^r.  de  Saint- Foix. 
Lettre  du  Cbevalier  de  Méré  à  la  DucbeJJe 
de  Lefdiguiêres  fur  la  Beauté  &  les  Grâces^ 
^w  Grâces  Extrait  du  Diftionaire  Encyclo- 
P^«*>Q«e.    J)j  ^a  Grâce,  par  Ijdr.  Watelet  d^ 
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VAcadémit  Franfoife.  Criton  ou  Dialogue^ 
fur  la  Grâce  tf  la  Beauté ,  traduit  librement 
de  VJnghis.  Réflexions  fur  la  Grâce ,  dans 
les  Ouvrages  de  l'Art ,  par  l'Abbé  Winckel- 
mann.  Penfées  fur  la  Grâce ,  par  Mr.  Zanot- 
tl.  Difcours  fur  les  Grâces,  par  le  P.  An* 
dré.  EpUre  à  l'Auteur  de  la  Comédie  des  Gra^ 
ces ,  par  M.  Dorau  L«  Grâces  à  Mademoi- 
felle  F.  .  .  ,  par  le  même.  On  n*a  rien  né? 
&ligé  poqr  la  partie  Typographique  de  co 
Recueil; il  ctt  orn^  de  gtayures  dont  le  fu- 
jet  &  l'ezécutîon  répondent  au  tiire  de  l'Oa-» 

vrage. 

Betfi ,  ou  les  Bituarreries  du  Deftin ,  deux 
Parties,  grand  in  12, qui  font  enfemble  520 
pp.  cliez  d^Banfi  le  jeune  1769.  Ce  Roman 
dont&îr.SABBATHiBB  de  Caftres  ell  l'Autçufi 
9  pour  le  fond  de  THiftolre  du  rapport  avçq 
Marianne^  On  y  trouve  quelques  invraifem- 
blanccs,  m^is  il  ea  intéreffant ,  &  bien  écrit; 
il  ofire  des  ûtuàtions  attendrilTantes  »  des 
caraâères  bien  foutçniis ,  des  modèles  d'a- 
mitié, &  des  leçons  de  vertu. 

Le  Nouveau  Pire  de  Famille.  Hijloire  tra- 
duite de  rAnglois;  in  12.  2  Parties  quf  font 
enfemble  40^  pp.  C'eft  le  fpeftacle  affligeant 
d* un  Père  refpeftable ,  trompé  par  des  En- 

fans  bien  nés ,  objets  de  fa  tendrcffe  &  de 
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fei  foins.  Manis  contre  les  pièges  du  vke 
par  l'éducation  ia  plus  fage ,  on  ne  conçoit 
pas  qu'ils  paillent  céder  fi  aifément  à  la 
féduâion ,  &  oublier  fi  vite  Tezemple 
&'Ies  leçons  de  leur  Père.  On  eft  ten-* 
té  de  croire  pour  l'honneur  de  l'humanité, 
que  leurs  écarts  manquent  un  peu  de  vrai* 
femblance.  D'ailleurs  il  y  a  du  fentiment 
dans  cet  Ouvrage  •  dont  le  but  eil  très  mo- 
;al  ;  le  llyle  en  efl  quelquefois  énergique , 
mais  on  y  trouve  des  longueurs  qui  refroi* 
diflenc  l'intérêt. 

SUISSE. 

YyKRDON.  Leçons  de  Dreit  de  lit  Nature 
g»  des  Gens ,  Par  M.  le  Pro/ejfeur  d  e  F  e- 
trcE,  1769. in  go.  quatre  Parties.  Nous 
rendrons  cotnpte  de  ce  bon  Ouvrage. 
^  Genève.  Entre  les  Differtations  Acadé* 
iniques  qu'on  publie  dans  cette  Ville,  il 
s'en  trouve  un  afi^ez  bon  nombre ,  qui  par 
leur  objet  &  par  la  manière  dont  il  y  eft 
traité ,  mériteroient  d'être  plus  répandues 
que  né  le  font  ordinairement  cet  fortea 
d'Ouvrages.  Nous  n'héfîtons  point  à  me^ 
tre  dans  cette  clafie,  celle  qui  parut  l'an- 
pée  pafTée  fous  ce  titre  ;  Dijfertatvo  de  Diluvîo 
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§Uêm  aufpiceD.  O.  M./ui^  prafidio  D.  D.Anto-î 
lîiî    Mauricii  ,    Ecclefiœ   Pofittis  ff  S.    5.; 
Tbfol  Prof,   palam  defendere  tûnabitur   P  e- 
TBVs  Picot,  Gcncvenfis ,  AuSor.  Geneval 
êpud  Ci.  Philibert   1768.0.  à.  d.  Dijfertation. 
fur  U  Déluge  (^c.  40.  pp.  45;  Dans  ce  petit, 
nombre  de  pages  l'Auteur  pe  laîfTe  pas  d'eni'»: 
brailer  toute  i^étendoe    de  fonfujet;  toutes, 
les  queflions  qui  y  ont  rapport  font  préfen*. 
tées,  difcutées  delà  manière  la  plus  intéref*- 
fante.     On  ,  examine    d'abord   la   narration^ 
d^Moyfe,  &  Toneclaircit  toutes  les  difficul- 
tés auxquelles  elle  si  pu  donner  lieu.    On^ 
fait  voir  enfuiteMa  vérité  de    cet  événe- 
ment par  4^5  pjreuves  tirées  i9.  du  caraétë* 
re  de  Moyfe ,  &  du  fonds  même  de  fa  nar« 
ration; 2^.  des  traditions  &  deTHifloirede 
presque  tous  les  peuples  ;  3».   de  Tétat  ac* 
tuel  àt  la    Terre  tant  à  fa  Curfoceque  dans 
(es  parties  intérieures*    Enfin   Ton  recherw 
che  les  caufes  du  Déluge,  ki  l'Auteur  palTe  efi< 
revue  les  hypothèfe^  imaginées  par  Burnei 
Woodwàrdf  JFkiJion  &   d'autres.  Il  les  et" 
pof«  clairement ,  il  en  difcutè  avec  autant 
de  favoir  que  de  candeur  les  avantages  & 
les  inconvéniens.    Peu  fatisfait  de  ces  hy^ 
pothèfes,  il  enpropofe  une  de  fa  façon,' 
qui  liii  paroit  pcopce-  i  rendre  rarfdn  dep 
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tous  les  phéfiomènei  de    cette  terrible  ca* 
tàftropbe ,  &  qui    confifte  â  fuppofer    qu'à 
répoque  du  Déluge  le  mouvement  diurne  de 
h   Tarre  autour  de  fen  axe  fut  Jubitement 
retardé.    Cette  Wée  nouvelle  &  ingénîeufe, 
bien  développée  par  1* Auteur,  eft.  aliîfi  que  le» 
laifoos  donc  elle  eft  appuiée,  très  digne  de 
1-attention  des  Leôeurs  en  état  de  les  ap. 
précier.  Quelque  jugement  qu'on  en  porte ,  on 
ne  pourra  refufer  des  éloges  à  Mr.  P  i  c  o  t. 
Sa  Differtation  eft  fort  bien  écrite;  on  y  re- 
marque   beaucoup     d^érudition,  une  fag^ 
Critique ,  &  une  bonne  Philofopbie. 

ALLEMAGNE.  / 

B 1  a  L 1 17.  £JPii  fur  la  Providence ,  traduit 
de  P  Allemand  de  Mr.  Reimar,  par  Mr. 
Erman;  chez  E.  de  Bourdeaux  ,  176S.  in 
80.  pp,  146.  Cet  Eflai  fait  partie  du  Trai. 
ti  fur  la  Religion  Naturelle  ^'exccUem  Ou- 
vrage  de  feu  M.  Reimar,  donc  nous  par- 
lâmes lors  qu'il  parut  en  Allemand,  &  lors 
que  feu  M.  i:*tt/o/x  en  publia  une  Tradufbion 
Hollandoife.  Nous  nous  réjouiffons  d'en 
pouvoir  annoncer  à  préfent  une  bonne  Tra- 
duékion  Françoife.  Elle  eft  achevée;  mais 
poux  en  faciliter  i  un  plus  grand  nombre  de 
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perfonnes  la   leâaie    &    l'icqaifition .  M* 
Erman  s'e(V  décermioé  â   publier  sacceflive-*  j 
ment  les  dix  Difcouis  que  l'Ouvrage  de  M, 
Reimar  renferme,  &  qui  peuvent  ocre  re« 
gardés  comme  autant  de  Traités  particuliers^ 
Nous  doutons  fort  que  cet  arrangement  foie 
goûté  :  l'acquiiition  de  ce  Livre ,  qui  dans 
rOrigloal  ne  forme  qu'un  Volume  in  V^ ,  ne 
fauroit  être  bien  dispendieufe;   &  on  aime- 
roit  mieux   avoir    le   tout  â  la  fois  pour 
pouvoir  le  lire  de  fuite  &  le  faire  relier 
d*abord ,  que  d'être  obligé  d'attendre  quel- 
que temps  ces  dix  Parties ,  qu'il  faudra  faire 
brocher  féparément,  &  dont  quelques  unes 
pourront  s'égarer  avant  que  le  tout  ait  paru. 
»M.  W£GaELiN,de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  êc  Belles  Lettres  de  Pruife,  travaille  â 
une  Hiftoire  Univerfelle  (f  Diplomatique  de 
r Europe  depuis  Cbatlemagne  jusqu'à  l'an  1740* 
11  en  a  publié  un  Plan  raifonné ,  qu'il  avots 
lu  à  l'Académie»   &  qui  eft    très  propre  à 
prévenir  en  faveur  de  cette  entreprlfe,  &i 
faire  fouhaiter    qu'elle     s'exécute    bientôt» 
L'Auteur  prouve  dans  ce  Mémoire  que  l'office 
de  l'Hillorien ,  conGde ,  fur-tout  dans  une  Hi- 
ftpire  univerfelle,    à  combiner  avec  le  fil 
de  fa  narration  tout  ce  qui  d  appartient  aux 

loix,  aux  ufages  &  aux  mœurs ,  aux  rites, 
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à  la  Religion,  aux  Lettres  A:  au  Commer- 
ce, enfin  au  Droit  Public.  Conféquemmeot 
à  ce  principe,  M.  Weguelin  fepropofe 
de  faire  fervir  l'Hidoire  Univerfeilé  â  une 
connoifTance  réfléchie  de  la  conftitution  po- 
litique ,  civile ,  morale  &  littéraire  des  di- 
vers Etats  de  TEurope. 

Helmstadt.  M.   le  Dr.  Carpzov 
a  donné  une    nouvelle  Edition  du    Dic/o- 
gue  de    Jirême  fur  la  Triniié ,     Hierony* 
{fil  •  Tbeologi  Graci ,    Dialogus  de  Trinitate , 
1768,  in  40:  pp.  4.0.  On  ne  fait  trop  qui  eft 
ce  Jercme.    Cave  croit,  que  e*ell  le  même 
qui  a  écrit  les  vies  des  Pères  &  des  Moines 
Egyptiens.    Quoi.qu*il  en  foit ,  ce  Dialogue  » 
deftiné  à  Tindruébion  des  Juifs,    o*eQ  aura 
vrairemblablement .  pas  converti  beaucoup! 
Il  efl  plein  de  penfées    fauiTes ,  de  mauvais 
ralConnemens ,  de  comparaifons  abfurdes ,  ec 
un  mot  il  a  tous   les  défauts  des  Ouvrages 
polémiques  des  Pères  de  l'Eglife.  Il  sV  trou- 
ve cependant  quelquefois  des  palTages  qui 
nefontpcintiméprifer,  Stpuisileft  toujours 
bon  de  favoir  de  quelle  manière  on  traitoic 
alors  la  controverfe.    Morel  pubfîa  pour  la 
première  fois  ce  Dialogue  â  Paris  en  IS9S. 
Cbfijiiûn  Daumtus  en  donna  une    nouvelle 
Edition  en  1677  &  l'accompagna  de  Tes  1^0* 
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pxts  Notes,  ft  de  celles  de  Gafpard  Sarthius: 
Mr.  Carpzov  t  confervé  cei  Notés  dans 
l'Edition  que  nous  annonçons  i  préfent,  il 
en  a  critiqué  pluâeurs ,  &  il  en  a  fait  lui 
même  de  tïèfi  bonnes,  tant  Grammaticales, 
qu'Hidoriques  &  Théologiques.  Au  refte 
le  Dialogue  e(l  écrit  en  Grec,  mais  Mr. 
Carpzov  y  a  joint  une  Traduélion  La- 
tine. 

C  o  B  ou  R  6*  Mr.  le  Pafteur  G.  F.  Sbilbr, 
que  fes  talens  pour  la  Chaire  &  les  Ser- 
mons qu'il  a  publiés»  ont  rendu  célèbre  en 
Allemagne ,  croyant  que  rien  ne  feroit  plus 
propre  à  infpirer  aux  jeunes  gens  lé  goût 
de  la  belle  &  folide  Eloquence ,  que  de  leur 
mettre  entre  les  mains  quelques  uns  dea 
Chefs-  d'œuvre  des  anciens  Orateurs,  a  tra« 
duit  en  Allemand  la  Harangue  de  Demos- 
THèNE  fur  la  Couronne ,  &  le  Panégyrique  de 
Lysias.  Cette  Ttaduftion  eft  excellente. 
Mr.  SxiLER  l'a  accompagnée  d'un  mor- 
ceau très  intéreflant  fur  la  vie  &  le  carac* 
tère  de  Démoflhène.  Cet  Ouvrage  efl  im- 
primé chez  Findeijen  fous  ce  titre:  Demos- 
tbenes  fur  die  Krone.  Lyfias  Trauer  Lobrede. 
Aus  dem  Griecbifsbe  von  G.  Fr.  Seilkr. 
1768.  in  2^.  V    ' 

GOTTIWGUE.      DAlf.      WrT.TENBA. 
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CHU  Epijiola  Critica  Jupêr  nonnullis  Lais 
Juliani  Imp.  accedunt  animadverfiones  in  Eu- 
fuipium  f^  Afijlœnetum  ad  Firum  Celeberri' 
mum  Davidem  Rubnkenium.  Gottinga ,  Lit' 
terîs  Barmeiifianû  1769  80.  p^.  64.  Cette 
Brochure,  qui  parole  être  le  coup  d'elTaî 
de  Mr.  Wtttenbach,  doit  lui  faire 
honneur  i  plus  d'un  égard.  Les  obferva- 
tions  critiques  qu'elle  contient»  font  juger 
avantageufement  de  Ton  efpric,  de  fon  ap. 
plication  &  de  fon  favoir  dans  la  Langue 
Grecque.  Le  refpe6l,Ia  reconnoifTance  qu'il 
y  témoigne  pour  les  Savans  des  travaux  des- 
quels il  a  profité,  la  naïve  modedie  avec  la* 
quelle  il  y  parle  de  lui  même ,  ne  donnent 
pas  moins  l»onne  idée  des  fentimens  de  fon 
coeur.  L'Auteur  foumet  fes  obfer'vations  au 
jugement  de  Mr.  Rubnkenius  ^  il  ne  pouvoic 
les  adrefler  à  un  Savant  plus  digne  de  cet 
hommage,  ni  à  un  juge  plus  en  état  de  les 
apprécier.  Ceft  à  de  tels  Mécènes  que  les 
jeunes  Littérateurs  devroienc  toujours  pré- 
fenter  leurs  Ouvrages. 

Brème.  Mr.  le  Dr.  O  e  l  r  r  c  h  s  a  pu- 
blié  le  premier  Volume  d'un  Recueil,  dont 
on  verra  avec  plaifir  la  continuation  :  Col* 
Uâio  Opufculorum  feUBi  argumenti ,  inprimis 
in  GcmmiaiS  Belgiofeparatim  cdifrum ,  chez 

Crê^ 


tipat;conteiuieft  dtos  çi:  premier  Tamefoot » 

z« .0 t'H ONjs  V £ft B  r4;g 0 s. <^- tSMJ  Gé-^ 
srr.    X:S^r:   33.    2.  Haokmakk  i/^   C^i^ 
m/ribo  ,   iiûio,  3.^  Ru'b kb,  ii  vUula  dtcol^ 
lûta)Deut.  XXL  4.  R  s  l  a  n  d^  de  fllo  rubrù  . 
t^^aris.    s.  B.u.d  d  e  i  (/«  /ur e  ZeitftafUfH  in^ 
gente   Ebrœa.     6.  S£b.  Ratii  de-  eê^Uôà 
fidti  merentur  J.udaorum  monumentê  injactit 
çMijIuitatibus,    7  ,.  8*.  Y  a  L  k.e  n  a.b  &  de  fU 
tibus  in  jurândo..    9*.  Withof  de   leprojo' 
fUs. yudœorum.    10.  V a  nr -  W 0 l d  e  de.  tej* 
VimentifaSione  Htbràis   ignota,    ii.  Vrie* 
M  o  E  T  fyllahus  fcriptorum  Rabhhkomm  1  fiii^, 
huî  praecipue  antimitates,  Hebr,  illu^rantur» 
il.  B  Els  tfi'de'voce  dycc'jtnriç  Mittb,  Jlli 
pj.   XI^Ht.^  5,.umgenitumjîgnifiçantt.    12. 
DE  KiïMP  praC^rnelio  Centurione , ($ Sergiê 
F  auto  ^  injulianum  I^peratoreim» .  14.  WiLf 
jLftu^  fpecimen  anti^uitatum,  Çqrintbincarum 
adJllufirationenLUtrluJquei  Epijlole,  Faulinœ» 
J5»  H  A8iB  I  de  décrété  Tiberii  quo  Cbri/lum 
.ffi  numerum  Deorum,  referre  veluit.  ï6  &  17. 
;lBH0VEtt  in  Tit.  I:  12*  éf  Mattb.  XII t 
36.    iS.  iANi  VERKiyBaffanenfis  examen 
Juris   Cantmici,  ig  praxis  feri  Ecclefiaftici 
.Froteliantium  in.    càufa   r^ptus.     19,  jJkt 
de  Jefuitis. 
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SiUt  JMi:  Oiif  f^HMwtf  K>ii|witf  1 

•f  fik  crès  piQiif  4  (tonner  wc  ieilM  gaat 
I4  tWMUhjB^  él  r«ii<ie9iiQ  CMograisM*» 
I  ter  fiîHi  (KM^t  «oia  plat  d'Iiuérèi&d» 
pl»i|^  4mm  t»  t«l|ur«  <fe9  Auteurs  Oi«ci  ft 

pçuiifft  ^0^  Mr.  StEtftHNI  »  l6«]kNM 
j0i»t  lem  nami  medairne»,  *  H  |i*a  paf 
Miot^  i4#tt^  i»  OéiDgrapiMe  Ai  «^|«q  iigew 

17  T^ft  »»9^9k  Ptndani  ^e»  JPtrfflft/  •§ 
fMOlsril  4m,  Ttlëmim  >•  Dr«it  lloiBafai, 
if  que  4ant  dhNitMa  Àiy»  ett  ilcîte  4e  Mie 
veif  eofn^teii  ISiiiee  en  eft  Mi}eiird%ii^  Hi#- 
tHe  ft^  ika^em- «ràoM  très  no4IIWe,  le  IM- 
leiiée  eft  i«u)eiife  fef»li&  en  Auceere  qui  fè 
4i(liiiiguent fiertés  tteree»»  demlirbetell  et 
li^eDdie de»  jokiir  ftn ce  I>ok.  Mr.  â » Jif^ b n 
e^A»  I>ei»»  Tient  entr-'aecre»  4e  pubMir 
m  ^eefte  geepé  I»  tvon  qnf  fims  ta  Dédiée- 
é^  kl  Kr^fa«e^,.ft  TfevMce  rempHt  î^&  ff.  & 
qui  porte  pour  titre:  ObfisrvâtiTr^t  e^fw- 
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itan  Jiirlr  Clvl/fa  ali^r  wiiffiejlUlfnmi  M«  i 
1760  •  chei  ^%  von  Paddehbnrf.  Ctt  Oiiyrti 
ge  eft  diviTé  eo  1$  Chapitres.  Dans  le  pre- 
mier notre  Aoceur  Uche  de  prouver  qoe  U 
/•  la.  i%  %  J^%  i§  Jurt  D't  pas  befpio  de  1^ 
main  falvcaire  d'na  Criciqae»  k'eMpliaaUoii 
qu'il  en  daane  parolt  natarelle,  4i  ronpevt 
i  ce  qui  bobs  fcBible  l'adAettre  (ans  mêlât 
dooBer  aa  imI  (f  la  fîgBilcatioo  de  /«d| 
comme  le  veut  Mi,  vais  boar»  q«l dtnt 
cet  eBdroii  défead  ea  mine  tempt  la  ItfOt 
'  reçue  de  quciquee  paflages  de  VirgiU^  ^tm 
/ffie  »  Pfêpircê  »  &  ll^uîiitiiîfn.  Il  veut  eonierver 
la  /*  é^9ff*  ^'  failli  (aot  chaoger/a^H/uitfi  »  ai 
l'tfcttirqt  i^  après  le  mot  fuateriMs ,  puisqu'il  B*y 
*  qu*â  fuppofer  romiflkm  du  verbe  êtn ,  & 
Ibusentendre  /iMi^  après  fêtukûtts*  De  m4i 
me  dans  la  i.  %.  ^.  a*^.  Pra/s^is,  Il  n'y  a 
qu'i  rappofar  le  jb  1  coaime  auffi  dans  la  & 
S*  fié  Ru.  rsmM.  Il  B'apprwve  pas  1^ 
diaogeoieat  ée  mnu  S'»  en  émiitfS»  deos  la 
i.  9  S.  S.  d«  rsK  crsd.  il  eft  plus  conteot  éê 
la  correftiOB  c(e  ^i^itiMif  qi^  lit  mtus  det^ 
mais  11  préiérerok  poonaat  de  (ire  «mu  ^r^^ 
fc  félicltaat  de  (e  trouver  en  cda  d'acceid 
aveé  Mr.  U.  ^.  JrrU^$ni^s ,  Reâeur  de  l'if^ 
COie  LajtlD#  de  Zfupbêiu  it  remarque  Aa 
f#  «4m5  C|a|^i(f e  91'fr  n^eft  fÉ$  be(àin  A 
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fiibftîtuer'dàns  la  t  6i:  j.  i.  jf.  rfé  Ofc/. 
QAU.  bue  ibûCf  puis  qu'aticiennemènt 
On  eoiployoic  ce  dernier  nioc  pour  i&uc.  ^ll 
iie  trouve  pas  plus  de  raifon  â  faire  au  Tit.  àq. 
$,  12.  du  Liv.  2  Recept.Sent.  Pauli,  léchan-< 
gement  de  Scienf  in  en  Sciens  In;  &,  de  lire 
invèniebatur  pour  fhv^nffltur, dans  la  /.  59. /^«. 
ff.'  détnanum^  teftam.  Il  juge  auffi  qu-on  peuc 
letenir  la  /.  39.  .#.  Leg,  u  fans  y  laire  au- 
cun changement.  L'a  quantité  des  obfer- 
valions  qui  compofent  cet  Ouvrage  ne 
sous  permet  pas  d-encrer  dans  un  plus  grand 
détail.  Ce  que  nous  venons  d4ndiquer  Tuf^ 
fit  pour  en  fdre  coannoUre  le  goût  &  la 
nature. 

*  A  M  s  T  E  R  D  a"  M.  '  y.  Jï.  Schneider  poufle 
fans  interruptionfon  Edition  in  4<>.  de THis- 
tvifé  Naturelle  de  MM.  db  Buffon  & 
d'Aubenton.  Le  Xïle.  Tome  fe  diftri- 
bue^  déj^  >  &  quoi  qu*il  (Contienne  27  feuif« 
les  d'impréfOon,  60.  belles  Planches  &  ai 
Vignettes ,  îl  ne  fe  vend  que  /  6. 

S,  van  Efveld  a  mis  en  venté  un  Traité 
fur  I  Orthographe  de  la  Langue  Hollandoife. 
Nous  en  rendrons  compte  le  Trimedre  pro- 
chain.   Kn  attendant  voici  te  Titre  de  ce 

^^  V  • 

bon  Ouvrage  :    Regelmaatsge   Nederdùitfcbe 

Sùéi'KonJl ,  ùj  verbi^ndeling' 9Vir  de  zèsen 

tvftnr 
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iwmtig  Literen-  vân  bet  Jilpb'ab^tb.  '  Oègroi^i 
ùp  bit  gebruikder  hèfle  SMWfcn  en  det  be* 
roemjle  Picbfren,  Met  vecle  fpfàc^kundîgt 
jianmerkingen  verryJit.'  Door  E  r  n  s't  *Z  e  W 
DELAAR,  1769.  i?i  4<>    pp.*40?.,    ' 

Le  mêine  Libraire  didribue  une  fort  hôn- 
ne  l'raduftîoh  Hollandôife  des  charmantes. 
Lettres  de  la  ComieJJe  de  Sancerre  :  Brieven' 
van  Adélaïde  de  Dammartin  •  Gràivinnè^  dé 
Sancerre  aan  mynef^  Heere  den  Graave  de 
Nancé,  baaf  Friend)  ï>ûor  Mevrounu'  Ric- 
cÀboni.  Vit  bet  Franjcb  tertaàld.  1769» 
ffl  80.  deux  Parties  qui  fofatenfembie  238  pp* 

Hijloire  d'Emilie  Montagne  ^  par  l* Auteur 
de  Julie  Mandeville- trad^iP de  r Anglais, 
in  12  quatre^  Parties  qui  foiit  enfemble 
pp.  702  chez'Z?  j.  ébang'fiîan»  Ccft  i 
Me.  Brooke  qu*6n^'doît  cette  prodac* 
tion,  &  fi  l'on  peut  juger  de  f  Auteur  par 
rOuvrage ,  on  lui  fuppofera  le  cœur  le  plus 
fenfible,  &  Tame  la  plus  honnête.  C'ell  le 
caraâëre  de  tous  les  héros  de  ce  Roman  ; 
peut  être  ont  •  ils  un  peu  trop  de  rapport 
avec  ceux  de  Julie  Mandtville  •  mais  quoi- 
quil  en  foit  »  Emilie  Montague  eft  un  det 
bons  Ecrits  de  ce  genre  qui  aient  para 
depuis  quelque  teqips,  Qo^  prouve  peu  d'é- 
té- 


•  »  ■        I  -     ■ 

TeoemMs  iâun  icette  Biftoiret  riatérét 
qal  y  règne  eft  produit  par  le  charme  do 
ftntiipent.  &  foot^no  par  l'agiémeat  dm  fty. 
!e;  &  il  fcroft  aifé  d'en  extraire  un  grand 
nombre  de  penfées  inftei,  iogénieufes.  ft 
finea.  La  defcription  du  Canada,  la  peiDtq- 
re  des  mœurs  de  fes  babttans ,  remplit  une 
partie  de  cet  Ouvrage, qui  eft  écrit  en  forme 
de  Lettres» 
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fiELLE$  LxTTRe$,  depuis  l'An-" 
née  1761.  jusijues  Se  compris  FAn- 
née  1763.  Tome  Trente- 
deuxième  &c. 

Second  Extrait. 

[h  nous  refte  ^core ,  d(ins  ce 
Volume  y  un  trop  grand  nom* 
bredcM^'niQii'cs  à  parcourir, 
pour  que  nous  puiffions  nous 
étendre  fur  tous  autant  que  nous  le  voh* 
drions,  &  que  plufieurs  le  mérîicrolcrit. 
Nou^.  nous  boroerons  à  quelques  «uns 
qui  nous  paroiiTent  d'un  d'intérêt  plus 
géaéral,  &  ne  ferons  qu'indiquer  le  fu-» 
jet  de$  autres»  ou  feulement  en  donner 

le  titre. 

Mémoire  fur  ntablijjfement  dé  la  Religion 
^  de  l'Empire  de-Mabomei^  par  Mr.-ixs 
Beb'quigny.  Ce  fujet  a  plus  d'une 
fois  été  traité  par  divers  Auteurs;  mais 
le  point  de  vue  fous  lequel  on  le  préfen- 
te ici,  lui  donnera,  auprès  de  la  plupart 
des  Leâeurs ,  le  mérite  de  la  nouveau^ 
^té.   On  r€;garde  communément  Mabo- 

-'     met 
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met  comme  un  impoftear  téatéTBire, 
mais  heureux ,  qui  doit  toute  fa  célébri- 
té au  fuccès  d'une  entrcprife ,  dont  Tob- 
fcûrité  de  fa  naiiTance  &  de  Ton  premier 
^tat  devoîf  même  lui  interdire  la  pen- 
êéek  On  ne  conçoit  pas  que ,  né  dans 
les  derniers  rangs,  réduit  à  la  vile  con- 
dition de  Conduâeur  de  Chameaux ,  il 
ait  Ô&  former  le  hardi  projet  de  s'ériger 
en  Chef  de  parti,  &  en  Apôtre,  d'une 
Religion  nouvelle  >compofée  de  dogmes 
dsfiirdes  &  mal  aflbrtis  ,  laquelle  ne 
pouvoit  s'établir  que  furies  ruines  de  cel- 
le de  fon  pays.  L'étonnement  feroit  à 
fa  place,  fi  les  idées  qu'on  s'eft  faites  de 
cet  homme  fameux  ^d'après  des  Auteurs 
étrangers  à  fa  nation ,  étoient  juftes,  ôc 
que  les  portraits  que  ces  Auteurs  ont 
fait  de  lui  eôflent  été  reffemblans ,  ou 
peints  de  fang  froid.  Mais  û  l'on  puife 
dans  des  fources  plus  pures,  û  l'on  a  re- 
4:ours  à  l'Hiftoire  Ancienne  des  Arabes 
dans  leurs  propres  Annales ,  „  on  y  ap- 
prendra que,  fi  Mahomet  parvint  au 
îuprême  pouvoir,  fa  famille  jouiffoît,  de 
temps  immémk)rial  >  du  premier  rang 

A  2     ^  dans 
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dans  Ibn  propre  pays  ;  que,  sMI  s'annon- 
ça comme  Envoyé  de  Die^  pour  extir- 
per l'idolâtrie ,  il  ne  fit  que  retracer  un 
exemple  fouvent  donne'  par  fes  pères  ; 
que  jamais  il  ne  prétendit  établir  uneRcf 
ligion  nouvelle  ;  qu'il  ne  fe  donAa  que 
pour  réformateur  des  abus ,  qui  s'étoient 
gliffés  dans  le  cuite  priaiitif  des  Arabes: 
culte  dont  le  dépôt  avoit  toujours  été 
confié  à  fes  ancêtres,  qui  depuis  près  de 
vingt-cinq  fiècles ,  réuniflbient  en  leur 
pcribnne  le  double  pouvoir  de  Chefs  de 
Ja  Religion  &  de  l'Etat,  comme  il  le  réu- 
nit lui-même  après  eux  ".  C'eft  ceque 
Mr.  DE  B&EQUiGNY  fc  propofe    de 
développer  &  d'e^pofer  avec  quelque 
détail  dans  ce  Mémoire ,  qu'il  divife  en 
deux  Parties.  La  prenaière  contient  quel* 
ques  recherches  fur  leâ  Antiquités^  hifto- 
riques  &  religieuies  des  Arabes ,  relatif 
vement  à  Mahomet  ;  &  la  féconde  pré* 
fente  une  i^ée  générale  de  la  vie  de  Ma-^ 
homet,  relativement  à  l'étabiilTement 
de  fa  Sede  &  de  fon  Empire.    L'exéca^ 
tion  de  ce  plan  a  du  fans  doute  coûter 
au  favant  Académicien  beaucoup  de  re«^ 

cher- 


cherches  &  de  travail ,  mais  oa  ne  s'en 
apperçoit  pas  eu  li(ant  fon  Me'moire^  il 
ict^r^fle  fans  fatiguer  par  des  discufî- 
fions,  dont  i* Auteur  fe  contente  d'ei^- 
pofçr  les  réiiiltats;  mais  il  n'avance  rien 
pms  citer  fes  garants, 
r  Mahomet  dçfcçndoit  en  droite  ligne 
d'Jsmaël^  de  mâle  en  mâle  >  &  d'aine's 
en  aines;  c'eft  une  tradition  conftante 
chez  les  Arabes  ,  qui  nous  ont  confer- 
vé  tous  les  noms  qui  entrent  dans  cet^ 
te  longue  généalogie.  Mr.  d  £  B.  aver- 
tit en  note  quQ ,  des  dçuiç  parties  dans 
lesquelles  on  divlfe  cette  généalogie  >  la 
première  efl:  incertaine;  elle  va  depuis 
iBm&èl  jusqu'à  Adnan ,  on  n'e(t  d'accord 
ni  fur  le  nombre  des  degrés ,  ni  fur  les 
noms  des  defcçndans;  1^  féconde  Par^ 
.tie  depuis  Adnan  jusqu'à  Mahomet  ,pa& 
je  pour  conftante  &  contient  vingt -un 
degrés  en  comptant  les  deux  extrêmes. 
,^  Mais ,  dit-il ,  dans  le  tfxte ,  quand 
nous  traiterions  cette  généalogie  de  ÙLr 
ble  ,  les  fables  adoptées  par  une  nation 
fondent  auii)  bien  que  les  fait!^  vrais,  les 
ilro;t^  des  familles  qui  la  çompofent. 

A3  On 
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On  fait  d'ailleurs  avec  quel  fbin  ]fs  an* 
ciens  peuples  de  TOrient  conleryoient  la 
mémoire  de  leurs  ^liations;  leurs  généa- 
logies étoient  leur  hiftoîre.    Quoiqu'il 
en  foit,    les   Arabçs  diiènt  qu'Ismaêl 
chaiTé  par  Abraham  avec  Agar,  s'arrêta 
dans  Tendroit  de  l'Arabie,  où  Ton  voit 
aujourd'hui  )a  Mecgue ,   &  qui  n'étoit 
albrs  qu'un  vafte  défert.    Il  y  demeura 
jusqu'à  la  mort  de  fà  mère  ;   il  s'avança 
cnfuite  vers  les  parties  méridionales  de 
TArabie ,  s'y  maria ,  y  devint  père  d*u- 
ne  nombreufe  famille,  avec  laquelle  il 
revint  au  bout  d'un  aflez  long-temps 
vers  le  lieu  qu'il  avoît  d^abord  habité, 
où  fe  trou  voit,  félon  la  tradition  des  A-» 
rabes,le  puits quePAnge  découvrît mira- 
culeurement  à  Agar.    Les  Oioramides 
s'étoient  emparés  de  ce  puits;  Ismaël  Iç 
réclama ,  on  le  lui  céda  ainfi  que  le  ter- 
ritoire des  environs  en  faveur  d'un  ma^ 
riage  qu'il  contrafta  avec  la  ^Ic  du  Chef 
des  Gioramides. 

Réfolu  de  le  fixer  tout-à-fait  dans  cet 
endroit,  Ismaël  y  fonda  un  établiffe- 
ment  folide ,  il  y  conftruifit  un  Temple 

en 
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eir  l'homieQr  &x  Diett  tl'Abrabàm.  Ce 
Temple^  cormu  (bus  le  nom  de  Ca^ba, 
ou  maifon  quarrée ,  attirs  bientôt  une 
(bule  â*Arâbes ,  qui  yenoienc  de  toutes 
parts  y  rendre  leurs  honunages  au  Dieu 
auquel  il  étoit  confacré.  Le  puits  d'A« 
gar  devint  lui- même,  comme  il  cft  en- 
C<Mre  de  nos  jours,  un  objet  de  vénéra- 
tion: c'eft  le  fameux  puits  de  Zentzem, 
qu'<»S  vifite  dans  les  pèlerinages  de  la 
Mecque.  Cette  Ville  célèbre  doit  Ton 
origine  iune  habitation  coniidérable>  que 
la  multiplication  de  la  famille  d'Ismaël 
&  le  concours  d'étrangers ,  que  la  célé- 
brité du  Temple  attiroit  &  fixoit  en  ces 
lieul,  y  firent  inrenfiblement  former. 
Les  descendans  d'Ismaël  en  furent  les 
premiers  Princes,  Comme  ils  furent  les 
premiers  Prêtres  du  Temple  fondé  par 
teur  Père*  Ils  jouirent  pendant  trois  gé- 
pérttiom  de  cette  double  dignité ,  dont 
ils  furent  dépoOiédés  au  bout  de  ce 
temps  y  par  un  Chef  de  la  tribu  des  Gio- 
ramides,  qui  s'empara  de  la  Mecque  &: 
du  Tem^de.  Trois  Sièdes  après  ^  les  Is- 
jouiélices  s'emparèrent  de  nouveau  de 

A4  l^m 
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l'un  &  de  l'autre  ,  jSc  chaffèrent  à  leui 
tour  les  Gioramidei  Le  Chef  de  ceux** 
ci,  contraint  d'abandonner  la  Mecque ^ 
avoit  comblé  Iç  puits  d'Agar ,  après  y 
^voir  jette  les  principaux  morceaux  qui 
/compofoicnt  le  tréfor  du  Temple;  enr 
tre  autres  chofes^  une  pierre  noire  fur 
laquelle  on  prétçndoit  voir  l'empreintç 
des  pieds  d'Abraham;  elle  fut  déterrée 
depuis ,  &  ou  la  voit  encore  dans  le 
Temple  de  la  Mecque,  avec  la  même 
vénération  que  dans,  ces  temps  recur 

Les    descendans   d'Ismaçl   remi$  en 
pofleffion  de  la  Ville  &  du  Temple ,  en 
firent  le  centre  de  la  Religion  des  Ara* 
bes;  mais  malgré  tous  leurs  foins  Se  tous 
leurs  efforts  pour  en  conferver  la  pyrc*!- 
té,  cette   ancienne  Religion,  s'altéra 
dans  la  Aiite  des  temps  ,  elle  fut  défigu- 
rée par  l'Idolâtrie,  dont  ils  ne  purent  pas 
.arrêter  les  progrès,  &  qui  y  fut  enfin  in* 
•troduite  dans  le  cinquième  Siècle  de  no* 
tfc  Ere  par  Amrou*   Ce  Prince,  Chef  de 
la  Tribu  de  Batenmor,  fousdivifioi  de 
.celle  dçs  PioramideSt envahit,  la  Mecque 

fw 
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fur  Kofa^  qui  en  étoit  le  Intime  Prlnr 
ce ,  Se  remplit  le  Temple  d*  Idoles.  Après 
la  mort  d'Amrou,  Kofa  recouvra  la 
Mecque  &  le  double  pouvoir  dont  l'ufur* 
pateur  l'avoit  dépouillé  ^  mais  il  fit  de 
vains  efiprts  pour  rétablir  la  pureté  du 
cuUç.  Les  Idoles  réitèrent  dans  Iç  Tem*? 
pie.  Elles  y  étoient  encore  dans  le  Vie 
Siècle  >  lorsque  Halchem  ,  bifayeul  de 
Mahomet  >  parvint  à  la  Principauté  de  la 
Mecque.  Ce  fut  un  très  grand  Prince^ 
qui  fut  rendre  fon  petit  Etat  floriflant» 
par  des  voies,  que  fes  prédécefieurs  n'ar 
voient  pa$  encore  tentées.  Il  encou* 
ragea  Içs  pèlerinages  par  les  bons  traiter  ' 
temenis  qu'il  faifoit  aux  pèlerins*  Il  éta- 
blit  des  Caravanes  r^lières  ,  qui 
alloient.  faire  le  commerce  tous  Içs 
étés  dans  l'Arabie  Méridionale  ,  &  en 
Syrie  tons  les  hivers.  Il  fit  ainfî  de  I9 
Mecque  l'entrepôt  de  tout  le  commerce 
des  Arabes,  commç  elle  fer  voit  de  dé^ 
pâtàleur  Religion.  Il  conduifoit  luir 
même  Ces  Caravanes  en  Syrie ,  & 
il  y  mourut  à  Gaza  en  .547.  „Que  l'on 
ji'attache  pas  à  cette  foni^on  de  Chçf 

A  j      ^  de 
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de  Caravanne ,  dit  kl  Mr.  de  B.^  une 
idée  qui  dégrade  la  dignité  de  Prince  de 
la  Mecque:  il  ne  s'agifTûit  pas  fimple^ 
ment  de  négocier  des  marchandifes , 
mais  d'en  efcorter  le  transport ,  de  les 
défendre  contre  le$  Arabes  des  dérerts , 
qui  les  attaqtioient  ibuvent.  Conduire 
une  Carayane^  étoit  pour  Rafcheni^ 
veiller  fiir  fes  finances^  aflurer  la  liberté 
de  Ibn  commerce ,  repouflèr  les  enne- 
mis dangereux  qui  le  troubloient;  c'é« 
toit  rœiplir  les  fondions  les  plus  no? 
blés,  &  les  plus  indispen&bles  d'unSour 
verain".  Abdobuotalleb^fonfils  unique 
&  Ton  iucceiftur ,  s'occupa  des  mêmes 
fbins.  Ce  fut  lui  qui  r'ouyrit  le  puits 
d'Agar  &  en  retira  la  pierre  noire  >  dont 
il  a  été  parlé  un  peu  plus  haut.  Maho? 
met  fon  petit  fils  la  plaça  quelque  temps 
après  dans  l'endroit  du  Temple  où  elle 
eft  encore. 

Abdollah  ,  fils  aîné  d'AbdQlmotalleb 
mourut  jeune  »  laiiTant  un  fils  en  bas 
âge;  cétoit  Mahomet»  qui  fut  d'abord 
élevé  par  fon  ayeul»&  après  fa  mort  de 
celui-  ci  par  Abutaleb  fon  fils  &  fon  lûe^ 

cefieur 
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eeflear  à  la  dignité  de  Prinee  de  la  Mec* 
que  &  de  Miniftre  du  temple.  Jufqu'a  i*â« 
ge  de  vingt  ans  il  accompagna  (on  oncle 
à  la  tête  des  Caravanes;  à  vingt -cinq 
il  époufa  une  de  Tes  parentes  félon  l'ufa- 
ge  de  fà  famille.   Elle  étoit  veuve ,  âgée 
de  quarante  ans^  mais  riche,  elle  en«* 
voyoît  en  fon  propre  nom  des  Carava- 
nes en  Syrie  ^  &  Mahoinaet,  avant  fon 
mariage^  s'etoit  chargé  de  les  conduire. 
C'eft  ià^  fans  doute  ^  ce  qui  a  donné  oc- 
çaûon  de  le  prendre  pour  un  fimple  fac- 
teur.   Dès  fa  plus  tendre  jeunefie  il  s'é* 
toit  diftingué  par  fon  ^èle  contre  TI- 
dolâtrie,  &  on  le  furnommoit  ie  fidèle. 
Depuis  fpn  mariage  il  fe  livra  à  une  vie 
myftique  &  contemplative;  il  fj^ifoit  de 
longues  &  fréquentes  retraites,  s*occu- 
poit  de  méditations  &    de    pratiques 
pieufes.    Ce  genre  de  vie>  fa  charité» 
f^  frugalité  lui  procurèrent  une  conûdé- 
ration  générale, lui  acquirent  même  une 
forte  de  vénération.  Mais  fon  zèle  &c  & 
dévotion   dégénérèrent    en  fanatifme. 
Agé  de  quarante  ans, il  fort  de  fa  retrai- 
fe  &  s'annonce  comme  un  Prophèteen- 

voyé 
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Toyé  de  Dieu  pour  rétablir  dans  fa  pu^ 
rcté  la  Religion  ;d'Abraham  &  d'Ifmaël. 
Les  préjugés  des  Arabes ,  indépendam-; 
pient  même  de  la  bonne  opinion  qu'ils 
Sivoient  de  lui,  favorisèrent  merveil- 
lieufement  fa  prétention.  Ils  croyoient 
que  la  miffion  des  Prophètes  ne  fe  décla-î 
roit  qu'à  quarante  ans;  que  le  don  le 
prophétie  étoit  la  récompenfe  d'une  vie 
retirée,  telle  qu'avoit  été  la  fiennfc  de- 
puis quinze  ans;  on  étoit  alors  à  la  Mec- 
que dans  l'attente  d'un  Prophète  de  la 
famille  dont  defcendqit  Mahomet  >  un 
de  fes.  aycux  en  ^voit  prç'dit  l'avèner 
menf  (  i  );  &  Mahomet  en  s'érigeant  en 
réformatçur  des  abus  qui  défiguroient  la 
Jleligion  de  fon  pays,  ne  faifoit  que  fc 
charger  pajr  zèlç,  d'un  foin  dont  fes  an- 
cêtres, dppuis  un  temps  immémorial  s^ér 
toient  chargés  par  devoir.  Il  ne  paroif- 
foit  avoir  d'autre  but  que  de  rappeller  les 
Arabes  au  culte  primitif  d'un  Dieu  uni- 
que, fpirituel,  difpenfateur   (}ç  récomr 

pen- 

(  I  )  Câak  qui  vécut  dans  le  IV»  Siècle  de 
l'£te  Clitétieime. 
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ptnICes  &  de  peines.  Les  cëi^monies  de 
ee  culte  fe  rëduiroient  >  à  peu  prés ,  à 
vifiter  le  Temple  de  la  Mecque^  le  puiti 
d'Agar^  la  fameufe  pierre  noire  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Les  articles  fon*- 
damentaux  dont  ilprelcrivoitlacroyan- 
ce  étoienti  qu'il  n'y  a  qu'un  ieui  Dieu  ôt 
qu'U  en  étolt  l'Envoyé  >&  c'eft  à  quoi  Te 
borne  encore  aujourd'hui  toute  la  pro« 
feffion  de  foi  deis  Mahométans  (2).  Son 
projet  de  réforme  avoit  donc  un  fonde- 
ment raifonné^  mais  le  fanatHlne  s'y 
étant  joint,  il  prit  pour  une  miffioa 
particulière  le  zèle  dont  il  fe  fentolt 
animé. 

Voyons  maintenant  quels  furent  les 
fciccès  de  Mahomet  &  les  moyens  qui 
les  amenèrent.  Si  quelque  cbofe  doit 
.furprendre  dans  fa  vie,  c'eft  la  lenteur 
des  progrès  de  fa  réforme.  Abutaleb  fon 
.^ncle ,  &.  Prince  de  la  Mecque  adopta 
d'abord  fa  Doârine  &  la  Ibutint  de  tou*. 
te  fa  puifiance;  mais  la  plupart  des  ha^ 

bitans 

« 

(  2  )  Jl  ny  a  foini  d^autrt  Dieu  qui  Dieu ,  éf 
Mahomet  eft  fon  Envoyé. 


bitans  de  cette  Ville  rerurérent  de  s'y 
ibumettre^  ils  fe  rouievèrent^  &  con- 
traignirent même  Abu  taleb^  après  quatre 
ans  de  lutte  &  d'efforts  inutiles,  à  fe 
retirer  avec  Maliomet  dans  un  Château 
hors  de  1^  Ville.  Il  mourut  après  fept 
ans  de  perfôcutîon8>&  les  Mecquois  lui 
donnèrent  pour  TucceiTeur  un  partifan 
déclaré  de  l'Idolâtrie.  Mahomet,  forcé 
par -là  de  s'expatrier,  fe  retira  à  Tayef, 
Ville  forte  &  bien  peuplée ,  fituée  daiu? 
THégiaee  à  vingt  lieues  de  la  Mecque 
Il  y  fut  d'abord  bien  reçu,  mais  on  l'en 
chafla  dès  qu'il  voulut  y  prêcher  fa  doc- 
trine. Il  revint  à  la  Mecque,  y  contrac^ 
ta  fucceflivement  plûfieurs  mariages,  y 
fema  fourdement  Tes  dermes  »  fur-tout 
^armi  les  étrangers  que  les  pèlerinages  y 
attiraient  en  foule.  Quelques  habitans 
d'Yatreb  les  adoptèrent  &  les  portèrent 
dans  leur  Ville,  où  bientdt  après  il  fut 
obligé  de  chercher  un  alyie.  Ce  fut  Tan 
62%  de  notre  Ere  qu'il  s'y  réfugia ,  & 
cet  événement  qui  forma  l'époque  de 
l'Hégire  (c'eft  l'Ere  desMahométans),fit 
«lis  changer  le  nom  d'Yatreb  en  celui 

de 
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âe  MééBnaFt  NM ,  ViOeda  Ptêfbêtttà'o^ 
cft  venu  le  nom  de  M^dine  qu'elle  por- 
te encore.  Son  arrivée  dans  cette  Villfc 
fut  une  fête  publique ,  un  vrai  triomphe 
pour  lui ,  il  y  fut  reçu  conmie  un  Pro- 
phète. ]u(i|ues  là^  Mahoffîket  unique-^ 
ment  mu  par  fôn  zète  &  par  fyh  fana- 
tifme ,  n^avoit  oppoO^  aux  periëcutiona 
que  la  patience  ou  la  fuite.  Dis  qu'il  (è 
Vit  dans  un  afyle  ott  il  eTpéroit  de  ib 
maintenir,  il  fe  livra  à  des  vues  d'ambi- 
tion &  de  vengeanee:  il  déclara^  de  la 
part  du  Ciel>  qu'il  falloit  repoûflèr  la  for- 
ce par  la  force.  Il  arma  fes^  partifans^i 
Les  Mecquois» irrités  de  ft^  fuite  «étolent 
venus  faire  des  courfes  iùr  le  territoire 
de  Médine;  il  les  attaqua  à  fon  tour^ 
troubla  leur  eommerce»  dreffii  des  em- 
bttfcades  à  leurs  Caravanes  ^  fans  rdj^ù* 
ter  même  les  mois  réputés  llicrés,  pca* 
dant  lesquels  toute  hôftilité  parmi  Ie9 
Arabes  étoit  fUrpendae.  Il  déclara  en-* 
core  de  la  part  du  Ciel,  que  la  cefTatios 
des  hoftitités  ne  regardok  point  ceus^ 
qui  perIScutoient  le  Serviteur  de  Dieu.  Il 
ût  toujours  ainfi^  dans  la  iUite,  iervir 

la 
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te  voix  du  Ciel  à  fes  intérêts  particulî^Sy 
£bit  pour  juftifier  fes  viaoires,ou  cxcufer 
fes  défaites  ;  foitpour  autorifcr  fes  entre- 
grifes ,  partager  le  butin,  régler  le  fort  des 
prifonniers,  ou  même  Amplement  ap- 
paifer  fes  querelles  domelliques.  Il  li- 
VW  pli^ieurs  combats  aux  Mecquois;  il 
ne-  s'en  tira  pas  toujours  avec  avantage, 
mais  /  heurcQx.  ou  malheureux  il  fut 
toujours  tirer  parti  de  l'événement  &  le 
faire  touriiei?  à  fon  profit.. 

Une  Tribu.de  Juifs  étoit  établie  aune 
lieue  de  Médine,  Mahomet  prétendit 
îkvoir  fujet  de  s'm  plaindre  ,iîl*a«aqua,  & 
la  chafla  de  fon  habitation  qu'il  partagea 
entre  fes  paftiftos.II  extermina  peu  après 
une  autre  Tr*nde  Ja  même  Nution  ,qul 
s!étoit  liguée  contre  lui  avec  les.  Mec-r 
quols ,  &  les;  ppffeffions  de  (îes  jualheu- 
rcufes  Tribus  commencèrent: à: lui  fqr-» 
mçr  un  petit  Etat,  qu'il  aggrandit  bien-, 
tôt  par  de  nouveHes  conquêtes,  car  il  ne. 
devenoit  pas  moins  le  Souverain  que 
le  Prophète  de  ceux  qui  embraffoient 
fa  doélrine.  Enfin  il  fc  rendit. maître 
de  la  Mecque  au  commencement  de  l'an 

630. 
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€30;    Cette  conquête  àflbra  le  fnccès  de 
fà  réforme.    Dès  qu*il  en  fut  en  pofles- 
fion ,  il  fit  abattre  toutes  les  Idoles  dont 
le  Temple  étoit  rampli.  Il  détruifit  dans 
la   fuite  toutes  celles  qui   fe  trouvé-» 
Tcnt  dans  les  lieux  où  s'étendît  fcn  pou*^ 
voir,  il  n'épargna  pas  plus  ceux  qui  leur 
rendoient  un  culte ,  il  commanda  d'ex- 
terminer les  Idolâtres  i  &  comprit  fous 
ce  nom  les  Chétiens  &  les  Juifs ,  il  vou- 
lut que  fa  Religion  fut  unique  en  Arabie > 
&  le  Temple  de  la  Mecque  ne  fut  plus 
ouvert  qu'à  fçs  fculs  partifans.    H  mou- 
TUt  à  Médine  le  21.  Mai  632,   après 
avoir  fournis  presque  toute  rArabie,&  ne 
paroiffant  occupé  dans  fes  derniers  mo- 
mens  que  du  foin  de  fa  Religion.    La 
Ample  perfuafion ,  la  contagion  de  l'c^ 
xemple ,  le  prcftige  des  fuccès ,  la  fé- 
duftion  de  l'intérêt ,  enfin  la  violence 
lorsqu'il   fut  aflcz  puiiTant  pour  l'em^ 
ployer ,  furent  les  moyens  qui  fervirciit 
ibcdcffiveihent  à  établir  fa  doftrine. 

Si  l'on  demande  maintenant  quel  fift 
le  câraftère  propre  de  Mahomet ,  Mh 
PB  Br.  conclut  d'après  l'expofé  qde 

Tomf  XXXII.  Paru  IL       B       noUa 


B0U9  YCQons  d'abr^er,  que  «te  fat*  le 
fimatifinie.  „  H  eut  de  l'ambition  Sms 
doute ,  mm  quelque  violente  qu-elle 
foit  devenue  en  lui ,  eHe  n'y  fut  jamais 
qu'une  pafSon  acçeflbire,  produite  par 
les  eirconftances ,  &  qui  femWa  même 
long- temps  avoir  peine  à  fe  développer. 
Mahomet  ne  vouloit  être  que  le  rtfor-F 
mateur  de  la  Religion  des  Arabes;  &  par 
un  enchaînement  d'évenemçns  qu'y 
n'avoit  ni  préparés  ni  prévus,  il  de- 
vint en  même  temps  leur  Souverain.  Il 
,  ne  cré?  point  les  moyens;  la  facilité  de 
ies  faifir  le  tenta ,  &  fon  ambition  na- 
quit, les  préjugés  de  fa  JNation  en  fgur-^ 
nirent  de  favorables  à  fon  fanatifme , 
l'état  politique  de  F  Arabie  en  fournit  de 
plus  favorables  encore  à  fon  ambitions 
il  fut  mettre  les  uns  &  les  autres  à  piofin 
Quand  on  les  compare  avec  le»  obfl:%- 
clcs,  on  ccffe  ce  me  femble  d'être  éton- 
né du  fuccès  ". 

Telle  eft  l'idée  que  le  favant  ACadémî* 
.cien  s'eft  faite  dc|  Mahomet.,  idée  ap-» 
puyée  fur  des  faits ,  tous  tirés  des  Au- 
teurs de  fa  Nation  les  plus  cftimés  & 
^les  mieu^  inftruits,  J>is^ 
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JUfiaurs  fitr  ki  Acceni  ie  la  Ldhgue 
Gncfue  par  VMké  Arkauld.  Hifcaun 
Jkr  Pif^re  (f  Jkr  là  Pi^fie  Lyrique,  far 

Kr.  DE    CflABANMOK. 

'  Le  nom  &c  tes  ou vrs^efr  de  PiHdare  re^ 
viennent  fou  vent  dans  les  Mémoires  de 
TAcadénaie,  MM.  Fragmer,  Burette,  & 
d'autres  s'en  font  pJus  d'une  fois  occu*^ 
pés.  Mr.  Sallier  &  Mr.  l'Abbé  MaffieU  y 
ont  configne'  les  Tradudions  qu'ils  ont 
faites  de  quelques  Odes  de  ce  Poète.  Mr.  Dii 
Chabannon  trouve  cependant  qu'il 
n^cft  pas  aifez  connu ,  &  c'eft  ce  qui  Ta 
engagé  à  continuer  le  travail  des  deux 
favans  Académiciens  qu'on  vient  de 
nommer.  Il  â  donc  entrepris  de  tradui- 
re les  Odes  les  plus  brillantes,  &  de  rc-^ 
cueillir  de  celles  qui  le  font  moins  ^ 
quelques  î^eafa tés  (Jui  les  diftingucnt.  Le 
Difcours  que  nous  annonçons  peut  être 
confîdéré  comme  une  introduâion  à  la 
Icfture  de  ces  'fraduftions.  Il  eft  d'ail-^ 
leurs  très  intcrcffant  en  foi ,  tant  par  les 
Idées  qu'il  contient  >  que  par  le  manière 
dont  elles  font  ..rendues.  Il  renfermé 
une  Apolojie,  fi  non  complctte  ,   dU 
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moins  très  ingéflicufe  du  Poète  Grec  ,& 
fait  beaucoup  d'honneur  au  goût  &  aux 
tronnoiffances  du  fàvant  Académicien. 
Tâchons  d'en  donner  le  précis, 

Pindare  eft  tout  à  la  fois  un  des  Ecrî* 
vains  de  l'antiquité ,  les  plus  eftimés& 
les  moins  connus.    Ses  Ouvrages  fati-** 
guent  à  la  leâure  dans  le  texte ^  aucune 
traduâion  ne  les  a  fait  pafler  avec  agré« 
ment  dans  notre  Langue  ^  ils  ont  donc 
.été  t>eu  lus  &  peu  fentis.   Ce  n'eft  guè- 
re que  Hir  la  foi  d'Horace   qu'on  les 
loue,  encore  fe   trouve- 1- il  bien  des 
Sâvans  qui  rcfufent  de  foufcrirc  aux  élo- 
ges donnés  par  le  Lyrique  Latin  à  fon 
devancier.    Cela  ne  doit  pas  étonner; 
il  s'agit  d'un  Ecrivain  de  temps  fort  re- 
culés,, d'un   Poëte   enthoufiafte,  jugé 
par  des  efprits  froids  qui  pointant  fur  tout 
un  coup  d'œil  tranquille^  ne  voient  dans 
les  écarts  du  génie  que  les  abus  de  la 
raifon.    Il  faut  obferver  encore  que  plu- 
fleurs  cenfeurs  de  Pindare  n'ont  lu  ce 
Poëte  que  dans  des  tradudions  »  qui  lui 
otant  les  beautés  du  ftyle  &  lui  coupant 
les  nerfs  de  l'expreffion^  ne  font  pour 

aiiifi 
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iînfi  &e  qtfcxpofer  dans  une  nudité  fè* 
che  &  aride  des  fujets  devenus  pour 
nous  peu  intéreflans^  C'eft  moins 
dans  les  chores  que  dans  la  forme 
dont  il  ftit  les  revêtir  qu'il  faut  cher- 
cher le  mérite  du  Poëte,  &  c'cft  fous 
te  point  de  vue  qu'il  convient  uni- 
quement de  confidërer  Pindare,  Mr.  d  e 
Chabannon  Tcnvifage  'donc  fimple- 
mcnt  comme  Poëte ,  maître  en  fon  art  ^ 
&  fait  pour  en  donner  des  leçons  C'eft 
aux  Poètes  principalement  qu'il  s'adrcf- 
fe,  &  qu'il  veut  indiquer  les  avantages 
qu'on  peut  tirer  de  fa  Icfture,  pour  Icç 
engager  à  y  recourir.  Mais  pour  en  ju- 
ger plus  fainemçnt^  il  raifonne  aupara- 
vant fur  le  genre  Lyrique,  celui  que 
Jindare  a  traité. 

Entre  les  genres  dans  lesquçlj  la  Poé- 
fîe  a  été  divilee  chez  les  Grecs,  nul"  n'îj 
porté  des  caraftères  de  diftinftion  plus 
marqués  que  le  Lyrique.  On  s'en  ^pper- 
Qoit  ïur-tout  dans  les  chœqrs  des  Prar 
mes ,  où  le  ftyle  ne  change  pas  moins  que 
la  forme  du  vers.  Il  règne  dans  ce  gen- 
re plus  de  hardieffe,  de  défordre  & 
il 'harmonie  que  dans  tout  autre ,  „  & 
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(Mprqpri^tis ,ik  Mr.  de  Ch.  fi  rem  y; 
prend  garde  tiennent  k  la  mufijque  >  art 
f}ui  produit  des  fonfations:  (es  ron$ic:0ni* 
binés  n'apportent  point  i  refprit  det 
idées  nettes  &  précifi$$:  ils  jettent  dit 
trouble  dans  l'ange;  ia  mufique  nUnftruit 
ni  ne  perfuade ,  elle  remue  &  tranipor^ 
té  '\  La  Poéfie  de  <:hant  a  du  donc  être 
une  PoeTie  d'harmonie,  de  trouble  &: 
d'enthoufi^fme.  De  là  le  défordre  de 
rOde,  les  écarts  des  Poètes  lyriques , le  fasr 
tç  &  Torgueil  qu'on  remarque  en  eu;p 
depuis  Pindare  jufqu'à  Roufifeau.  Mr. 
Racine^  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Aca- 
démie^ définit  renthoufiafme  poétique  j( 
teffit  de  quelque  pc^Uion  dont  rBcrhaîn  ^ejl 
pénétré  3  d'après  cette  idée  Mr,  Chat 
|j  A  N  o  N  croit  pouvoir  nommer  l'orgueil 
l2i  palBçn  des  Poètes  Lyriques ,  les  au- 
tres^  dit-il  »  ont  le  plus  fouvent  lespaP» 
fions  des  pcrfpnnagcs  qu'ils  rcpréiçn- 
tent. 

Ccft ,  comme  on  vient  de  le  voir , 
4es  propriétés  raêipes  du  genre  Lyrique, 
que  le  favant  Académicien  déduit  cet- 
te opinion.  Mais  fi  ces  propriétés  tien* 
MUtà  laMu(îque»  il  n'çft  guèrç  poffi^ 
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bk  que  BOtts  les  ftmioiis  bien  ttgour« 
d'hui  ^  que  les  Poëfiçs  de  ce  genre  ne 
fe  chament  pli^,  Celles  de  Pingre  def* 
tinées  à  célébrer  les  Vainqueur^  que  là 
Grèee  couronnoit  dans  fes  folemnités, 
Soutenues  du  charme  de  la  mufiquei 
pour  laqudle  dles  «Soient  f^ciaiement 
compofëes  >  ont  perdu  pour  npus  ui^ 
i;raiide  partie  de  leur  me'rite.  Le  chant 
m  étant  fêparé ,  il  ne  leur  refte  ^us  af* 
/bz  de  charme  pour  fatisfàire  Içs  fens  &; 
^tottfier  les  murmures  de  l'efprit.  De^ 
là  cette  critique  dçs  Odes  qu'on  fait, 
communément»  qu'elle^  contiennent 
plus  de  mots  que  de  chofes.  „  Pour  éTl* 
ter  ce  reproche  fiç  pour  y  répondre,  il 
peut  être  utile  de  dMlinguer  lesPoéfies 
lyriques  qui  fe  chantent  de  celles  qui  (b 
lifcnt  ;  les  unes  peuvent  0tre  le  champ 
de  l'enthoufiafme  &  du  défordre^  ceu:it 
qui  les  traitent  auront  à  s'initmire  dans 
la  leâure  de  Pindare.  Ils  puiferont  Asas 
Ëfthyle  cette  Poéfie  tonnante  qu'un 
choeur  d'Euménides  doit  proférer:  cettç 
partie  eft  abfblumént  négligée  dans  nos 
Qper^i ,  &  pour  rohfervcr  en  paffanif> 
•  B  4  cçs 
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ices  ômemcûs  qui  leur  conviennent  tQ^ 
pofent  inconnus  &  cachés  foUs  les  rui-^ 
hcs  &  dans  ta  poudre  du  Théâtre  Grec, 
i^uant  aux  Ppéfies  lyriques  qui  fe  lifent, 
il  cft  avantageux  ,fans  doute,  d'en  choi- 
fir  les  fujets,d'y  parier  à  la  ralfon^&  d'y 
cxpofèr  des  vérite's  lumineufe^,  quolV 
qu'il  y  ait  dans  Roufleau  des  Odes  prii» 
vées  de  cet  avantage  &  qui  plaifent  pat 
les  feules  beautés  de  l'harmonie  ".  Mais 
comme  ces  Poéfies  doivent  conferver 
quelque  ombre  du  genre  lyrique  d'où  elle» 
font  émanées,  c'eft  encore  à  Pindare 
qu'il  faut  recourir  pour  les  omemens 
qui  leur  conviennent.  On  peut  y  pui- 
fer  mille  beautés^  qui, placées  fur  des  fu^ 
jets  plus  heureux  que  les  fiens ,  &  plus 
intérelTans  pour  nous,  feroient  au(I)  in« 
finiment  plus  fenties.  C'eft  par  l'imita* 
tion ,  bien  plus  qnç  par  la  tradu&ion 
qu'on  doit  s'enrichir  des  dépouilles  des 
Anciens ,  &  fur-tout  de  Pindare.  Il  s'ar 
gjt,  non  de  traduire,  mais  de  pénétrer 
]a  fubftance  intime  des  Ouvrages,  &  de 
1^  reproduira  modifiée  t  fuivant  legéniç 
de  la  Langue. qu'on  parle ^  ^  celui  d|e.s 

•  hom- 
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hommc^  auxquels  on  s*adreffe.  Pour  rcn-f 
drc  ceci  plus  fenfible ,  Mr.  de  C  h  a  b  a  N? 
NOK  rapporté  la  première  ftrophe  des 
Olympiques  félon  la  traduélion  de  Per- 
rault, qui  la  rend  en  effet  très  plate  &- 
très  ridicule;  elle  paroitphis  noble  &plus^ 
élégante  dans  la  traduftion  que  DeP 
préaux  en  a  Faite,  mais  l'imitation  feu- 
le en  peut  faire  découvrir  toutes  les 
beautés.  L'Auteur  donne  ici  tout  à  la 
fois  la  règle  &  Texcmple,  il  imite  cette 
ftrophe,  il  la  paraphrafè  d'une  manière 
qui  n*en  préfente  que  la  fubftance  & 
Pefprit,  11  faut  voir  dans  le  Mémoi- 
re même  ce  morceau  &  les  réflexions 
que  Mr.  de  Ch.  y  joint.  Il  ne  nous 
refte  pas  aflfez  de  place  pour  les  trans- 
porter ici  en  entier  ,  &  ce  feroi^leur 
feire  trop  perdre  que  de  les  abréger, 
Paffons  à  l'examen  des  reproches  qu'on 
fait  à  Pindare  :  ils  ont  pour  objets  1^ 
manière  uniforme  dont  il  traite  Tes  fu« 
jets,  les  écarts  auxquels  il  s'abandon-*' 
ne ,  &  l'extrême  hardiefle  des  figures' 
qu'il  emploie. 
„  L'uniformité  des  fujets ,  défaut  fur' 

B  5  Ï^UÇI 
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l^uel  on  n'eft  point  en  droit  de  le  re-^ 
prendre ,  dit  le  /avant  Académkien ,  a 
produit ,  fans  doute ,  1^  manière  unifor^ 
me  dont  il  les  a  traités,  &  fur  ce  point 
on  a  plus  lieu  de  l'attaquer  ".  Il  fe  bor- 
ne à  obferver  à  ce  fujet,  i,qu^il  étoit 
comme  d'inftitution  de  parcourir,  dans 
ces  Poèmes,  le  merveilleux  de  la  My- 
thologie ,  &  de  reproduire  aux  yeux  de 
la  Grèce ,  les  Dieux  &  les  Héros  objets 
de  Ton  respeâ  &  de  Ton  culte. 

.Quant  aux  écarts  de  Pindare,  ou  nç 
devroit  au  moins  pas  les  blâmer  tous 
uns  diftinftion*  Il  y  en  a  qui  ne  lui 
font  jamais  perdre  eatièremcnt  de  vue 
(bn  fujct  ".  Les  louanges  du  I|éros  qu'il 
célèbre  font  au  commencement  &  à  la 
^n  df  chaque  Ode ,  comme  deux  points 
Hxes  qui  indiquent  le  lieu  d'où  il  part, 
&  celui  où  il  arrive  ;  mais  s'il  décrit 
cette  route,  c'cft  par  un  circuit  majest- 
tueux ,  que  l'on  pourroit  comparer  avec 
vérité  au  contour  que  décrit  le  Soleil 
pour  arriver  aux  deux  points  de  THoriif 
zon  ".  Mr.  de  Chabannon  trouve  un 
ip^mple  .de  cette  marche  daiis  l'Ode  de 

Rous? 


Rouifisau ,  k  Mr.  le  Comte  du  Luc  t  <p^ 

fit  une  de  Tes  plus  belles»  &  dont  on  a 

toujours  admiré  le  plan  fans  en  faire  h<m« 

neur  à  Pindare,  quoiqu'il  lui  appartiexi? 

ne^  çpnune  on  le*  fait  voir  en  le  rapprot 

chant  de  celui  de  la  troifième  Ode  Py-» 

tbique  du  Poète  Grçc 

^  Mais  il  eft  d'autres  écarts  à  relevée 

dans  celui-ci»  ce  font  ceux  auxquels  il 

s'abandonne  toutes  les  fois  quec)ans  unq 

narration»  il  apperçoit  quelque  circon* 

(tance  heureufe  qui  iènoble  q^céder  lq[ 

bornes  de  Ton  fiijet:  au0i-tât  fon  gmii^ 

eit  à  l'écart  pour  la  iàiûr  ;  n^is  fî  cetCQ 

nouvelle  branche'  du  fujct  fe  montre  ^ 

lui  comme  une  veine  avantageufe  4 

fouiller,  il  fe  hâte  de  Tépulfer  ,  &  désk 

lors  ^  fon  imagination  s'eni|amme  ^  ièa 

idées  rapides  fe  précipitent,  s'entaifent 

les  unes  iur  les  autres.*,  il  fe.fati^^ 

s'excède^&  arrive  enfin  à  perte  d'baleino 

à  un  terme,  d'où  il  n'^qn^^rçoit  qu'à  peir^ 

ne  la  route  qujil  tenoit  d'abord ....  Sou^ 

yçnt  f^rès  un  de  ces  écarts  »  le  Poëte. 

ne  fiut  plus  qu'appellçr  fà  Mufe,  pour^ 

Fçtrpuver  Le  rentier  qu'il  dpit  tçiwr.  Jus^ 

ufiicr 
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tîflcr  cette  mardie ,  feroît  une  entrcprîfe 
hardie:  fi  les  cf^rits  méthodiques  ea 
blâment  le  défordre,  „  ceux  qui  le  font 
moins,  prifent  les  beautés  qu'elle  amè«» 
ac  &  la  chaleuF  qu'elle  produit".  Hora- 
ce a  donné  lui  •  même  dans  des  écarts 
de  ce  genre  ,  &  Mr.  de  C  h.  en  cite  des 
exemples;  eft-ce  pour  juftificr  le  Poète 
Grec?  nous  nefavons;  mais  il  conclut 
cet  Article  en  ces  termes.  „  Si  Pinda-r 
re  cft  réellement  outré,  &  fi  le  génie 
François  doit  refter  en  deçà  des  bornes 
établies  par  les  Grecs ,  (ce  qui  n'eft  en- 
core pour  moi  qu'un  paradoxe  )  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai ,  du  moins ,  que  les 
écarts  de  Pindare  fourmillent  de  beau* 
tés ,  <|ue  la  fagefiTe  de  notre  génie  peut 
employer  convenablement  à  notre 
goût^\  . 

.  Il  nous  rcfte  à  parler  encore  de  Pex- 
trême  hardicfle  des  images  ôç  des  méta- 
phores employées  par  Pindare  ^  IiardieP* 
fc,  qui  révolte,  dit- on,  &  dont  Texcès 
d^nère  en  licence.  C'cft  le  dernier 
chef  d'accuration  qu'on  lui  intente, 
^ue  Mr«  DE  C  H., trouve  le  plus  grave^  & 
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qu'il  discute  areC  quelque  étendue^ 
„  parce  qu'il  tient  à  des  couTenances 
poétiques^  &  à  àct  procédés  de  notre 
efpric  ,  fur  lesquels  tout  leâeur^  peut* 
êtte  n'a  pas  réfiochi.  Le  langage  figuré 
eft,  dit- il ^  celui  de  l'ame  émue^  &  la 
paffion  parle  communéfment  aux  fens. 
Les  images  doivent  rendre  diftinâement 
leurs  objets,  &  il  faut  que  ces  objets 
foient  intërefians.  L'obfervation  de  cet- 
te règle  cft  nécelTaire  fans  doute  i  à  la 
perfeâion  des  images  9  elle  n'eft  ce* 
pendant  pas  tellement  eflentielle  »  qu'ea 
la  violant,  l'image  ne  puifle  [riaire  enco* 
re.  L'efprit  faifit  fouvent  un  point  de 
convenance  imperceptible  entre  deux 
objets ,  &  quoique  diiférens  d'ailleurs  ^ 
l'un  remplace  Tautre  &  lui  fert  d'emblê*^ 
me.  De  plus  ,  dans  le  trouble  de  l'i- 
magination ,  les  objets  paiTent  fi  rapide^- 
ment,  qu'on  les  entrevoit  plutôt  qu'on 
ne  les  faifit.  Enfin  ^  dans  le  langage  har- 
monieux,. •.•  les  mots  font  quelquefois 
«lufion  à  l'efprit,  ou  fi  l'on  veut,  ils  fé^ 
joument  agréablement  dans  l'oreille, 
#omme  quelques  fons  tirés  d'un  infl-riN 

ment 
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côeiit  dont  rorganeeft  affisâé^A  auxquels 
t'esprit  ne  prend  presque  aucune  part 
Pour  éclaircir  &  juftifier  tout  à  la  fois 
eesObfenrations,  Mr.  de  C  h.  cite  quel- 
ques exprefiions  familières  en  Poëfie* 
On  dit ,  par  temple  ,  le  fein  de  Flcre 
émaillédes  flus  Mes  etnileurs  ^  Flore  étant 
âinfi  perfonnifiés  >  cette  image  à  peine 
à  fc  concevoir  :  on  dit  encore^  P Aurore 
mtx  doigts  de  roji,  ^  Qu'entendons  nous 
par  ces  mots,  ajoute -e-ii ,  ysiimcîois  afr 
fez  à  pen£rr  qu'ils  paflent  dans  nous , 
comme  des  fons  harmonieux  qui  n'of-^ 
frent  point  à  Fe^t  des  formes  nettes 
SccËflînâcSt  mais  qui,  pour  ainû  dire^ 
font  palTer  devant  lui  une  vapeur  dot-^ 
ce  9  légère  &  d'une  teinte  analogue  à 
Tobjct  dont  il  s'occupe  :  le  coloris  de 
Ja  rofe  placé  comme  au  hazard,  dans  la 
4emière  image ,  efl:  toujours  l'attribut 
Convenable  d'une  Divinité  jeune  &  rian«^ 
te:  ce  coloris  efl:  femblable  èr celui  dont 
elle  peint  les  cieux  ;  nouveau  rapport 
<jue  l'imagination  faifit  confufément,  & 
fur  lequel  elle  unit  ces  objets  l'un  k 
Pautrcé   La  Ceinture  de  Vénu^  eft  une 

fiAioU 


t&ion  cTHûmèfe  tOQte^MIe  &  toute 
riante ....  mais  cette  ceinture  merveil-^ 
leufe  qu'elle cft- elle?  le  ddfir  y  habite, 
l'amour  y  repofe ,  le  doux  entretien  & 
la  ftfduûion  y  réfident.  Quel  œil  peut 
raiflr  cette  image  &  unir  ces  {objets?*^ 
Dc'là  Mr.  PB  Ch.  tire  ces  deux  conclU'^ 
fions;  !••  que  nous  devons  être  circon'<> 
(peâs  à  confurer  dans  un  Poète  auda- 
cieux, telquePindare,  les  figures  qui  ont 
peine  à  prendre  un  corps  &:  à  devenir 
feniibles  ;  2^.  qu'il  fuffit  d'un  mot  pour 
faire  adopter  ou  rejetter  une  métaphore: 
confidëration  utile,  ajoute- 1- il,  à  ceux 
qui  lifent  les  Anciens ,  &  plus  encore  k 
ceux  qui  les  imitent  ou  les  traduifent;, 
ce  qu'il  confirme  très  bien  par  une  dou- 
ble traduftion  de  quelques  Vers  Italiens^ 
qili  ont  PindAre  lui  -  même  pour  objet. 


Je  J^%  ùk 
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ARTICLE     SECOND. 

Histoire    Universelle  ^    traite'b 

XELATIVEM&NT  AUX  AmT%  0£  PEIN* 
DRE  &  DE  ScULPrER  ^  OQ  Ta- 

iLZkVX  DE  l'Histoire  «  enricbis 
de  connoillances  analogues  à  ces 
tàlens.    Par   Mr.   Dandre'   Bar- 

^  DON ,  Tun  des  Profefleurs  de  TA- 
cadémie  Royale  de  Peinture  &  de 
Sculpture,   Profeflèur  des  Elèves 

:  protégés  par  le  Roi,  pour  l'His- 
toire ,  la  Fable ,  &  la  Géogra* 
pbie ,  Membre  de  TAcadémie 
des  Belles  -  Lettres  de  Marfeille^ 
Aflbcié  aax  Académies  de  Ton- 
loufe  &  de  Rouen  >  &  Dire£leur 
perpétuel  de  eelle  de  Peinture  Se 
de  Sculpture  établie  en  la  fusdite 
Ville  de  Marfeille.  Paris  chez  Mer- 
lin  1769 ,  ini2  trois  VoK  dont  le 
K  eft  de  44.2.  pp.  le  11^.  de  516 
&  le  m*,  de  5ï8.  C'cft 
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C'cft  ici  te  comnicnccincnt  du  grand 
Ouvrage,  dont  VcxctWcntTiraité  di 
Peinture ,  que  nous  annonçâmes  il  y  a  , 
quelques  années  (  i  ) ,  n'étoit  que  l'In- 
troduâion.  L'ingénieux  &  habile  Au* 
teur  fe  prdpofe  de  donner  uneHiftoire  U- 
niverfcUe  traitée  pittdrefquement,  &  dont 
tous  les  évenemcûs  qui  fourniflent  des 
fujets  de  Peinture  &  de  Sculpture  »  for* 
ment  le  corps  &  la  fubftancèî  Repré- 
fenter  par .  un  récit  fidèle  tous  les  faits 
hiftoriqncs  qui  peuvent  être  Tobjet  des 
talcns  des  Artiftes  ;  joindre  à  ce  récit 
une  dcfcription  animée  par  des  traits 
qui  éclairent  l'intelligence,  ^éciiauffcnt 
l'imagination  ,  enflamment  le  génie; 
indiquer  â  propos  quelques  préceptes  de 
l'Art -qui  dirigent  diverles  compofitions  ^ 
a  leurs  différentes  parties  ,  voilà  la 
marche  que  Mr.  Danûrç'  BardoîT 
veut  tenir,  &  qu'jl  a  déjà  fuivie  avec  le 
plus  grand  fuccès  dans  les  trois  premiers 
Volumes   qui   paroiffent   aftuellement. 

Ils 

(  I  )  Bilf/hib.  J.ei  Se.  Tom,  XXIV.-  Part.   lé 

TomiXXXll.  Part.  IL         C 
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Ils  préfencent  les  tableaux  de  PHiftoîre 
Sainte  de  l'Ancien  Tcftament.  L'Au-* 
teur  cxpofe  d'abord,  avec  beaucoup  de 
fimpliclté  y  la  narration  des  Ecrivains 
Sacrés,  mais  il  n'en  prend  que  ce  qui 
convient  à  la  Peinture  &  à  la  Sculpture; 
•  enfuite  il  trace  le  plan  d'une  ordonnan- 
ce pittorcfque,  il  diftribue  les  princi- 
paux grouppes ,  il  prcfcrit  les  attitudes 
des  figures  capitales,  il  défigne  la  mar- 
che des  accidens  &  le  foyer  de  la  lumié'^ 
re,  il  marque  les  nuances  particulières 
des  expreffions,  du  clair  obfcur  &  du 
coloris,  il  indique  les  vêtemcns  conve- 
nables ,  le  Coftume ,  le  local  du  Aijet  &c, 
Ainfi ,  par  ex.  après  avoir  rapporté  brîè* 
vement  le  récit  que  Moyfe  fait  du  Délu- 
ge univerlel ,  voici  le  magnifique'  Ta* 
blcau  qu'en  trace  notre  Auteur.  „  Le 
Ciel  s'entr^ouvre  &  vomit  les  eaux  avec 
impétuofité.  Les  ténèbres  fijivent  l'o- 
rage. Déjà  leurs  voiles  couvrent  PEm-« 
pîrée.  L'Univers  obfcurcieft  par -tout 
inondée  A  peine  entrevoit -on  les  plus 
hautes  montagnes,  C'cft  à  la  lueur  des 
éclairs ,  que  fur  la  cime  d'un  roc  qu'af- 

fiègent 
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fiègent  de  tous  côtés  les  fureurs  de  Vhùr- 
mide  élément,  paroit  une  jeune  femme  à 
4emi  defpouillée ,  qui  pour  fauver  iès 
jours  Vient  d'abandonner  à  la  merci  des 
flots .  fon  père ,  fon  mari , .  fon  enfant 
même.  La  trifteffc ,  Tefiroi  éclatent  fur 
fon  front  ;  le  défespdir  eft  dans  fou 
cœur*  Elle  élève  Tes  bras  au  Ciel  & 
tournant  fes  regards  vers  les  eaux ,  fré*- 
mit  de  les  voir  courroucées ,  rapporter 
au  milieu  d'un  berceau  d*écume ,  foii* 
iiourriflbn  expiré.  Le  vieillard  le  fuit  de 
près,  il  aborde,  friflbnne  &  périt.  A 
côté  fe  trouve  un  mari  qui  veut  fauver 
des  horreurs  du  trép^is  fon  époufe  à  moi"- 
tié  fabmergée.  Il  ne  la  tient  plus  qut 
par  les  Cheveux:  elle  l'entraîne  lui  mê- 
me dans  le  gouffre.  Des  perfonnes  de 
tout  âge ,  des  deux  fèxes ,  de  tout  état  » 
portent  la  frayeur  fur  le  front,  la  pâleuf 
de  la  mort  ibr  les  lèvres ,  le  défespoîr 
dans  les  yeux.  Elles  combattent  contre 
la  fureur  des  eaux  v  fe  livrent  aux  coti^ 
torfions  les  plus  violentes  pour  s^accro* 
cher  au  roc ,  où  elles  vont  miféràble^ 
ment  échouer.    Ailleurs  des  hommes 

Ci  robu^ 


"3198       BIBLIOTHEQUE   DES  bCIENcÉi», 

Tobuftes  fe  difputcnt ,  s'arrachent  un 
tronc  d'arbre,  une  planche  à  demi  briféc 
qu'ils  abandonnent  en  pe'rilTant.  Desado- 
lescens  plus  agiles ,  graviiTent  les  monts  » 
dont  la  cime  n'eft  point  encore  inondée^ 
&  voient  avec  confternation  le  moment 
qui  va  le«  enfevelir  dans  les  flots.    Par- 
tout s'offrent  aux  regards  des  créatures 
de  toute  efpèce  ,   prêtes  à  devenir  la 
proie  d'un  nouveau  gouffre  qui  fe  forme, 
ou   déjà  expirantes  fur  les  bords  d'un 
pre'cipice  affreux.    Ici  des  ctdavres  flot- 
tans ,  là  des  mains  levées  au  Ciel  n'ex-^ 
cèdent  qu'à  peine  la  furface  de  Tonde. 
Une  effrayante  maffe  |de  nu^es  ;  tour* 
mentéc  par  les  Autans ,  s'éparpille  jcrs- 
qu6s  dans  le  lointain.    A  la  faveur  d'un 
trille  horifon ,  on  y  découvre  l'Arche 
tranquille ,  bravant  les  horreurs  de  la 
tempête,  tandis  que  fur  le  devant  de  la 
fcènc  plufieurs  nacelles  font  en  proie  et 
la  rage  des  flots.    Les  Nautonnicrs  agi-* 
tent  en  vain  leurs  rames  fatiguées    Les 
vagues  irritées  réfifteht  à  leurs  efforts. 
Le  tonnerre  gronde,  la  foudre  éclate, 
Ips  gouffres  s'entr'ouvrent,les  teUimens> 

les 
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les  hommes ,  tout  coule  à  fond ,  & 
Ponde  ëcumante  recouvre  les  cadavres 
qu'elle  engloutit". 

A  ce  fublime  Tableau  nous  en  oppo^ 
ferons  un  dans  le  genre  gracieux ,  c'efl: 
celui  de  Ruth  dans  le  Champ  de  Booz. 
Ce  vertueux  Ifraélite ,  „  affis  à  Tombre 
de  fa  tente;  parle  à  la  bru  de  Nahomi. 
Il  lui  montre»  avec  un  air  de  bonté  qui 
prête  des  grâces  à  fa  vieillefle»  un  vafte 
champ  d'épis  dorés  par  le  foleil»  &  une 
nappe  étendue  par  terre  pour  le  repas  « 
4éjà  prépara ,  de^  filles  &  des  moiflbn- 
npurs.  Les  rïdeaux  relevés  obfcurcisr 
Cent  le  haut  de  la  figure  de  Booz ,  & 
laiâent  appercevoir  au  loin  divers  exer<- 
cices  des  ouvriers.  Au  bas  du  pa<- 
Villon,  différens  uftenfilcs  de  ménage, 
font  réunis  avec  des  animaux  de  labour , 
&  fervent  tout  à  la  fois  à  élargir  la  bafc 
de  la  conipofition ,  &  à  groupper  Booz 
î^vec  Ruth.  Cdle-ci  debout,  coefFée 
d'un  large  chapeau  d'ozier ,  fixe  fur  lui 
de  modeftes  regards ,  en  tenant  une  ja- 
velle d'épis  &  la  faucille  dans  fes  mains, 
filon  vêteniçnt  eft  formé  d'une  tunique 

C  3  fans 
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ftns  inaDches  ,  recouverte  d'an  corfet 
Ic^ger.  A  quelque  diftance  paroit  un 
grouppe  de  jeunes  moiiTonneufes ,  les 
unes  affifes  autour  de  la  nappe  &  prê- 
tes à  déjeuner,  les  autres  encore  occu- 
pées à  lier  des  gerbes  ic  à  les  arranger* 
Des  travailleurs  s'avancent  pour  partici- 
per au  repas;  on  voit  au  loin  les  domeP* 
tiques  de  Booz  entaiTer  fur  des  chariots 
&  voiturer  les  javelles  dans  la  grange 
de  leur  Maître '.'. 

Les  gens  à  talens  devroient  chercher 
dans  rHiftoire  les  éveneniens  qui  n'ont 
point  encore  été  traités, &  qui  méritent 
de  l'être.    Cette  attention  contribue^roit 
:  à  enrichir  la  République  des  Arts  »  d'une 
infinité  de  peintures  intérelTantes ,  Se 
mettroit  les  jeunes  Artiftes  à  portée  de 
s'inftruire  par  la  leâure.    Ils  abandon- 
neroient  in&nfibleinent  l'ufage  dange-: 
^eux  de  penfèr  d'après  les  autres^  d^ 
pe  devoir  qu'à  leur  mémoire  ce  qui 
devroit  être  le  fruit  deleur  difcernemene. 
3e  préfervant  ainfi  du  vice  trop  habi- 
tuel,  de  ne  produire  que  des  répétitions 
ufées,  ils  tireroient  des  ombres  de  l'ou- 
bli 
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bli  mille  fujets  capables  de  plaire ,  &  par 
le  charme  de  la  nouveauté  ^  par  Tat- 
trait  du  fentiment.  Mr  Dandri^ 
Babdon  propofe  plufieurs  de^ces  fu- 
jets^ qu'on  n'avoit  pas  encore  fait  pafler 
fur  la  toile  ni  rendus  fous  le  ciieau. 
L'hiftoire  d'Ifàac,  par  ex.  préfenteàlâ 
Sculpture  Tobjet  de  deux  grouppes,  où 
font  réunies  des  circonftances  favorables 
au  talent.  ,^  Les  motifs  de  Taffeâion 
d'Ifaac  pour  Efaù ,  font  retracés  dans  le 
premier  ouvrage.  L'Artifte  y  modèle 
en  figures  de  ronde-  boffe ,  le  bon  Vieil- 
lard ,affcaucu(cment  appuyé  fur  l'épau- 
le d'Efaii ,  &  recevant  avec  joie  le  ohe- 
vreuiî  qu'il  lui  préfente.  Le  fils  n'a  qu'u- 
ne écharpè  autour  du  corps;  le  père> 
dont  le  manteau  couvre  en  partie  fa  tu- 
nique à  courtes  manches ,  n'offre  que 
des  jambes  &  des  bras  nuds.  Le  carac- 
tère du  travail  qu'exigent  le  chevreuil 
&  quelques  bêtes  fauves  artiflemcnt  fe- 
mécs  aux  pieds  d'Efaù ,  avec  fon  arc  & 
fon  carquois ,  fournit  un  contrafte  heu- 
reux avec  la  manœuvre  convcnaîfte  aux 
chairs  du  Vieillard  &  du  jeune  homme» 

C  4  qai 
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qui  font  elles  mêmes  fufceptiblcs  d-op-r 
pofîtion.  Pans  le  fécond  grouppe  ,où  les 
taifons  de  ramitie'  que  Rcbecca  porte  à 
Jacob  font  expofées  fous  Tébauchoir, 
on  voit  ce  fils  complaifant  tendre  à  fa 
mère  des  bras  enchaînel&^^dans  un  échç- 
.  y  eau  :  il  aide  à  le  dévider.  Un  chien  de 
baffe- cour,  &  quelques  uftenfiles  de 
çuifine  fqnt  grouppés  à  leur  pieds.  C'cft 
aipfi  que  l'Art  indique  l'attention  de  Ja- 
cob à  partager  avec  Rebecca  les  foins  du 
ménage.  Les  mêmes  particulaclte's  dq 
talent;  contrafte  dans  les  âges»  oppofi- 
tions  relativement  au  '  caraftère  des 
chairs,  variété  dans  la  manoeuvre  fe 
rencontrent  dans  ce  fecqnd  morceau. 
Il  eft  également  bien  afforti  avec  le  prcr 
inier,  par  la  jufteffe  de  ces  rapports, par 
la  nouveauté  des  idées,  &  par  la  fingu- 
iarité  des  objets  ". 

En  voilà  aflcz;  pour  donnçr  une  idée 
de  l'Ouvrage  de  Mr.  Dandke'  Bar* 
!  PON,  &,  pour  faire  fcntir  combien  il 

;  ^oit  être  intéreflant  poqr  les  Amateurs, 

!  &  inl^uftif  pour  tous  les  jeunes  Artiftes, 

Jamais  peut  être  on  n'a  travaillé  plus  uti- 
I  lement 
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Icment  pour  ceux  •  ci.  Quels  avantages 
ne  trouveront -ils  pas  dans  un  Hiftoirc 
dreflec  exprès  pour  eux ,  qui  leur  ména- 
gera le  temps,  qui  leur  épargnera  Içs dé- 
tours ,qui  les  conduira  droit  au  but ,  qui 
re'unira  dans  un  petit  nooxbre  de  Volu- 
mes, toutes  les  connpilTances  hiftori-r 
qt^es  relatives  à  Içur  profçflîqn,  &  qui 
les  leur  prcfentera  entièrement  dépouil* 
lées  de  ce  qui  ne  les  concerne  point.  Ils 
^n  retireront  d'autant  plus  de  fruit,  qu& 
l'habile  Auteur  a  fait  entrer  dans  Ton 
Ouvrage  plufieurs  observations  fur  divers 
genres  de  peinture ,  batailles.  Marines, 
^Ruines»  Camay  eux  &c.  Des  remarques 
cpncernant  le  phoiii;,  la  ^ecençe,  le  ca- 
raétère,  la  nouveauté,  la  nobleife  des 
lujets  &CJ  4cs  réflexions  fur  l'intérêt  des 
ouvrages  de  l'Art ,  fur  quelques  particula- 
ritésduçoftumé,  fur  l'utilité  des  allégories, 
de  Tanatomic  pittorefque ,  de  la  perfpec- 
tivè,  de  Parchitefture  &c. 

N'oublions  pas  d'avertir ,  qu'à  .la  tête 
deCtt  Ouvrage,  Mr.  Dandre'  Bar- 
don  a  placé  un  Vocabulaire  pittoresque, 
qtii,  outre  les  mots  çonvenablçs   ou 

C  f  con- 
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cpnfacrés  aux  Arts  de  peindre  &  de 
fculpter ,  renferme  auffi  quantité  de  prin<* 
cipes> qui  rendent  lafijg;nifieation  des  ter- 
mes plus  intelligible  &  leur  application 
plus  aifée.  Ce  Vocabulaire  eft  fuivi  d*un 
excellent  Difcours  prononcé  à  l'Acadé- 
mie Royale,  fur  l'utilité  d'une  Hiftoire 
Univerfelle,  traitée  relativement  aux 
Arts  de  peindre  &  de  fculpter. 


ARTICLE  TROISIEME. 

Histoire  Littbraike  des 
Femmes  Françoises, ou  Let- 
tres Hifloriques  &  Critiques ,  con- 
tenant un  précis  de  la  vie ,  &  une 
Analyfé  raifonnée  des  Ouvrages 
des  Femmes  qui  fe  font  diflinguées 
dans  la  Littérature  Françoife.  Par 
une  Société  de  Gens  de  Lettres. 

Quid  Fœmtna  fcffit.  Virg.  iEKKip. 

5  Vol.  in  %\  dont  le  i«  eft  de  pp. 
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•  576.  le  2^.  de  608.  le  3*.  de  é44- 
le  4«.  de  6c8.  le  5«.  de  602.  à 
Part j,  chez  la  Combe  1769. 

LEs  études  qui  font  propres  à  orner 
Verpiit  &  à  perfeftfonner  la  raifon, 
ont  été  fouvent  interdites  aux  Femmes; 
mais  ce  préjugé  eft  tout  à  la  fois  injuf- 
te  &  dangereux^  &  il  (croit  aifé  de  té^ 
pondre  à  toutes  les  raifons  dout  on  l*ap- 
puie.  Notre  enfance  eft  confiée  à  leurs 
foins,&  les  premières  impreffions  dccî* 
dent  fouvent  du  refte  de  la  vie;  de  quel- 
le importance  n'cft  donc  pas  leur  édu- 
cation, puis  qu'elles  doivent  commcn** 
çer  ia  nôtre.  Ce  feroit  un  malheur, fans 
doute, fi  toutes  les  Femmes  afpiroient  à 
la  célébrité,  mais  s'il  en  eft  à  qui  la  Na- 
ture accorde  les  plus  heureux  talens ,  de 
quel  droit  voudrpit-on  leur  en  défendre 
Tufage?  D'ailleurs  les  devoirs  de  leur 
Sexe  ne  font  pas  toujours  incompatibles 
avec  la  culture  des  Sciences  &  des  Let- 
tres, &  c'eft  même  en  s'occupant  de 
leurs  devoirs  que  plufieurs  d'entr'ciles 
fpnc  devenues  Auteurs.  C'eft  pour  fon 

fils 
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^s  que  Me.  du  Cbfitekt  compora  fes  In« 
{Jitutions  Phyfiqucs;  c'cft  en  élevant  de 
jeunes  perfonnes  que  Me.  de  Beaumont 
a  écrit  fur  l'éducation  ;  &  on  lira  tou- 
jqurs  les  lettres  de  Me.  de  Mmntenon  & 
de  Me.  de  Sévigni ,  qui  n'pnt  jatn^is  eu 
la  pre'tentipn  de  faire  un  Livre. 

On  verra  dans  cette  Hiftoire  Litte'rairc 
^,  que  les  Femmes  deftinées  à  plaire  par  les 
charmes  de  la  figure, peuvent  également 
afpirer  à  la  gloire  des  talens,  &  cueilr 
lir  autant  de  lauriers  que  de  myrthes  ; 
qu'on  peut  être  auiC  fatisfait  de  les  en- 
tendre, que  de  les  voir;  de  lire  leurs 
Ouvrages  qxie  de  contenipler  leurs  at-r 
traits".  Le  bqn  u%e  de  leur  çlprit 
peut  devenir  pour  nous  unç  fqurce  d'i^- 
ftrudion  &  de  plaifir ,  „  en  mênac 
temps  qu'il  leur  ménage  à  elles  mêmes 
un  avenir  agréable^  &  des  reiTources 
pour  un  âge  où  il  ne  leur  eft  plus  per- 
mis de  plaire.  Rien  n'eft  fi  trille  en  ef- 
fet que  le  fort  de  celles  qui  n'ont  fçù  que 
fe  faire  adorer.  Comme  elles  n'ont  cfti- 
mé  que  les  grâces  extérieures,  dès  qu'e^- 
]e$les  perdent,  elles  tombent  dans  un 

aban- 
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abandon  qui  les  défel|)ère;  Si  dans  leur 
jeunefTe  elles  a  voient  pris  le  goût  de  Vé* 
tudc,  la  privation  des  plaifirs  ne  leur 
laiflferoitni  vuide^  ni  befoin:  elles  re^ 
cueilleraient  le  fruit  de  leurs  réflexions^ 
&  fe  procureroient  une  félicité  plus  réel- 
le &  plus  durable.  Les  charmes  de  leur 
raifon  cultivée  ^fubjugueroient  les  ef^irits 
de  Ceux  dont  les  attraits  de  leur  figure 
auroient  dompté  les  cœurs  ". 

Les  Femmes  qui  voudront  écrire^ 
trouveront  ici  des  exemples  qui  les  y 
^utorifent ,  &  des  modèles  qu'elles  peu* 
vent  imiter.  Dans  cette  efpèce  de  tro» 
phée  érigé  à  la  gloire  du  beau  Sèxe^  &  ^ 
à  celle  de  la  Nation  Françoife,  aucune 
Femme  »  depuis  Héloïfe  jufqu'à  celles  qui 
•écrivent  aâuellement^  n'a  été  oubliée. 
On  y  trouve  d'abord  la  vie  de  chaque 
Femme  qui  s'cft  fait  connoître  par 
quelque  produétion  littéraire,  &  l'on 
préfente  enfuite  ce  qu'il  y  a  de  plus  in« 
génieux  dans  Tes  Ecrits.  Si  c'eft  un  Ro- 
man, on  en  fait  l'extrait^ on  le  dépouiDe 
de  toutes  Tes  longueurs ,  Tes  fuperfluités  • 
on  n*en  rapporte  que  les  morceaux  le$ 

^  plus 
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fias  iotéreffans  •  &  piiifieors  d'enlr'aut 
gagnent  à  être  vus  en  miniature,  y.  Si 
la  Femme  Auteur  s'eft  exercée  dans  un 
'autre  genre ^ en  Poéile  par  exemple»  on 
cboifit  dans  Tes  Ouvrages  les  endroits 
d'élite ,  les  morceaux  exquis,  les  pièces 
enfin  qui  lui  ont  fait  le  plus  de  réputa* 
tion;  &  on  laiflè  de  côté  tout  ce  que 
l'Auteur  même,  pour  fa  gloire  &  pour 
la  fatisfadtion  du  Public  auroit  du  iup« 
primer''.  Ce  choix,  &  les  jugcmens 
qu'on  prononce  fur  ces  différentes  pro-» 
duâi'ons  font  honneur  au  goût  de  l'Au- 
teur; quelquefois  cependant  on  yoa^ 
droit  qu'il  eût  été  plus  févère:  la  gloire 
des  Femmes  n'y  perdroit  rien ,  &  les  Lee-» 
tcurs  y  gagncroicnt. 

Nous  avons  déjà  infmué  que  cette 
Hiftoire  remonte  jusqu'à  Heloise.  Après 
avoir  rapporté  fa  vie  &  fes  malheurs , 
on  cite  à  l'occafion  de  fes  Lettres  queli' 
ques  endroits  de  la  Tradudion  de  Popi, 
&  de  celles  de  Mrs.  CoUardeau,  Feutry^ 
de  Beaucbamp  :  jrEditeur  a  fuivi  cette 
méthode  dans  plufieurs  Articles,  qu'il 
a  enrichis  de  morceaux  agréables. 

£ntr« 
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Entre  la  célèbre  Héloïfe  &  Mah- 
GUBRiTB   DE  VALOIS  ,    Sœur  dc 
François  I.  aucune  Femme  ne  s*eft  fi- 
gnalée  en  France  par  des  talens  littérai- 
res.    On    parle    d'une    Clembnce 
ISAURB  à  laquelle  on  attribue  la  fon* 
dation  des  Jeu^c  Floraux  à  Touloufe, 
mais  fon  exiftence  eft  doûteufe,  quoi- 
qu'on célèbre  encore  chaque  année  cts 
mêmes  jeux  en  fon  honneur.   L  o  u  i  s  b 
L  A  B  b\  connue  fous  le  nom  de  la  beUe 
Cordiére^  fe  diftingua  par  fon  efprit,  fon 
favoir  &  fa  beauté,  &  ce  qu*il  y  a  de  plus 
fingulicr  par  fon  goût  pour  la  Guerre  :  on 
fait  qu'elle  fe  trouva  au  Siège  de  Perpi- 
gnan ,  où  on  Tavoit  furnommée  le  Capi- 
taine Uys.  On  fait  encore  que  faMailbn 
étoit  une  efpèce  d'Académie  où  chacun 
trouvoit  à  s'amufer  &  à  s'inftruirc.  Elle 
étoit   liée  d'une  amitié  intime  avec 
Clsmencb   de   Bourges,   autre 
Lyonnoife  célèbre  de  fon  temps,  mais 
la  jalouiie  les  divifa ,  elles  devinrent  en- 
nemies.   Clémence  étoit   promife   à 
Jean  du  Pejrat ,  qui  fut  tué  au  Siège  de 
Beaurepairej  pTos  fidèle  à  l'amour  qu'a 

l'amitié 
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Tamitië ,  elle  conçut  une  fl  vive  douleur 
de  fa  mort  qu'elle  ne  put  lui  furvivre* 
Plnficurs  Femmes  de  ce  fiècle  cultivé-^ 
rent  les  Sciences  &  la  Poéfie.  Cathe- 
rine pARTHENAi,  compofa  la  Tra- 
gédie i'Holoferney  reprélcntée  à  la  Ro- 
chelle avec  fuccès.     La  connoifiance 
des  Langues  lui  fut  utile  pendant  Pefpè- 
ce  de  captivité  bu  Ton  Epoux  la  rétintr 
il  ne  lui  permettoit  pas  donner  de  fes 
nouvelles  à  fa  Mère;  ,y  mais  elle  s'avifa 
d'un  expédient  qui  lui  rcuffit»    Comme 
elle  avoit  eu  un  Précepteur  qui  lui  avoit 
appris  le  Latin  &  le  Grec^  elle  lui  ëcri* 
vit  dans  ces  deux*  Langues  avec  del 
entre -lignes  tracées  avec  du  jus  de  ci- 
tron ,&  où  elle  mettqit  ce  qu'elle  voti- 
loit  mander  à  Ta  Mère  de  plus  caché. 
Elle  donnoit  à  entendre  à  mots  couverts 
à  Ton  Précepteur  «  qu^il  Talloit  pafler  la 
Lettre  lur  le  feu  pour  en  découvrir  le  fc- 
cret.     Pour  la  répanfe  >  elle  prioit  fa 
Mère  de  lui  marquer  la  volonté  par 
qudques  vers  d'anciens  Poètes  Latins; 
ce  qui  fut  exécuté  ponâQdiement&c*'. 
Nous  lie  noa$  arrëieioiis  point  aux 

Fcm* 


Fcmoics  célèbres  qui  ont  contribué  à  la 
gloire  du  dernier  ûiçle,  L'éloge  de  .leurs 
talens  &  les  détails  de  leur  vie  ie  trou- 
vans  répétés  dans  un  grand  nombre 
d'Ouvrages,  On  trouve  ici  à  l'article  de 
Mile.  Bernard^  une  Lettre  de  Mr.^ 
Fonttttelle  qui  n'eft  point  inférée  dans  lé 
Recueil  de  les  Oeuvres.  Elle  efl:  écrite  à 
une  Dame  à  qui  il  envoyoit  le  Roman 
A'Eléomr  (TTvréé.  Cet  Ecrit  parut  Ibus 
le  nom  de  Mlle.  Bernard»  mais  il  eft 
probable  que  Mr.  de  F.  y  eut  part; 
quoi  qu^l  en  foit^  cette  lettre  prou^* 
ve  l'intérêt  qu'il  prcnoit  à  l'Ouvra- 
*gc  „  C'cft,  dit 'il,  un  petit  fujet  peu 
,»  chargé  d'intrigues  »  mais  où  lesfenti* 
,y  mens  font  traités  avec  toute  la  finefle 
poffible.  Or  fims  prétendre  ravaler  le 
mérite  qu'il  y  a  à  bien  nouer  une  in^' 
trigue,  &  àdi/pofcr  les  évenemens 
de  forte  qu'il  eh  réfulte  certains  effets 
y^  furprenans ,  je  vous  avoue  que  je  fuis 
,1  beaucoup  plus  touché  de  voir  régner 
dans  un  Roman ,  une  certaine  fcien- 
ce  du  cœur,  telle  qu'elle  eft  par  exem* 
pie ,  dans  la,  Pmcejft  de  Çléves.  Le 
Tome  XKXll  Part.  II.        D       mer. 
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^^  merveitletnt  des  incidens  'me  rAiite  ; 

^f  aa  lieu  que  les  peintures  fidèles  de  la 

,,  nature ,  Se  fur-tout  celles  de  certains 

,i  mouvemens  du  cœur ,  prefqu'imper- 

„  ceptibles  à  caufe  d«  leur  délicateflc , 

„  ont  un  droit  de  plaire >  qu'elles  ne 

,,  perdent  jamais*    On  ne  fent  dans  les 

^  avantures,  que  l'effort  de  l'imagina* 

ji  tion  de  l'Auteut;  &  dans  les  choies 

„  de  paffion ,  ce  n'eft  que  la  nature  feule 

y^qui  fe  Tait  fentir,  quoiqu'il  en  ait  cou* 

,,  té  à  l'Auteur  .un  effort  d'efprit  que  je 

j,  crois  plus  grand.    Vous    trouverez 

•,^  dans    EléonoTs   iTvrée  beaucoup  de 

„  beautés  de  cette  dernière  efpèce,  & 

'„  des  beautés  fort  touchantes  — —  Le 

^  (lyle  du  Livre  cft  précis  :  les  paroles 

;,,  y  font  épargnées ,  &  le  fens  ne  Peft 

„  pas.  Un  fcul  trait  vous  porte  dans  l'eC- 

:„  prit  une  idée  vive,  qui,  entre  les 

y  mains  d'un  Auteur  médiocre,  auroit 

„  fourni  beauconp  de  phrafcs;  fi  cepen- 

^,  dant  un  Auteuf  médiocre  étoit  capa- 

5,  ble  d'attraper  une  pareille  idée  — 

*  „  Enfin  on  voit  bien  que  la  perfonne 

„  qui  a  fait  ce  Roman  a  plus  fongé  à 

faire 
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„  faire  un  bon  Ouvrage  qu'un  Livre; 
j,  car  comme  on  fe  propofe  d'ordinaire 
„  pour  un  Livre ,  une  certaine  étendue 
„  &  même  un  certain  volume  j>  on  n'a 
I,  pas  accoutumé  d'être  plus  avare  de 
„  paroles  que  de  penfées.  Je  ne  vous 
„  en  dirai  pas  .  davantage ,  Madame, 
f,  ajoute  Mr.  de  Forttenelie,  aulS-bien 
^  vous  ne  croirez  de  tout  ceci,  que  ce 
^  que  votre  cœur  en  fentira ,  mais  pour 
„  cette  fois,  j'cfpère  bien  être  d'accord 
„  avec  lui  ". 

M«*  DE  GaAFiGNY  doit  être  mifc 
au  rang  des  Ecrivains  célèbres,  &  fes 
vertus  lui  ont  mérité  autant  d'eftime 
que  fes4alcns  lui  ont  acquis  de  gloire. 
,,  Elleétoit  née  fcricufe,  &  fa  conver- 
fation  n'apnonçoit  pas  tout  l'cfprit  qu'el- 
le avoit  reçu  de  la  Nature.  Un  juge* 
ment  folide,  un  cœur  fenfible  &  bienfaî- 
fant»  un  commerce  doux,  égal  ôc  sûr, 
lui  a  voient  fait  des  amis  long- temps 
avant  qu'elle  pensât  à  fe  faire  des  lec- 
teurs -—  On  ne  fait  prefquc  aucune  par- 
ticularité de  fa  vie  ;  parce  qu'elle  écoît 
modcfte,  &  parloit  rarement  d'elle.  Seu- 

D  2  le- 
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lemént  on  irait  que  Ta  vie  ifa  été  qu'ua 
tUTa  de  malheurs;  &:  cVft  dans  fes  mal- 
heurs qu'elle  aura  puile  en  partie  cette 
douce  &  fublime  Philofophie  du  cœur^ 
qui  caraâérife  fes  Ouvrages  &  ies  fera 
paffcr  à  la  poftérité.  —  Outre  ces  Dra- 
mes imprimés  elle  a  de  plus  compofé 
trois  ou  quatre  Pièces  en  unafte,  qui 
ont  e'té  rcpréfcntées  à  Vienne  par  les 
enfans  de  l'Empereur.  Ce  font  des  fu- 
jets  fimples  &  moraux ,  à  la  portée  de 
l'augufte  Jeunefle  qu'elle  vouloit  inftrai- 
re.  LL.  MM.  l'Empereur  &  i'Impe'ra- 
trice  Reine  l'hoQoroient  d'une  cftimc 
particulière  ainfl  que  LL.  AA.  RR. 
le  Prince  Charles  &  la 'Princelîe  Char- 
lotte de  Lorraine,  avec  lesquels  elle 
avoit  même  la  diftindion  d'être  en 
commerce  de  lettres. 

Mr.  y,  y.  Rouffiau  accufeles  Femmes 
de  ne  lavoir  ni  décrire,  ni  lentir  l'a- 
mour ,  &  il  trouve  que  tous  leurs  Ecrits 
font  froids  &  jolïs  comme  elle  II  n'a- 
voit  doue  pas  lu  les  Lettres  de  Zliê, 
ces  Lettres  qui  renferment  ce  que  la 
tcndrelTe  a  de  plus  vif»  de  plus  doux  ,& 

de 
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de  plus  touchant  C'eft  ainfi  qu'oa  les 
caraâërire  dans  cet  Ouyrage^  cependant 
malgré  cet  Eloge  on  prétend  y  trouver 
pluQeurs  défauts^-'  On  fouhaiteroit»  par 
çxeinple>  que  U  jeune  Péruvienne,  qui 
a  fi  bien  étudié  nos  mœurs,  fe  fut  éga* 
leinent  appliquée  à  imiter  parfonftyle 
}e  naturel  de  nos  exprelSons ,  &  à  don- 
ner une  tournure  plus  aifcfe  à  certaines 
phrafes  trop  recherchées.  Cette  obfcrva- 
tion  ne  nous  parpk  pas  jufte,  il  ne  falloir 
point  qu'une  Péruvienne  s*exprimâç 
conime  une  Françoife ,  &  fon  ftyle  dc^ 
voit  porter  Tcmprcint*  du  climat  &  des 
mpeurs  de.  ft  patrie.  Nous  palTons  fous 
filençç  quelques  autres  critiques ,  qui  ne 
nous  paroiflent  pas  toujours  fondées. 

Il  çût  été  plus  iniportant  fans  doute 
de  relever  dans  l'Article  de  M«.  de 
PuisiBUx>  quelques  maximes  fauffes 
&  bazardées,  &  qui  malheureulçnient 
fe  trouvent  confondues  dans  un  grand 
nombre  de  Pcnfécs  juftes,  ingénieufes 
^  morales.  Les  Ouvrages  des  Femmes 
font  quelquefois  frivoles» mais  rarement 
fpnt-ils  dangereux  ^&  Ton  ne  s'attendoic 

D  3  9^% 
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]^5  à  trouver  les  xnaMmes  fuivames  dans 
uii  Livre  intitule  'Cmfeiis  à  une^  Amie, 
(  I  )  M  QUe  ce  ne  fdit  pas  la  crainte  du 
diable  qui  vous  empêcbe  de  faite  lé  mal  ; 
cette  menace  efl:  un  propos  de  bonne 
femme  ou  de  Capudin^  qui  n'intimide 
que  pour  un  quart  d'heure  «  &  qui  n'a  ja« 
mais  retenu  perfonne.  On  oublie  Ton 
devoir  en  fortant  du  Icrmon ,  fi  l'on  cft 
attendue  avec  impatience  par  fon 
Amant  C'cft  le  reipedl  liumain ,  Made- 
moifclle ,  c'cft  la  crainte  de  ce  monde , 
&  non  pas  de  l'autre ,  &  la  fatisfadion 
intérieure,  qu'une  bonne  conduite  ne 
manque  jamais  de  nous  procurer ,  qu'il 
ne  fkut  point  perdre  de  vue  ".  Mais  fi 
une  femme  eft  prête  à  oublier  fon  devoir 
en  fortant  du  fermon ,  il  eft  fort  à  préfu- 
mer  qu'elle  ne  fera  pas  retenue  par  cette 
fatisfadion  inteVieure  qui  na!t  d'ane  bon* 
pe  conduite.  Il  ne  reftera  donc  plus  alors 
que  le  refpeâ  humain ,  qui  en  efiet  peut 
contenir  le  vice,  obliger  quelquefois  à 

pa* 

(  I  )  CêmfHU  i  wê$  Amie,  f,  19a 
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paroltFe  yer;tueux  gisais  qui  jamais  n'in- 
vite aie  devenir.  Auffi  .de  peur  d'être 
accufée  d'inconféquence^  M^  deP.  xiç 
repréffntc  pas  la  Vertu  cojnme  étant 
d'une  ncceflîcé  conftançe  ni  d'un  ufagç 
générfil:  „  foycz&gtf  i^telley  ayezeij 
mêçnp  1^  réputation  ,  mais  tongtz  qu'il 
efl:  une  forte  de  ré|;iutation  abfoli^men^ 
néccflâire  aux  Feinmes  ordinaires ,  mai$ 
dont  une  femme  d'un  ^  mérite  fingulier 
n^a  point  bcfoin.  tiÇ&bons  Ouvrages, 
la  mémoire  des  belles  aftions  dure,  cel-r 
le  des  fQiblefles  pafle.  Si  Madame  d'O- 
•  lonne  eût  fait  de3  Poèmes  tels  que 
.ceux  de  Madame  Ôèsboulières,  les  ga- 
lanteries fcroient  ignorées  &c.  'V  00, 
Ainfi  fuivant  M«.  de  Puifieux  les  tà- 
Icns  peuvent  fuppléer  aux  vertus,  & 
les  biens  qu'elles  procurent ,  fo;nt  rem* 
placés  par  la  réputation  qu'ils  donnent. 
^Cependant  de  fon  aveu  même  qu'cft-cç 
-qu'une  grande  réputation?  „  LçfouflEie 
de  quelques  perfonnes  ". 
\  '  "  *    M«. 

*      -  -  •  ■ 
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•M®.  LE  MARCHAND)  n'dinbition-p 
soit  pas  de  s'en  faire  une:  elle  joignoit 
une  tràt  grande' modeftie  à  beaucoup  de 
talens  fe  de  goût  pour   Pëtude  ;  quoi 
qu^elle  aît  compofô  pluficurs  Ourrages 
en  différens  geûrcS ,  tïït  n'a  faié  impri-r 
XJCicT  que  le  Roman  de  Boca,  fans  même 
y  vouloir  mettre  fon  nom.  Maïs  ce  qu'il 
y  a  de  fingulicr,  c'cft  que  plus  de  vingt 
ans  après  qu'il  parut,  M«.  Hussôn  qui 
afpiroit  k  la  réfutation  de  Fenrime  Au- 
teur, fit  imprimer  fous  fon  nom  le  Livre 
de  M«.  le  Marchand,  fans  y  changer  un 
ifeul  mot.    Ce  larcin  fi  peu  dégiiifé  fut 
découvert  par  une  lettre  anonyme  iécri- 
^e  à  un  Journalifte ,  qui  re'véla  le  plagiat. 

Madame  Huflbn  prit  alors  le  feui  par- 
ti qtl'il  y  eût  à  prendre,  qui  fut  deconvc* 
nir'de  bonne  foi  de  fon  yol,&  d'en  faire 
nnè  fôfte  d'excufe  au  Public  par  la  Lettre 
ftiîvante,  qui  fut  inférée  dans  le  mSmc 
Journal  où  l'avoit  été  la  dénonciation  du 
larcin.  Cette  Lettré  ëft  iâdrefféc  au  Jour. 
ïialifl:e.  ,,  Tous  vos  Ledteurs  ont  du, 
,,  Monfieur,  êtrç.bicn  fiirpris  de  ladé- 
^  couverte  d'uid  plagiat  auflî  bien  prou« 
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„  wé ,  que  celui  dé  Bocà.  '  X^nd'  je 
„  vous  aurai  raconté  comment  la^chofo 
„  s'cft  faite ,  j'ofc  m^'  flatter  '  que  f  ea 
y,  paroîtraî  moins  coupable  aux  yeu^ 
i,  lesplufs  fëvères.  Jéuiie&TôlIe,  po»» 
„  fédéc  de  la  manie  de  la  levure. 1 
„  quelquefois  même  de  celle  du  bel  cs-r 
„  prit ,  fortifiée  dans  ces  travers  parlea 
„  flatteries^  des  hommes ,  au  point  qu'il 
„  y  avoit  des  momens  où  je  me  croyois 
,^  "réellenicnt ' une  femme  de  génie;  il 
„  me  paffa  par  la  tête  "d'écrire -un  Ro* 
^,  man  pour  me  faire  un  ijom,-  je  lus 
,,  mon  Ouvrage  à  ceujtf  qui  compo^ 
„  foient  mon  petit  Pàriïaflè;  fe  je  m'e^ 
„  nivrai  du  nuage  d'encens  donc  je  fus 
,,  enveloppée.-  Un  feuî  hômmê^,  '  plus 
,,  fou  ou  plus  raîfbnnablèque  Ics-aùtrcSi 
,,  mé  dît'  Snéttement  que-  mon  'Lrvr« 
ii  étoit'détcftablê,  &  më'mit,  comme 
„  vous  croyez  bîeti ,  '  dans  une  furieufe 
,,  colère^  contre'  lui:  Cependant,  con>f 
,,  me  11  nie  pl-ouVoit  par  de  bonnes  raU 
,,  fons ,  que  J'avois  tort  de  vouloir  être 
„  Auteur ,  je  me  rendis  en  gémîi&m  ; 
,>  &  je  pleurai  lamort  de^nd^'Romaa, 

D  s  comme 


3tOj'BS8UOTaSQl«  DES  SCIBMCBS, 

,,  comme  f  auroîs  pleuré  celle  d'un  en- 
^^  fant  unique  Vous  nimaginericz 
^,  pas,  Monfieur,  la  façon  dont  il  s'y 
j,  prit  pour  me  confoler.  Les  hommes 
^  font  bien  perfides;  j*ai  fi  peu  d'expc- 
^,  tience  que  j^*  donnai  dans  le  panr 
,,  neau  qu'il  me  tendit,  &  qui  m'occa- 
„  fionne  aujourd'hui  la  lettre  du  mon- 
j,  de  la  plus  affligeante^  de  la  part  d*un 
„  Anonyme,  qui  certainement  ne  me 
^,  connoit  pas  ;  car  j'ai  aflee  d'amour 
99  propre  pour  croire  qu'il  m'auroit  pré- 
„  férée  à  fa  défunte  amie  Me.  le  Mar- 
„  chand.  H  me  dit,  mon  traître,  je 
„  veux  rapporter  fcs  propres  paroles 
^,  pour  le  confondre  fi  cela  fe  peut:  con- 
^  fot^z-vous,  Madame,  de  la  perte  de 
,1  votre  enfant  ;  nous  fommes  tous 
^  mortels;  &  sll  vous  en  faut  un  ab-^ 
,,  folunient ,  j*ai  votre  afiâire  toute  prê^ 
if  te  >  je  connois  un  certain  Boca  » 
„  qui  eft  venu  au  monde  jen  mê/nç 
„  temps  à  peu -près  que  vous;  &, 
\,  comme  alors  le  fiècle  étoit  un  peu 
,^  ingrat  ji  un  mêmcjour  le  vit  naîtra  ^ 
I,  mourir  ;   fi  vous  e)itxcp:«ate2  de  1q 

„  refi- 
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„  rcffufcîtcr ,  je  pcnfç  que  rous  pour- 
„  riez  y  réuffir  ;  je  Fal  tn  manufcrit  ; 
„  je  m'en  vais  le  faire  imprimer  avec 
„  votre  nom  à  ]a  tête;  &  je  parie  dix 
„  contre  un  qu'il  fera  fortune  ;  après 
„  tout  le  plus  grand,  malheur  qui  puiffe 
,,  arriva,  fera  que  quelque  habile  hom- 
,,  me  jdéeouvrira,  au  bout  d'un  certain 
„  temps  r  la  trichefie;  tout  le  monde 
,^  en  rjra  ;  &  vous  Madame  >  aurez 
,,  joui  de  la  réputation  4'Auteur,  dont 
,,  vous  êtçs  fi  entêté,c  que  je  crains  fort 
^,  qu'il  w  -vous  arrive.: un  malheur  fi 
,,  vous  Jie  contentez  votre  envie. 
,,  Vousfentez  bien,Monficur,quejerér 
^,  pondis  à  mon  homme ,  à  la  fin  de  fa 
„  harsCDgue,  qu*fl  ctoit  fou ,  &  que  je 
,^  ne  confentirois  jamais  à  pafier  pour  la 
„  mère  de  l'enfant  d'une  autre,  Lç 
„  perfide,  fans  s'arrêter  à  tout  ce  que 
,,  je  pus  lui  dire  à  ce  fijjet,  iît  impri- 
^  mer  Boca  ibus  mqn  nom.  J'en  jcr 
,,  çus  les  Exemplaires. avec  cette  palpi- 
^,  tation  de  cœur ,  inféparable  de  toute 
^,  mauvais  aâion;  je  menaçois  de  dé* 
,,  couvrir  }ff  larcin  ^  &  de  m'en  jufti- 
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ficn    Mon  homme  ne  fit  que  rîrc  de 
mes  remords.    Boca,  le  pauvre  Boca, 
„  après  un  fommcil  de  plus  de   vingt 
„  ans,  fut. tiré  impitoyablement  de  f^ 
,,  paifible  retraite,  pour  couïir  une   fe- 
^,  condc  fois  le  hazard  de  mourir    de 
,,  mort  fubite,  &fit,  contre  toute  cs-r 
,,  pérance,  une  efpèce  de  fortune;  ce  qui 
5,  prouve  bien  ^u^il  ne  faut  jamais  dé^ 
„  fcspérer  de  fon  fort,&  que  le  vrai  mér 
„  rite  perce  tôt  ou  tard.    Il  pafla  fous 
,,  mon  compte,*  feus  la  fdibicffe  de  ne 
„,  point  le  de'favouer;  nous  nous  don* 
„  liâmes  mutuellement  une  efpèce  de 
'5>  réputation  ^  qui  étoit  alTurément  bien 
„  ufurpée  de  ma  part:  l'impunité  eu:- 
„  durcit  les  confciences  ;  je  m*accou^ 
,^  tumai   peurài-peu  à  répondre  quel- 
y,  ques  phrafe^-mal  conçues  8&mal  arti-r 
„  \:ulécs,  à  ceux* qui  m'en  pàrtoîent; 
„  jgpenfe  mêmcquc  fans  votre  anony- 
,,  me ,  je  féroîs  venue  à  bout  de  me 
ii  pcrfuader  avec  le  temps  (  l^imèghiar 
„  tion  d'une  femme  eft  une-toHéTur  lar 
j,  quelle  on  peintxe  qu'on  Vcut>,  que 
5,  Boca    étoit  Cortà  dé  ma   MÎBervc. 
Il  Bien  des  Femmes  de   Lettres  qui 


,,  s'iifficbent.  4«ns  le  monde  pour  les 
„  vrnis  Autcuri  de  leurs  Ouvrages ,  en 
,,  ont  peut -être  fait  autant  que.  moi; 
^,  mais  avec  t?lus  d^adreffe     J'clpère  , 
,,  Monfieur,  qu'un  aveu  auffi  naïf  que 
,,  mortifiant  pour  moi,  me  réconcilie- 
„  ra  avec  le  Public.  Je  crois  qu'il  ne  fe 
^  tient  pas  offcnfë  de  la  folie  d'une  jeu- 
„  ne  fenime,   &  de  l'étourderic    d'un 
„  homme  dont  je  tais  par  confidération 
„  le  nom.  Le  Libraire  qui  Ta  imprimé, 
.  „  mç  pardonnera  aifément  en  faveur  du 
,,  profit ,  les  pédans  me  critiqueront  & 
„  je  m'en  moquerai.  Pour  vous,  Mon- 
„  fieur,  vous  êtes  trop  galant  &  trop 
,^  raifonnable  en  même -temps  ,  pour 
„  que  je  vous  faffc  la  plus  légère  excufe 
^y  de  la  peine  que  je  vous  donne  de  lire 
^,  ce  griffonnage  ;  la  feule  grâce  que  je 
,y  vous  demande,  &  que  vous  ne  pou- 
„  vez  me  refufer  fans  conmiettre  une 
„  injuftice,  cft  d'inférer  ma  Lettre  telle 
„  qu'elle  cft,  bien  ou  mal  écrite,  dans 
„  votre  Journal".    Il  faut  avoir  beau- 
coup d'cfprît  pour  faire  une  pareille  Let- 
tre ,  &  l'on  cft  heureux  d'avoir  des 

torts 


^  torts  quand  on  les  répke  auffi  biea. 
Nous  terminons  ici  cet  Extraie,  fkns 
parler  de  toutes  les  Femmes  Auteurs 
qui  fe  diftingucnt  de  nos  jours.  On  n'en 
a  point  recueilli  beaucoup  de  particula- 
rités intéreffantes;  &  fe  contenter  de  les 
nommer ,  &  de  rapporter  les  titres 
de  leurs  Ouvrages  ,  ^fcroit  mettre  en 
doute  leur  célébrité. 

ARTICLE    QUATRIEME. 

Instructions  adreffées  par  Sa  Ma- 
jesté' LImpê'rateice  de  tou- 
tes LES  RussiEs ,  à  la  Commiflion 
établie  pour  travailler  à  l'exécu- 
tion du  projet  d*pn  nouveau  Code 
DE  Loix.  Traduit  de  rAllemand, 
Seigneur  donne  moi  les  lumières  É? 
Tintelligence  nécejfaires ,  pur  juger 
ton  peuple  fuivant  tafâinteLoi  ^  fui* 
vant  la  vérité  A  Tverdon ,  aux  dépens 
de  la  Société  Typographique  1769, 
in- 12.  pp.  286. 

Par- 
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lArmi  le  grand  nombre  d'Ecrits  dont 
il  eft'fâît  mention  dans  i'Hiftoire 
b  Littéraire  des  Femmes  Françoifes  ,  il 
09!  n'en  eft  point  d'un  ulàge  auffi  important 
que  celui-*  ci*  Aucune  de  ces  Femmes 
en  effet  n'a  été  appellce  à  réformer  les 
abus  de  l'adminiftration  ,  &  a  diâer  des 
Loix  à  un  grand  Empife.  La  Loi  Sali- 
que  qui  leur  interdit  le  pouvoir  Souve- 
rain eût  rendu  inutile  un  pareil  Ouvra* 
ge,  &  cependant  l'Ouvrage  eût  prouvé 
contre  la  Loi.  On  alTure  que  l'Impéra* 
trice%  â  beaucoi{p  de  part  à  celui  que 
nous  annonçons:  non  feulement,  il  eft 
exécuté  par  fes  ordres ,  mais  on  croit 
encore  qu'elle  7  a  travaillé  de  fa  main. 
Du  moins  eft -il  fur  qu'on  y  retrouve 
tQ  caraftère  de  bonté  qu'elle  imprime  à 
tous  lesadesde  fon  gouvernement  A- 
prés  avoir  peuplé  des  contrées  fertiles , 
mais  défertes,  en  fourniflant  un  afyle  & 
la  fubfiftance  à  des  familles  infortunées, 
conquête  à  laquelle  l'humanité  peut 
fourire,  quel  foin  plus  digne  d'elle  que 
de  créer  des  Loix  qui  tendent  à  rendre 
fes  fujets &  meilleurs  &  plus  heureux! 

Ce 
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Ce  but  eft  fouvent  énoncé  dans  te 
cours  de  cet  Ouvrage,  &  l'Autçpr  en  le 
coramcnçant  fonde  l'obligation  de  faire 
du  bien  aux  honames  fur,  le  précepte 
que  nous  en  donne  la  Religion  Chré- 
tteiine.  Ce  font  les  Loix ,  obfervc  - 1  -  il 
eofuite,  qui  affurent  la  félicité  publique 
&  le  bonheur  de  chaque  particulier  » 
mais  pour^  qu'elles  produifent  cet  effet, 
il  ne  faut  pas  qu'un  Législateur  perde  de 
Tue  l'état,  la  conftitution,  &  la  nature 
du  Peuple  qu'on  veut  gouverner.  On 
étend  ces  idées  &  on  les  applique  à  la 
Nation  Ruffe,  dans  les  Articles  fuivans. 

I.  L'Empire  Rujje  eft  une  des  Puijfance^ 
Européennes.  Avant  Pierre  le  Grand ,  les 
mœurs  de  la  Ruffie  ne  convenoient 
point  au  climat  où  elles  regnoient,  par- 
ce qu'elles  étoient  l'effet  du  mélange  de 
différentes  Nations,  &  de  la  conquête 
de  divcrfes  Provinces  étrangères.  Mais 
quand  ce  Prince  introduifit  les  mœurs 
ÎH  les  coutumes  Européennes  chez  fon 
Peuple,  elles  fe  trouvèrent  lui  convenir 
au  •  delà  de  tout  ce  qu'il  avoit  ofé  pré- 
filmer.  / 
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i,  II.  Le  Gouvernement  de  la  Ruffie 
eft  par  fa  conftitution  la  dominatloa 
d'un  fcul.  Il  n'eft  d'autre  puiflance  que 
celle  qui  eft  réunie  dans  fa  feule  per- 
fonne,  &  c'eft  la  feule  qui  dans  un  Em- 
pire fi  étendu ,  puîfle  agir  avec  Taftivi- 
té  &  runtforniite'  néccffaires  -^  Mais 
quel  eft  le  but  d'un  Gouvernement  Sou^ 
vcrain  ?  Ce  n'eft  pas  de  priver  les  hom- 
mes de  leur  liberté  naturelle  ;  au  con- 
traire ^  c'cft  de  diriger. leurs  aûions  de 
Daanièrc  qu'ils  parviennent  à  jouir  du 
plus  grand  bien  être.  Par  confôquent  un 
Gouvernement  qui  ne  travaille  qu'à  at- 
teindre ce  but,  &  qui  en  même  temps 
refTcrre  moins  que  tout  autre  les  bor-* 
nés  de  la  liberté  naturelle ,  eft  celui  qui 
répond  le  mieux  aux  deifeins  que  Ton 
doit  fuppofer  chez  des  créatures  raifon^ 
nables,  &  aux  fins  que  Ton  s'cft  propo* 
fées  en  formant  des  Sociétés  civiles 
&c.  ". 

.  >,  III.  Les  Loix  qui  font  la  bafc  du 

Gouvernement  de  j'Empire ,  fuppofent 

rexiftcnce  de  certains  Tribunaux,  pat 

lesquels  le  pouvoir  du  Souverain  coule 

Tome  XXXII.  Part.  IL  E       & 
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&  fe  répand,  comme  iaùtant  de  bran- 
ches d'un  grand  fleuve.  Des  Loix  qiit 
perniettent  de  faire  des  repréfentations 
à  CCS  Tribunaux ,  pour  leur  faire  connoî- 
trc  que  tel  règlement  cft  contraire  U  la 
Loi  fondamentale,  ou  qu'il  cft  nuifibli& , 
obfcur,ou  que  l'exécution  en  eft  impos* 
fible:  des  Loix  qui  déterminent  d'avan- 
ce à  quels  reglemens  je  dois  me  fou- 
mettre,  &  comment  il  faut  les  exécu- 
ter; de  telles  Loix,  dis -je,  font  fani 
doute  celles  qui  contribuent  le  plus  à  aP- 
furcr&  à  donner  à  tout  Empire  un  état 
,  permanent  " 

Art.  IV.  U  corps  ^ni  dott  veiller  à  la 
garde  ô?  au  maintien  des  Loix  y  doit  être  un 
corps  politique. 

Article  V.  De  fitat  des  Habitans  en  gi^ 
niral.  L'effet  des  Loix  doit  être  de  pro- 
curer aux  Citoyens  la  fureté,  l'égalité, 
&  la  liberté*  L'égalité  conGfte  en  ce 
qu'ils  foient  tous  tenus  d'obferver  les 
mêmes  Loix;  la  liberté  civile  n'eft  au- 
tre clTofe  que  le  pouvoir  de  .faire  ce  que 
l'on  doit  vouloir,  &  de  n'être  pas  forcé 
de  faire  ce  que  l'on  doit  ne  pas  vouloir. 

,.  Si 
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„  Sî  un  QtoyeQ  qud  qu'il  fiît,  pouvoit 
commettre  quelque  aâion  contraire  aux 
Loix,  il  n'y  auroit  plus  de  liberté>  puis- 
que dès  lors  d'autres  Citoyens  auroient 
le  droit  de  faire  incontinent  la  même 
chofe  ". 

L'Article  fuivant,  où  il  eft  p'arlé  des 
I^ix  en  général^  renferme  une  oblèrva- 
tîon  très  judicicufe.  „  Toute  Législa- 
tion doit  ôtre  conforme  à  la  façon  la 
plus  générale  de  peiilcr  d'un  Peuple. 
Ainfi  ,  pour  introduire  de  meilleures 
Loix ,  il  eft  néceflaire  de  préparer  d V 
vance  Tefprit  des  hommes  -^  Les  Loix 
font  des  ordres  particuliers  &  détaillés , 
qui  émanent  du  Législateur  :  les  mœurs 
&  les  ufiages,au  contraire,  font  des  con- 
ftitutions  qui  viennent  de  toute  la  Na- 
tion. —  Il  faut  que  ce  qui  a  été  établi 
par  les  Loix,  foit  amélioré  par  les  Loix, 
&  que  ce  que  la  coutume  a  introduit, 
foit  changé  par  un  autre  ufage»  Il  eft 
des  moyens  de  s'oppofer  aux  vices  & 
d'empêcher  qu'ils  ne  fâflcnt  des  pro- 
grès; ces  moyens  font  d'attacher  des 
peines  à  la  violation  des  Loix,    Il  y  a 

£  2  de 
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de  même  des  moyens  pour  changer  les 
ufages  ;  les  exemples  fervent  à  cela  &c'\ 

VII.  Des  Loix  en  particuûer.  „  Des 
Loix  au  moyen  desquelles  on  prétend 
produire  un  bien  trop  grand ,  caufent 
pour  Tordinaire  des  maux  plus  grands 
encore.  Oh  trouve  le  moyen  defe  (bus- 
traire  aux  Loix,  là  où  la  Législation  eft 
pouflTée  à  Texcès.  C'eft  la  douceur  &  la 
modération  ,&  non  pas  des  règles  ou- 
trées qui  fervent  à  gouverner  les  hom- 
mes. C'eftle  triomphe  de  la  Loi  civi- 
le lorsque  les  Loix  infligent  à  ceux  qui 
les  violent»  des  punitions  qui  découlent 
de  la  nature  même  du  délit.  Car  la  pu- 
nition n'a  rien  alors  d'arbitraire.  -—  Ce 
n'eft  donc  pas  Thomme  qui  fait  violen- 
ce à  l'homme  quand  on  le  punlt^  ca 
font  fes  propres  adions  ".  Ici  Ton  divi- 
fe  les  délits  en  quatre  Claffcs ,  &  l'on 
ûffigne  à  chacun  d'eux  le  genre  de  puni- 
tion qui  lui  convient. 

Dans  l'Article  VIII.  qui  traite  des  pei-^ 
ftes^  on  trouve  des  réflexions  très  fages 
fur  les  maux  qu'entraîne  après  foi  Tex-* 
tifême  rigueur  des  châtimens,  &  fur  l'o* 

blî- 


OcTOB.»  NovEMi.,  Dbcemb.  ij6g.  331 

bligation  d^en  varier  les  degrés  Ibivant 
la  mefure  du  crime.  ^^  Sous  un  Gou- 
yernement  modéré  ce  Tera  la  plus  grande 
punition  qu'on  pourra  infliger  à  un  Ci" 
toycn,  que  de  le  convaincre  qu'il  cft 
coupable  du  crime  dont  on  l'accufe  — - 
Suivons  la  Nature,  elle  a  donné  la  bon* 
te  à  l'homme  pour  lui  fcrvir  de  corrcc-' 
tion  ;  faiibns  donc  enforte  que  la  honte 
foit  toujours  la  partie  la  plus  douloureu* 
fe  du  châtiment". 

Article  IX.  De  Pdminifiratiim  de  tajuf- 
tice  en  géntraL    La  puifTance  d'un  Juge 
confifte  uniquement  dans  le  maintien 
des  Lolx ,  afin  que  l'on  ne  doute  pas  de 
la  liberté  &  de  la  sûreté  des  citoyens: 
C'eft  dans  cette  vue  que  Pierre  le  Grand 
a  établi  des  Tribunaux  qui  adminiftrent 
la  Juftice  au  nom  du  Prince  &  fuivant 
}çs  Loi3(:  &  c'eft  à  caufe  de  cela  qu'on 
à  rendu  l'appel  au  Souverain  m£me  fi 
difficile. 
-     Nous  paflbns  à  l'Article  X.  où  l'on 
agite  les  queftions  les  plus  importantes 
en  traitant  Des  formes  de  la  Juflke  crimn 
nette  ^  mais  ne  pouvant  fuivre  l'Auteur 

£  3  dan« 
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dans  tous  les  détails  qa*il  y  renferme  ^ 
nous  n'indiquerons  que  les  deux  ftiivan-* 
tes  avec  la  folupon  qu'il  en  donne,  ^fi- 
le ejl  la  mefure  de  la  grandeur  des  crimes  ? 
%9  On  n'inSige  pas  des  punitions  dans  le 
but  de  tourmenter  des  cre'aturcs  douées 
de  fcnfations:  elles  ne  doivent  unique- 
ment fcrvir ,  qu'à  empêcher  un  malfai- 
teur de  nuire  dans  la  fuite  à  là  ibciété  i 
&  retenir  d'autres  citoyens  pour  qu'ils 
ne  commettent  pas  des  aâions  fembla- 
bles  —  Qui  peut  envifagçr  de  fang 
froid  des  hommes  mettans  en  pièces 
d'autres  hommes  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil ,  des  hommes  qui  font  leurs  frères..! 
Les  pa^s  &  Les  temps  où  lespunitions^I es 
plus  cruelles  ont  été  ufitées,  font  ceux 
où  regnoient  les  vices  les  plus  inhu^ 
mains.  Afin  qu'une  punition  produife 
l'efiet  que  Ton  defire,  il  fuffira  que  le 
mal  qu'elle  caufe  au  criminel ,  furpaile 
le  bien  ou  le  profit  qu'il  s'étoît  promis 
de  tirer  de  fa  mauvaife  aftion.  —  Tou- 
te fé vérité  qui  paflè  ces  limites  eft  inu- 
tile >&  par  confëquent  doit  être  regardée 
comme  une  tyrannie  '*.    On  trouve  ici 

une 
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une  réflexion  remplie  de  fiigefie  &  d'hu^ 
manité ,  &  très  applicable  à  la  Nation 
Riifle.  ,iLz  fenfibilité  des  citoyens  aug« 
mente  dans  la  même  proportion,  que 
rentendement  de  gens  qui  vivent  en 
fociëté  s'éclaire;  &  par-tout  où  la  fenfi- 
bilité  augmente,  il  faut  aufii  diminuer  la 
rigueur  des  peines  ^\  Au  refte  on  a  vu 
que  l'énonce  de  cette  Queftion  n'eft  pas 
exaâ,  il  ne  s'agit  point  ici  de  la  wefure 
de  la  grandeur  des  crimes ,  mais  de  celle  des 
punitions. 

La  feine  de  mort  ejl  •  elle  utile  ^  fjéeef 
faire  à  laJociilé,pcury  maintenir  la  sûre-^ 
ti  8^  Cordref  L'Auteur  foutient  la  négati- 
ve,  &  il  avance  que  %,  dans  Vétaî  ordi- 
naire d'une  Jociéti  civile,  la  mort  d'un  ci- 
toyen ne  peut  devenir  nécelTaire  que 
dans  un  feul  cas,  favoir,  lorsqu'un  pri- 
fonnier  pourroit  trouver  les  moyens  & 
les  forces  pour  caufer  de  nouveaux  trou- 
bles, en  faifant  fonlever  le  peuple  &c  "• 
Mais  lorfque  les  Loix  régnent  tranquil- 
lement, fous  un  Gouvernement  dont 
la  durée  eft  l'objet  des  vœux  de  tout  un 
Peuple ,  dans  un  Empire  où  toute  la  for- 

E  4  ce 
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ce  cft  réunie  entre  les  mains  d'un  Mor 
narque  ou  d'un  Souverain:  jamais  il  ne 
ftra  néceffaire  de  punir  de  mort  un  Ci- 
toyen. „  La  mort  d'un  malfaiteur  n'a 
pas  autant  de  force  pour  empêcher  que 
ron  ne  commette  des  crimes,  que 
l'exemple  d'un  homme  que  l'on  a  tous 
les  jours  fous  fes  yeux ,  auquel  on  a  ôté 
la  liberté,  &  ^qui  cft  obligé  d'employer 
le  refte  de  fa  vie  à  travailler  pour  réparer 
la  perte  qu'il  a  caufée  à  la  fociété.  —Les 
impreffions  violentes  &  vives  de  l'efprit 
peuvent  toucher  le  cœur  &  l'inquiéter, 
mais  l'effet  qu'elles  font  fur  la  mémoire 
n'cft  pas  de  longue  durée  ". 
.  Dans  l'Article  XI  qui  traite  de  la  ftr- 
vitude ,  on  rapporte  une  Loi  de  Pierre 
le  Grand,  qui  ordonnoit  d$  donner  des 
tuteurs  ou  curateurs  à  ceux  qui  avoient 
l'efprit  ^ dérangé,  &  qui  tourmentoient 
leurs  fujets.  On  obfçrve  encore  la  premiè- 
re partie  de  cette  Loi,  j'ignore,dit  l'Auteur, 
pourquoi  on  n'obfcrve  plus  la  féconde. 

La  population  d^  PEmpire  fait  la  m^ti^- 
re  de  l'Art  XJl;  on  examine  Içs  ç^u- 
feç  qui  en  diminuent    raQcroiflcmçnt 

Une 
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Une  des  principales  a  fanis  doate  fa  four* 
ce  dans  la  nourriture  &  dans  le  genre  de 
vie, puis  qu'il cft  affcz  ordiaairc parmi 
les  payfans  d'avoir  d'une  Teulç  femme 
12,  15  à20cnfans,mais  qu'il  arrive  ra- 
rement que  la  quatrième  partie  parvien- 
ne à  un  âge  avancé.    Nous  ne  ferons 
qu'indiquer  les  titrçs  des  Articles  fliivans  : 
Des  Arts  Çf  Métiers  &^  du  Comnstrçe.  De 
PËducatiott.    De  /<f  Nobiejfe.    De  fEtat 
moyen.    Des  Villes.    Des  Héritages.    De 
la  comfofition  des  Loix  ô?  du  ftyle  dans  /<•- 
guel  on  doit  les  écrire.    Diffçrens  points  çui 
ont  befm  à'eclaircijfement.    Dans  ce  der- 
pier  Article,  on  infiftc  fur  l'obligation  de 
fixer  avec  exaditudc  ce  qu'on  entend 
par  le  crime  de  lèzc  -  Majefte'.    Si  ce  cri- 
me eft  énoncé  dans  les  Loix  en  termes 
vagues  r  c'eft  ouvrir  la  porte  à  une  infi- 
nité d'abus;  divers  exemples  l'ont  prou- 
vé,  nous  ne   citerons  que  celui  7  ci. 
„  Les  Loix  Chînoifcs  ordonnent  de  pu- 
pir  de  mort  celui  qui  aura  manqué  de 
rendre  à  l'Empereur  le  rcfpcû  qui  lui  eft 
du:  mais  comme  les  Loix  ne  détendi- 
rent pas  du  quoi  cpnÇfte  le  manque  de 

E  j  refpcû 
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rcfpeâ:  qui  eft  du ,  on  peut  avoir  par-  là 
une  multitude  de  prétextes  pour  ôter, 
quand  on  le  juge  à  propos ,  la  vie  à  ceux 
qu'on  veut  perdre  »  &  d'exterminer  une 
famille  dont  on  defire  la  ruine.    Deux 
hommes  qui  étoient  chargés  d'écrire  les 
gazettes  de  la  Gour  ,avoient  inféré  dans 
la  defcription  d'un  événement,  qui  en 
lui  -  même  n'étoit  d'aucune  importance , 
quelques  circonftances  qui  n'étoientpas 
bien  conformes  à  la  vérité.    On  fît  con- 
tr'cux     cette   accufàtion  :    inférer   des 
mcnfonges  dans   les  nouvelles    de    la 
Cour ,  c'cft  manquer  au  refpeft  que  l'on 
doit  à  l'Emperour;  &  iur  cela  tous  les 
deux  perdirent  la  vie  ". 

Nous  ne  pouvons  nous  réfoudre  a 
quitter  cet  Ouvrage ,  fans  tranfcrire 
encore  un  des  morceaux  qui  le  termi- 
nent ,  &  qui  pénètre  de  refpeft  pour 
l'Augufte  Souveraine  qui  s'exprime  ainfi: 
,,-La  bonne  opinion  que  l'on  conçoit 
de  la  gloire  &  de  la  puiflance  d'un  Prin- 
ce, peut  augmenter  la  force  de  fon  Em- 
pire ;  mais  la  bonne  opinion  qu'on  aura 
de  fon  amour  pour  la  Juftice  ,n'y  contri- 
buera 
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buera  pas  moins  efficacçmeût.    Il  n'cft 
pas  pofTible  que  tout  ceci  puifle  plaira 
aux  flutteurs ,  qui  répètent  tous  les  jours 
aux  Princes  de  ce  monde ,   que  leur 
peuple  a  été  créé  pour  eux.    Mais  pour 
nous,  nous  croyons,  &  nous  nous  fai- 
fons  gloirç  de  dire ,  que  «otts  avons  été 
crées  pour  notre  peuple:  c'efk  à  caufe  de 
cela  que  nous  fommes  obligés  de  dire 
les  chofes  comme  elles  doivent  être, 
car,  à  Dieu  neplaife!  qu'après  que  ces 
Loix  feront  données,  il  y  ait  un  Peuple 
lur  la  terre  plus  jufte,  &  par  conféquent 
plus  floriffant  que  le  notre  :  car  le  but 
de  nos  Loix  ne  feroit  pas  rempli  ;  ce  fe- 
roit  un  malheur  auquel  je  fouhaite  de  ne 
pas  furvivre  '^     Quels  fcntimens  un 
pareiljangage  ne  doit -il  pas  exciter 
dans  le  cœur  de  ics  fujets!  En  traçant 
leurs  devoirs,  elle  a  peint  fes  Vertus,  & 
cet  Ouvrage  en  fera  le  monument. 

Ce  que  nous  venons  d'en  rapporter 
fuffit  fans  doute  pour  en  prouver  le  mé- 
rite &  en  faire  connoître  Pefprit.  On  a  pu 
voir  que  toutes  les  idées  qu'il  renferme 
ne  font  pas  neuves,  mais  ce  feroit  un 

mal- 
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maUteor  pour  lliamanité  qu'elle  le  fàs^ 
fent  «  &  Ton  doit  applaudir  à  Itirage 
qu'on  y  a  fait  des  Ecrits  immortels  dô 
Mrs  de  Mof^esquieu  »  de  Beccaria  &c.  Il 
cft  beau  de  vouloir  exécuter  ce  que  de 
grands  hommes  ont  ptnCé. 

On  a  joint  à  ces  luArudions ,  un  Re« 
glementyirr  U  formel  la  manière  de  pro^ 
çédfiT  de  la  Commifflan  itaUiepùwr  tra^aU-* 
Ifr  M  projet  d^un  nouveau  Code  de  Imx. 


ARTICLE     CI  N  aUI£ME. 

K  £*6£tMAATI6£       Na'dERDUITSCHE 

Sp£'lkonst,  éf  verbandeling ever 
de  zès  •  in  twintig  Letttren  van  het 
AlfhabiU  Gegrond  op  h^t  gebruik 
dir  bèfio  Scbryv*ren  in  dir  beroemdjie 
Dicbt'ren.  Met  veek  fpraakkundige 
aanmerkingen  verrykt.  Door  E  k  N  $  x 

^£TD£LAAR; 

Ceft*à-dire. 

VQ&TOGaAFH£     Pfi    LA    LAN- 
GUE 
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cvB  Uot£A)iJ>oiASj|  oa  Trai* 
té  des  vingt -fis  Lettres  de  l'Al- 
phabet ;  fondé  far  Tufage  des 
meilleurs  Auteurs  Se  des  Poëces 
les  plus  célèbtes;  &  enrichi  de 
pliifieurs  obfer votions  Gramihatî- 
cales ,  par  Mr.  Zetoelaar; 
I  Vol.  m  4^.  de  402  pp.  fans  la 
Préface  qui  en  a  17.  A  AmfUsrdam , 
chez  Etieme  d'Efveld.  1 769.  (  i  )• 

L'OrtographeHollandoirceft,  comme 
celle  de  plufieurs  autres  Langues, 
un  de  ces  objets  j  fUr  lesquels  on  ne 
doit  pas  fe  flatter  qu'on  tombe  jamais 
d'accord:  le  moyen  de  s'accorder  quand 
on  part  de  différens  principes  P  Les  uns 
veulent  qu'on  conTultc  l'oreille;  d'autres 

qu'on 

(  t  )  Cet  Extrait  nous  a  été  communiqaé.  Com- 
me il  ne  peut  întérefTei  que  ceux  qui  entendent  h 
Langue  nollandQttfe,  nous  aVons  balancé  il  nous 
l'inférerions  dans  ce  JpainaU  Nous  nous  y  fom- 
mes  cependant  déterminés  en  faveur  de  nos  Lee- 
tears  HoUandois  :  les  autres  palIiscoBt  cet  Article. 
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qu'on  recherche  Torigine  des  mots:    il 
icn  cft  qui  pre'tendent  qu'il  faut  avoir 
égard  à  re'conomie  ;  enfin  chacun  adopte 
un  fyftêrne  d'Ortographe,  fui  vaut  qu'il 
cft  plus  au  moins  dispofô  à  goûter  telles 
raifons  préférablement  â  d'autres.  L'Ou- 
vrage dont  on  vient  de  lire  le  titre,  cft 
principalement  deftiné  à  réduire  les  difië- 
rentes  Ortograpbes  de  la  Langue  Hol- 
landoife  à  un«  feule  Ortographe ,  uni- 
forme &  régulière.  Pour  cet  elFetTAuteur 
examine  l'ufage  des  Lettres  :  il  s'arrête 
tfabord  aux  voyelles,  &  pâffe  enfuite 
aux  confonnes.    C'eft  là  la  divifion  gé- 
île  raie  de  ion  Livre:  ileft  écrit  par  de- 
mandes &  par  réponfes;  forme  que  Mr. 
Zeydelaar  a  préférée ,  afin  de  pou- 
voir répondre  plus  conmiodément  aux 
difficultés  qu'il  fuppofè  qu'on  pourroit 
kii  propofer.    Nous  allons  donner  une 
idée  de  fon  travail ,  autant  que  le  per- 
met un  Journal  François. 

L'a  eft  en  HoUandois  court  en  quel- 
ques mots  &  long  en  d'autres.  Notre 
Auteur  donne  une  lifte  de  l'une  &  de 
l'autre  forte  de  ces  mots:  faut -il  met- 

tre 
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trç  un  accent  fiir  Va  long ,  comme  lé 
font  quelques  Ecrivains?  Mr.  Zeydk- 
LAAR  répond  négativement  à  cette 
demande  ;  &  il  en  donne  pour  raifon, 
qu'il  ne  voit  aucune  nécefGté  à  mettre 

cet  accent. 

Va  forme  une  fylkbcpar  fd-mêmeen 
quelques  mots.  Cette  Lettre  a  auffi  par 
elle  -  même  plufieurs  figniâcations ,  dont 
Mr.  ZEYiiEL-AAR  indique  quelques- 
unes,  renvoyaçt  le  Leûeur  qui  voudroit 
s'en  inftruire  davantage  ,  aux  Diûion- 
naires  de  Hoogftraatett ,  Lui/dus  ,  H«*- 
ner,  &  autres.  Il  juge  avec  raifon,  qu'on 
ne  peutpoint  employer  l'a  en  Holladdois 
dans  plufieurs  fignifications  qu'on  lui  at- 
tribue d'après  celles  que  cette  lettre  a  en 
François.  Par  exemple ,  on  fait  mal  de 
mettre  fur  une  adreffe  a  (a  Amjlcrdam^ 
au  lieu  de  te  (te  Amjlerdam). 

Faut-il,  pour  allonger  l'a,  lui  ajouter 
r^ ,  ou  doubler  la  lettre  a  ?  Plufieurs  Gram- 
mairiens HoUandois  ont  prétendu,  que 
c'étoit  par  Ve  qu'il  falloit  indiquer  la  pro- 
nonciation allongée  des  autres  voyelles; 
&  Ton  fait  que  plufieurs  bons  Ecrivains 

s'en 
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s'en  font  tenus  à  allonger  Va  par  IV;  é^ 
crivant  |:a^;«  (marcher),  /<w«  (allée), 
baes  (lièvre  ),  kaer  (du  fr<image).  No- 
tre Auteur  juge  d'après  Nfloe,  Hutde- 
kpper,  &  plufieurs  autres  Auteurs  zccté-^ 
dites,  qu'il  faut  doubler  Va  &  cerne  gaan^ 
laan ,  baas ,  kaas ,  &c.  Le  Ton  de  Vaa 
cft,  félon  lui,  plus  pur:  celui  de  Vae  ré- 
pond, dit- il ,  à  celui  de  l'a/  en  François  : 
on  a  même  des  mots  en  Hollandois, 
dans  lesquels  on  doit  employer  Vae,  & 
prononcer  ces  deux  Lettres ,  comme 
Vai  des  François:  telsfont,par  ex.ceux 
de  paerd  (  cheval  )  ^  ftaert  (  queue  )  , 
kaer  s  (chandelle)^  'vaers  (pièce  de  poé* 
fie)  ;  mots  que  d'autres  Auteurs  écrivent 
avec  deux  e  au  lieu  de  ae:  on  fe  fert 
auffi  de  Vai  en  Hollandois  ;  mais  rare* 
ment  :  on  écrit,  par  exemple,  bair  (che- 
veux), air  (cpic). 

L'un  des  points  de  l'Ortographc  Hol- 
landoire, fur  lequel  on  cft  le  plus  divifê, 
c'cft  la  qucftion,  s'il  faut  retrancher  la 
féconde  voyelle ,  dès  que  la  fimple  don- 
ne la  même  prononciation  que  la  dou- 
ble ?  Il  en  eft  qui  traitent  cet  Article  en 

Vraii 


OCTOB.,  NoVfiÀfB.^  DfiCBMB.^  176^;  34^  ^ 

vrais  œconomes:  doubler  une  voyelle  ^ 
là  où  on  n'entend  aucune  différence  dans  . 
le  fon ,  c'eft ,  félon  eux ,  une  fupcrfluité  i 
ou  plutôt  une  faute  capitale.    D'autres 
.  fie  cdnfidérant  pas  uniquement  le  fon 
àcs  mots  I  mais  l'efiet  que  l'écriture  doit 
produire  fur  des  leâeurs;  &  jugeant 
d'ailleurs ,  que  les  Etrangers  &  les  En-^ 
fans  méritent  bien  qu'on  n'omette  rien 
de  cequi  peut  faciliter  l'étude  d'une  Lan* 
gué^  prétendent  qu'on  fait  très  mal  de 
rejetter  au  pluriel  une  feconde  voyelle, 
que  le  mot  exige  au  finguliér  ;  par  exem-* 
pie  daad  (aftions),  s'écrit,  au  fingu^ 
lier ,  avec  deux  a  :  le  pluriel  fe  forme 
en  ajoutant  à  la  fin  du  mot  en^  ce  qui 
fait  naturellement  daaden:  quelques  Au*^ 
teurs  confervent  au  pluriel  cette  double 
vvoyelle;  d'autres  la  rejettent  &  écrivent 
-au  pluriel  daden,  avec  xxn  a,  donnant 
pour  raifoft  qu'il  faut  ménager  les  let-^ 
très,  &  quMl  eft  inutile  de  conferver  le 
fécond  a  :  attendu  qu'il  ne  fait  rien  à  la 
pronontiation ,  qui  refte  la  même  avec 
Va  fimple,  qu'elle  l'eft  au  ftnguliçr  avec 
Va  <]ouble:  de  même  les  fubftantifi  Jlaaf 
Tome  XXXII.  Fart.  IL       F       (cl^ 
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(çrclav€),«4ai  Cveffie),  f«û/ (langue), 
&  une  infinité  d'autres*  Il  y  a  auffi  plu- 
fiçurs  verbes ,  dont  la  première  perlbn- 
ne  de  l'indicatif  s'écrit  avec  deux  voyel- . 
les,  que  quelques  Auteurs  confervent 
dans  tous  les  autres  temps  &  modes,  & 
que  d'autres  rejettent  lorque  cela  leur  pa- 
roît  ne  faire  aucune  différence  pour  l'o- 
reille; ainfi,  quelques  uns  écrivent  l'in- 
ûnitif  maaken  ("faire),  avec  deux  a,  de 
même  que  la  première  perfonne  du  plu- 
riel du  préfcnt  de  l'indicatif  wy  maaken 
(jnous    faifons).    D'autres    prétendent 
qu'il  faut  écrire  à  l'infinitif  maken:  à  la 
première  perfonne  du   pluriel  *u)y  ma-- 
ken ,  avec  une^,&  ainfi  de  tous  ces 
autres  vetbes,    tels  que  font  ik  blaat 
(je  fouffle);  ik  klaag  (je  me  plains);  ik 
tuoaan  (je  m'Iimagine  )  &c. 

Enfin  il  convient  de  conferver  la  dou- 
ble  voyelle  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
éviter  des  meprifes  &  pour  donner  plus 
de  clarté  à  TOrtographe.  Voici  quelques 
exemples  qui  le  prouvent  Notre  Au- 
teur  les  enaprunte  àz  Sewel ,  un  des 
meilleurs  Grammairiens  HoUandois* 


w 
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ff^y  zagen  (vîmes}  6en  fteen  zaageii 
(fciçr). 

Ik  mi  dat  latcea  (drap)  geenjints  laa<- 
kcn  (méprîfcr). 

Ik  Hvil  V  met  dien  ouden  wagen  (  voi« 
tnro  )  op  zjulk  ftnquaaden  weg  niet  waa* 
gen  (  rifquer  ). 

Hutten  gemaakt  van  ftaak  en  (  pieux  )^ 
Se  met  bet  eene  end  in  de  grand  ftaken 
(être  fixés). 

De  Graaven  (  Comtes  )  lagen  in  pracb-^ 
tige  Graven  (  tombeaux).  Qu*on  écri- 
re les  mots  zaagen  (fiier),  iaaken(më' 
prifer  )  ,  waagen  (  rifquer  ) ,  ftaaken 
(  pieux  ) ,  Graaven  (  Comtes  ) ,  avec  une 
feule  voyelle,  de  femblablcs  paffages  de- 
viendront inintelligibles  pour  des  Etran- 
gers ,&c  desEnfans^quinedevinerontpas 
qu*on  a  retranché  une  voyelle  par  un 
principe  d'économie  ;  ni  Tur  quels  mots 
cette  économie  a  été  exercée:  les  mê- 
mes obfervations  ont  lieu  pour  les 
mots  qui  s'écrivent  avec  deux  e ,  avec 
deux  0 ,  &  avec  deux  u*  L'Auteur  en 
traite  féparément  à  chaque  voyelle ,  & 
comme  de  part  &  d'autre  on  allègue  lur 

Fa  l 'a- 


rufage  de  les  doubler,  à  peu  près  les  mê- 
mes raifons  qu'on  fait  valoir  par  rappoit 
-à  rufage  des  deux  a,  il  fùffira  d'en  avoir 

fait  la  remarque. 
Y-a-t-il  des  mots  dans  lesquels  la 

doit  être  marqué  d'un  accent?  Mr.  ZEYr 
DELAAR  répond  qu'oui  :  Il  veut  qu'on  écri- 
ve Jebovd,  Hozed,  Jeremiâ,  &c.  &  ^il 
préfère  l'Ortographe  d'ad,  à  celle  d'al, 
dans  les  abréviations ,  telles  que  font 
padn.fcbd,  mâr,  vergadren,  (abrévia- 
tions reçues  dans  la  Poéfie  )  pour  paden  ^ 
jcbaden,  vader,  vergaderen  à^z.  D'autreç 
les  marquent  en  écrivant  paéUy  fcbaS^ 
vaêr,  vergairen.  Si  au  lieu  de  Va  vous 
admettez  Vé ,  dit  notre  Auteur ,  il  fau- 
dra écrire  par  abréviation,   /«ac»  pour 
laaden ,  avec  deux  a  j  de  même  raaên 
pour  raaden,  &  ainfi  du  rcfte.    Sa  rai- 
lon  ne  fera  vraiferablablement  pas  gêné.» 
ralement  goûtée.  On  objeftera  que  dans 
des  mots ,  comme  le  font  pad  (  fentiers  )> 
rad  (roue),  klad  ( feuille J,  la  Poéfie  per- 
met d'ôter  Iç  d,  pour  ne  donner  à  ces 
mots  qu'une  feule  fy.labe  au  pluriel ,  & 
faire  la  rime  fur  ae  ;  abréviation  author 

riféc 
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ïlfôc  d'ailleurs  par  la  prononciation  rc-»- 
•çue  dans  le  difcours  journalier:  on  dit 
par  ex.  daarzyngeen  blaen;  daar  zyn 
Igeen  p  a  e  w ,  pour  exprimer  qu'il  n'y  a 
point.de  feuilles,  bladen;  de  fentlers,pat 
den:  c'eft  ainfi  qu'on  dit  l^aer ,  pour 
Vader;  Maer  pour  Moeder;  &  on  ajou-r 
tera  ,  qu'on  met  l'accent  circonflexe 
dans  ces  mots  fur  l'e,pour  marquer  que 
icd  a  été  retranche'.  Pourquoi,  deman-» 
dera-t-on  enfuite  à  Mr.  ^eydblaau, 
voulez -vous  que  cet  e  foit  changé  en 
«  ?  Les  Etrangers  &  les  Ecoliers  devine* 
ront* ils  cette  mutation?  &les  mêmes 
raifons,  pour  lesquelles  vous  avez  voUf> 
lu  que  l'on  confervât  le  double  a  dans 
ie  pluriel  des  fubftantifs  qui  ont  deux  a 
au  fingulieri  n'exigent -elles  pias,  que 
vous  préfériez  d'écrire  iaaen^  ou  plutôt 
{a^n,  à  ladn?  Pour  être  unifpmf  ^  il  faut 
être  conftant  dans  les  principes.  D'ail- 
leurs en  confervant  Ven,  on  conferve  1^ 
marque  ou  l'indice  du  pluriel  de  ces 
jmots.  Il  efl:  étonnant  que  Mr.  Z£Y- 
p  l£  l  a  a  a,  ppiiir  appuyer  Ton  fentimenc 
n'en  aît  pas  appelle  à  l'ufage  de  doubl/^ 

F  3  IV, 
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IV,  m  liea  de  IV  dans  les  ibréviadons 
lemblabies  à  celles  dont  il  s'agit  ici>  par 
ex.  on  écrit  Gofa,  poar  Goden;  éo6m^ 
pour  doodtn;  no6,  pour  mode,  aioi  qtt'it 
rcDfcîgne  p.  62. 

Il  faut  mettre,  félon  notre  Auteur» 
deux  points  fur  Va ,  quand  cette  lettre 
doit  être  combinée  non  pas  avec  la  fyU 
labe  qui  la  précède ,  mais  avec  celle  qui 

la  (bit,  &  de  même  Jorsqu'elle  forme 
une  fyllabe  par  elle-même:  ainfi  on 
doit  écrire  Viàntn^  IVreediarty  Vooràan^ 
&c.  Mr.  Z.  ne  donne  aucune  raifon  de 
cette  ortcçraphe  dans  tes  deux  cas,  où 
i!  veut  qu'on  Pemploie  ;  il  ne  cite  mê« 
me  en  faveur  de  fon  opinion  qu'un  p;^ 
ftge  d'une  Traduâîoa  Hollandoife  da 
Brederodey  Poème  Latin  A^tAuBurman^ 
où  le  mot  betlâl  (Uni vers )>  eft  ecric 
avec  deux  points  fur  Va.  Nous  doutons 
que  l'on  le  contente  decette  ePpèce  d'au- 
torité: il  en  faudroit  du  moins  de  plus 
nombreufes  &  de  plus  accréditées ,  pour 
faire  paiTer  les  deux  points  Air  Va  dans 
ïes  mots  vooraan^noaarâanyVtrâcbten, 

L«^ 
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Les  raifons  pour  lesquelles  il  veut 
qu'on  mette  dans  certains  cas  deux  ac* 
cens  aigus  fur  les  deux  m  ^ dans  les  mots 
tels  que  font  par  exemple  aa»^  nsaar, 
daaVf  font  aflez  plaufibles,  parce  qu'il 
y  a  efTeâi vement  des  cas ,  dans  lesquels 
on  appuie  plus  fur  ces  aa  que  dans  d'au** 
très:  cependant >  ces  raifons  ne  paroi- 
tront  pas  fuffifantes  à  ceux  qui  n'en  ad- 
mettent guère  fur  cette  matière, Vans 
qu'elles  foicnt  confirmées  par  de  bon- 
nes autorités.  Notre  Auteur  finit  fes  ob- 
fervations  furi'ufagedela  lettre  «^  par  une 
lifte  de  mots  qui  commencent  par  a  &; 
aa^  en  marquant  le  genre  de  ces  mots^ 
&  leur  iignifîcation.  Il  pafTe  enfui  te  ik 
IV,  &  fuccelByement  aux  autres  voyeU 
les. 

Il  remarque  entre  autres  fur  1'^,  que 
cette  Lettre  admet  dans  la  Langue  Hol«- 
lafidoife  quatre  fons  difiërens:  le  muet^ 
l'aigu,  l'ouvert,  &.le  très  ouvert;  il 
.  veut  qu'on  les  défigne  par  les  accens  ufi- 
tés  dans  la  Langue  Françoife  ^  &  quoi- 
que nous  ne  difbonvenions  pas  de  Tuti- 
Uté  qui  pourroit  en  réfulter ,  &  que  nous 

,  F  4  pen- 
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pcnfiôns  que  Ton  ne  doit  pas  négliger 
-les  moyens  qui  peuvent  contribuer  à  fa- 
ciliter rintcUigencc  d'une  Langue ,  nous 
doutons  cependant  que  les  différentes 
prononciations  de  IV  dans  la  Langue 
Hollandoife  puiffent  être  exaftement  d^- 
fignées  par  les  quatre  accens  qu'on  em- 
ploie en  François:  Il  nous  femble  même 
que  Pufage  de  ces  accens,  pourrait  faire 
perdre  la  véritable  prononciation  de  bien 
des  mots.    Par  ex.  notre  Auteur  écrit 
Jpél^  bik^  hétt,  il,  avec  un  é;  fél,  bék, 
nèt^  fnéki  tèl^  avec  un  accent  grave;  fc 
cependant  dans  tous  ces  mots  le  fon  de 
IV  nous  paroi t  être  le  même:  d'un  au- 
tre côté   IV  eft  ce  femble  plus  dour 
dans  les  mots,  ben,  wl^  wei,  de»,  der^ 
que  dans  ceux  dQ/pek^ftek,  vet ,  &c.  & 
dans  ceux-ci  plus  doux  que  danslcsmots 
mes,  les,  vles^  recbt.    Nous  trouvons 
encore  une  grande  différence  dans  la 
pronontiation   des  mots   fuivans,  en 
erv^  echt,  bewbd^  ben^  hers^  kerv^  &c. 
&  cependant  notre  Auteur  donne  dans 
tous  ces  mots  Taccent  aigu  à  IV:  il 
çcrit  firvét ,  mot  dans  lequel  le  fon  des 

deux 
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deux  e  cft  maflifeftemcnt  difiëVent.  De 
plus  ,  en  adoptant  Tâpplication  que  no- 
tre Auteur  fait  des  accens,  on  ne  pour* 
roit  pas  faire  la  rime  de  g^U  fur  gewéid-, 
de  tevél  fur  gczéi  ;  deg<?*fur  bék;  de 
befmétun  fiir  merlétten  ^  &  cependant 
jamais  on  n'a  douté  que  ces  mots 
en  formâffent  une  bonne  rime.  Mjcw 
Zeydelaar  çft  fort  févère  fur  cet 
jarticle:  il  femble  ,  par  exemple ,  trou* 
ver.  une  différence  dans»  le  fon  de  IV 
en  vocrfpelde  &  melde  ;  &  vlekken  & 
4ekk€n,  deux  rimes,  dont  Mr.  Feyta^ 
ma,  le  plus  fcrupuleux  peutrêtre  & 
le  plus  délicat  de  tous  les  Poètes  Hol* 
landois^  n'a  pas  balancé  de  fe  fcrvir.  11 
trroit  que  Hoogvtiet  a  été  plus  exaâ; 
&c  il  nous  recommande  fur  cette  mar 
tière  la  ledlurc  de  Huydekopers  Froeve 
^an  iaal-en  iticbt^kuHde*  Cepcndant| 
à  moins  qu'on  ne  doive  Tattribuer 
^u  Corapofitcujr  d'imprimerie,  ou  au 
Correftcur,  l'oreille  ne  paroît  pas  avoir 
guidé  Mr.  Zeydelâar  aufli  régulière-» 
nient,  qu'il  fc  l'eft  peut-être  imaginé: 
pous  trouvons  p.  zô  férvét ^ip,  ^ij^rvff 
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p,  26.  gebéd$  p.  32.  dood-Ud&c.  Quoi 
qu'il  en  foit  des  idées  de  notre  Auteur 
fur  l'ufâge  des  accens,  on  doit  lui  fa- 
voir  gré  de  fes  obfervatioûs.  Qu'il  nous 
permette  d'en  faire  deux:  fi  les  confb« 
nantes  déterminent  le  fon  d'une  voyel- 
le qui  les  précède  foit  au  commence* 
ment^  foit  à  la  fin  ^  foit  au  milieu  des 
mots,  ainfi  que  le  juge  notre  Auteur , 
n'eft-il  pas  fuperfîu  d'employer  Paccent^ 
&  cette  raifbn  ne  fuifit-elle  pas  pour  en 
rejetter  l'ufage?  De  plus,  on  introduit 
Pufage  des  accens  pour  fixer  les  fons ,  & 
par  là  la  prononciation,  il  faudra  qu'un 
feul  &  même  accent  ne  marque  point 
difierens  fons:  or  Mr.  Ze  y  de  la  au, 
ne  foutiendra  point  que  i'^  doive  être 
prononcé  de  la  même  manière  dans  les 
mots  tégenieel,  dezélfde ,  fcbérp, tén ,tér, 
fiégt ,  &  cependant  il  les  marque  tous 
d'un  ^  p.  31.    Ceux  des  bons  Ecrivains 
Hollandois  qui  ont  recommandé  les  ac^ 
cens,  nous  paroiffent  avoir  été  plus  ré- 
fervés. 

En  traitant  de  l'ufage  deô  Lettres,  no^ 
tre  Auteur  ne  s'y  attache  pas  li  rigoa- 

rcu- 
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reafement ,  qu'il  ne  nous  donne  quel* 
quefois  des  obfervations  qui  s'en  éloî» 
gnent:  par  ex.  il  remarque  en  traitant 
de  l'/j  que  les  mots  Apoftedtt,  Profeetm, 
&  d'autres  mots  femblables  par  lesquels 
on  marque  le  fe'minin  à^Âpotre ,  Fro^ 
fbète^  s'emploicrrt  très  bien  en  Hol- 
iandois ,  que  de   bons   Auteurs   s'en 
font   fervis   &  que    MIK  de  Limbwrg 
a  employé  même  Vaderin.    Mais  qui! 
nous  permette  d'obferveF  à  cette  oe* 
cafion ,   qu'cntr'autres  avantages  de  la 
Langue  HoUandoife ,    elle  a  celui  de 
rendre  le  mafculin  en  féminin ,  par  la 
feule  addition  de   la   fyllabe   inx  Kb^ 
ning  (  Roi) ,  Koningm  ( Rdne);  Herder 
C  Berger  ) ,  Herderin  (  Bergère  )  ;    Boei^ 
(Payfan),  Boer/ii  (Payfanne);  &  ainfi 
d'une  infinité  d'autres;  quoique  la  règle 
ne  foit  pas  générale ,  &  que  les  féminins 
fe  forment  auffi  par  l'addition  de  la  fyilâ* 
be  «,  Prin$  (Prince),  Princes  (Prin# 
ceffe ) ;\Bûrg^  (  Bourgeois),   Borgem 
(Bourgoife);  God (Dieu) ,  Godes  (^Décs-- 
fe);  Godes  &  Goditt,  s'emploient  tous 
deux  indifféremment.     Quoique  MU*. 

de 
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4e  JJmburg  fe  (bit  fervi  du  mot  de  Vade-^ 
rin  &  même  avec  élégance^  dans  le  pas-*- 
fage  de  Tes  Poéfies  cité  par  notre  Au- 
teur^ nous  croyons  cependant ,  qu'on 
feroit  mal  de  l'employer  dans  les  fens 
du  mot  Mœder  (Mère);  fur -tout  en 
profe. 

Nous  ne  pouvons  donner  plus  d'é* 
tendue  à  cet- Extrait;  &  nous  devons 
îpnvoyer  le  Ledcur  à  l'Ouvrage  même, 
pour  y  lire  les  raifons  pourquoi  notre 
Auteur  veut»  par  ex.  que  même  dans'  le 
ftyle  ordinaire  on  écrive  Scbryv^ren , 
pour  Scbryveren;  Dicbt^ren  pour  Dkbte^ 
ren  &c. 

On  y  trouvera  des  diouffions  (ur  l'ura-^ 
fage  de  cette  exprefiion  daar  h  Vr;  Tur  la 
différence  entre  berucbt  &  beroemt  ;  & 
d'autres  lemblables.  Après  avoir  traité 
de  Tufage  des  Lettres,  Mr.  Zeyde- 
i^AAR  parle  des  Diphtongues^  des  Sylla^ 
ies  ,  de  la  ptmBuation  ^  éc  finit  par  des 
pbfcrvations  fur  les  cas^ 
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ARTICLE     SIXIEME. 

Les  Deux  Ages  du  Goût  & 
ou  Ge'nie  François  fous 
Louis  XIV.  &  fous  Louis  XV. 
Ou  Parallèie  des  efFoics  du  Génie 
&  du  Goût  dans  les  Sciences  , 
dans  les  Arcs  &  dans  les  Lettres  » 

•  fous  les  deux  R  ègnes.  Par  Mr,  de  la 
Dixmerie  I  Vol.  grarïd  in  8f. 
pp*  Si^'  A  la  Haye;  &  fe  trovL* 
ve  à  Paris  çhQZ  la  Combe^  J769. 

« 

Quelqu'un  a  obferve'  il  n'y  a  pas 
long -temps,  que  la  plupart  des 
Ecrits  &  des  Cônvérfations  en  France 
n'ont  pour  objet  que  les  Ouvrages  du 
Siècle  paffé  :  nous  reflemblons ,  ajoutoit- 
il ,  à  des  Enfans  dèshe'rités,  qui  s'odcupént 
â  faire  le  calcul  des  biens  de  leurs  Pères. 
Mr.  DE  LA  Di^MBRiE  Vient  de  re- 
commencer encore  ce  calcul ,  mais  le 
réfultat  en  cft  plus  confolant  ;  il  oppofé 
nos  richefles  à  celles  de  nos  Ayêux,  il 

prou- 
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prouve  qu'elles  les  Calent  à  divers  cfgardsr, 
&  qu'a  plufieurs  autres  elles  les  furpas* 
fcnt.     L'objet  de  fon  Ouvrage  eft  im- 
portant ,  Texécution  en  eft  hardie  ,  il 
falloit    pour    l'entreprendre  autant   de 
goût  ,  de  connoiflances,  &  de  courage 
qu'il  paroit  en  réunir.    Le  rang  qu'il  as- 
ligne  à  quelques  Ecrivains  célèbres^  le 
filence  qu'il  garde  fur  des  Auteurs   qui 
afpirent  à  l'être,  lui attirereront fans  dou- 
te des  critiques  &  des  adverfaires;  mais 
il  eft  plus  fur  encore  que  fon  Livre  lui 
méritera  &  des  éloges  &  des  leâeurs. 

Un  des  plus  grands  fpeâacles  qu\>n 
puiife  leur  offrir  eft  fans  doute  celui  des 
efforts  &  des  progrès  de  l'efprit  humain: 
Se  c'eft  à  en  retracer  deux  Scènes  inté- 
reflantes  &  variée^  que  Mr.  db  la  D. 
confacre  fes  talens.  Mais  il  ne  fè  borne 
point  à  les  mettre  en  parallèle,  &  dans 
un  Difcours  préliminaire  il  remonte  jus- 
qu'à l'origine  des  connoiffances  humai- 
nes. La  famille  des  Arts  &  des  Scien- 
ces lui  paroifîant  mériter  une  généa- 
logie complétée  ,  il  indique  rapidement 
;,,  la  fouche  &  la  filiation  de  fes  diffé- 
rent 
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rentes  parties  "•  Il  la  fuit  dans  Tes  émi- 
grations, &  montre  enfin  plus  en  détail^ 
^,  comment  s'efl:  introduite  parmi  nous 
cette  famille  tant  de  fois  errante,  &  qui 
femblé   pour  jamais  bannie  des  lieux 
qui  Tout  vu  naître''.    Ce  Di (cours  eft 
un  Tableau  de  la  plus  grande  force  >  mais 
il  perdroit  trop  à  être  abrégé ,  &  nous 
nous  contentons  d'en  tranfcrire  ici  quel- 
ques réflexions   préliminaires.     ,,   On 
ib  fait  de  faufles  idées  fur  la  gloire;  on 
oublie  ce  qui  efl:  utile ,  pour  s'occuper 
de  ce  qui  eft  frappant.  -Si  dans  fon  Ju- 
piter Olympien ,  Phidias  n'eût  rcpréfenté 
que  le  Dieu  bienfaîTant ,  Père  commun 
des  faiommes,  il  en  eût  moins  impotô  à 
la  multitude.    Il  le  repréfenta  prêt  à 
lancer  la  foudre;  toute  la  Grèce  tomb^ 
aux  pieds  de  fon  image.    Nous  fom« 
m^s  encore  ce  qu'étoient  les  Grecs  à 
cet  égard.    Ceft  peu  d'être  éclairés  , 
nous  voulons  être   éblouis.    Nous  le 
ferions  moins  facilement  (i  nous!  avions 
le   coup  d'œil  plus  jufte.     D'ailleurs 
tout  contribue   à  nous   aveugler.     11. 
cft  peu  de  Conquérans  deftrudleurs  dont 

l'His- 
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rfliftoire  n'aît  fait  mention ,  &  presque 
tx)us  les  inventeurs  des  arts  utiles  font 
oubliés.     Quinte  Curce  nous  apprend 
qu'Alexandre  brûIt  Je  Palais  de  Perlepo- 
lis ,  &  nous  laiffe  ignorer  le  nom   de 
PÀrchîtcéle  qui  bâtit  ce  Palais.    On  fait 
que  le  farouche  Omar  dévoila  aux  flam* 
mes  tous  les  Livres  qui  tombèrent  en 
fon  pouvoir ,  &  l'on  ignore  jusqu'au 
titre  même  de  ces  Livres.    Les  Hifto- 
rietis  n'ont  vu  que  trop  fouvent  comme 
le  vulgaire ,  tandis  qu'ils  dévoient  lui 
apprendre  à  mieux  voir  &  à  mieux  ju- 
ger. ;  Ignoroient-ils  qne  pour  fubjuguer^ 
ou  ravager  une  partie  de  la  terre,  il  ne 
faut  fouvent  que  de  l'audace ,  des  com- 
plice^ &  du  bonheur?  Il  faut  des  lumiè- 
res &  du  génie  pour  éclairer  les  hom- 
mes.    Presque  chaque  Peuple  eut  fos 
Conquérans:  très  peu  de  Nations  peu- 
vent fe  glorifier  d'avoir  produit  des  Sa- 
^es.     Ce  nom  lui  même  fut  fouvent 
inal   in  te  I  prêté  ,    l'Orient  le  .prodigua 
long- temps  à  des  hommes  dont  toute 
l'aptitude  fe  bornoit  à  pénétrer  le  fens 
de  quelques  énigmes  puériles.    Sept  ba- 

bi« 
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bltans  de  la  Grèce  tarent  à  la  fois  bono* 
Tés  du  titre  de  Sages ,  &  quelques  uns 
d'cntr'eux  le  méritèrent.    Mais  d'au- 
tres qui  le  méritoient  mieux  n*en  fu- 
rent jamais  décores.     Le  premier  qui 
ajufta  quelques  paroles  groflières,  fur  un 
chant  non  moins  grofïîcr,  pour  engager 
les  hommes  à  fe  réunir  &  à  s'entr'aider 
mutuellement;  celui  qui  inventa  le  pre- 
xaicT  inftrument  d'agriculture;  celui  qui 
indiqua  anx  hommes  le  levier  pour  fup'* 
pléer  à  leur  foibleife ;  tous  ceux^  enfin, 
qui  contribuèrent  à  les  rendre  &  plus 
inftruits  &  meilleurs;  tous  doivent  être 
mis  au  rang  des  fages  &  des  bienfai- 
teurs de  l'humanité".    Ce  font  les  Arts 
utiles,  ajoutent -on,    qui  ont  lié  les 
hommes,  &  les  arts  d'agrément  qui  leur 
ont  fait  chérir  cette  Société  :  après  avoir 
cherché  l'origine  de  ceux-ci ,  on  fuit 
leur  marche  &  leurs  progrès,  jusqu'au 
Règne  de  Louis  XIV.  C'cft  une  excel- 
lente Introduftion  à  l'Ouvrage  ,   dont 
nous  allons  rendre  compte. 

Afin  d^égayer  la  matière  &  d'y  répan- 
dre plus  d'intérêt,  l'Auteur  a  eu  recoure 
Tome  XXKIL  Part.  IL         G  à 
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à  une.Ibrte4e  fiftioB^  Le  Génie  des 
hii  apparolCt  il  Tinyicc  à  le  fuivre  à  uûe 
aOembléenombreufe^où  la  Cour  du  FM*» 
de  réunie  va  examiner  Ôs  apprécier  les 
défauts  &  les  beautés^  la  Science  &*  l'i* 
neptie , 

De  tant  d'Ecrivains  tous  rivaux , 
En  méfite  fort  inégaux , 
Et  presqu*igaux  en  jaloufie. 

Viens  voir  quclquechofe  déplus, poàr- 
pjivit'il,  viens  voir  apprécier  deux 
Siècles  qui  fe  croient  inapréciables;  ce- 
lui-ci  &  le  dernier:  viens  voir  étabiir 
entr'eux  la  prééminence ,  comme  elle 
avoit  été  réglée  entre  ceux  qui  les  ont 
précédés,  comme  elle  le  fera  entre  ceux 
qui  doivent  les  fuivrer 

Tous  les  cent  aiu  ce  Sénat  reffe&able, 
S'oJJemble,  f^juge,  en  arbnre  é-^uitable. 
Ces  deux  voijins ,  ces  frères  ennemis. 
Dans  Ja   conduite ,  orgueilleux,  intraitable ^ 
Au  frère  aine  le  jeune  f(l  peu  fournis  : 
Tel,  bienfouvent  un  Père  veutfable, 
y  oit  f es  confeilS' dédaignés  par  f on  fils. 

Il  ajouta  que  l'indocilité  de  notre  Siè- 
cle avoit  fait  devancer  cette  cérémonie. 

le 


Le  Dieu  des  .Arts  fe  prQpofok.de  ren- 
dre DM  AmeuTÀ  &.nûs  ArtUtes  plus  ma- 
deftes.^  plus  pacifiques^  moins  jaloux  ''. 
Le  lieu.  d'Aiibiablée  étoit  un  vafte  & 
magnifique  Palais,  car.  les.  beaux  Arts 
préfèrent  aujourd'hui  les  rives  du  Paâo* 
le  à  ceiles  de  l'Hipocrène.    „  On  voyoit 
dans  ce  Palais  tout  ee  que  Pinduftrie  de 
dçqx  Siècles  éclaires  &  délicats  avoic  pu 
y    raflembler    pour    rçmbellir.    On   y 
voyoit  auflî  en  perfonne  les  parties  in- 
térefTées  à  ce  grand  procès^  les  Poètes^ 
les  Orateurs,  les  Hiftoriens,  les  Philo- 
fophes^  les  Artiftçs  quQ  l'un  &  l'autre 
Siècle  avoient  produits.  -—Ici  les  deux 
partis  oppofés  formoient  chacun  au- 
tant de  troupes  dificrentes  ,que  les  Arts , 
les  Sciences  &  les  Lettres  offrent  de 
genres  diÔèfrens  :  mais  chaque  troupe 
eût  voulu  avoir  le  pas  fur  toutes  les  au- 
tres: chaque  Auteur,  chaque  Artifte  eût 
voulu  Tobtenir  fur  tous  fes  femblablcs 
—  Il  falioit  du  temps  pour  établir  Tor- 
dre parmi  ces  cohortes  indociles  " ,  mais 
lapréféance  fur  accordée  aux  Poètes  par-» 
ce  que  la  Poéfie  a  précédé  les  autres  Arts 
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&  toute  efpècc  de  Science.  Alors  on  en- 
tendit les  Tons  éclacans  de  la  trompette , 
&  à  ce  fignal^  divers  champions  qui 
avoient  ofé  courir  la  carrière  épique  fb 
mirent  fur  les  rangs. 

Je  chante  le  Vainqueur  des  Fainqueurj  de   la 
terre  (a), 

difoit  Scîidéri  d'un  ton  emphatique  & 
avec  le  gefte  d'un  Capitan. 

Tout  efl  augujle  Êf  Saint  au  fuj et  que  fembraf* 

^pvitoit  Defmare^s  d'un  ton  prophrftiquc. 

(  I  )  y^  chante  un  Saint  guerrier  Éf  la  Saio- 

te  evétreprije  , 

s'ccrioit  le  Père  le  Moine  d'un  ton  dévo- 
tement infpiré. 

{i)  Js  chante  la  Pucellc  ^  la  Sainte  vaiU 

lance , 

repre- 

f  /î  )  Déhut  du-  Poème  d'Alartc, 
(  b  )  Début  du  C/ovif.    ^ 
(  I  )  Premier  Vers  du  Sarnt  Louis. 
C  2  )  Premier  Vers  dt  U  Puceth. 
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pcprenoit  d'un  ton  rude  &  enroué,  le 
vieux  Chantre  de  Jeanne  d'Arcq.  &c  ". 
Chacun  de  ces  Poètes  re'cite  encore  des 
"Vers,  vante  fes  fuccès,  célèbre  fes  ta-r 
lens;  mais  tout  TefFet  qu'ils  produifcnt 
cft  d'exciter  les  huées  de  rAflcmblée  & 
l'impatience  du  Génie.  Il  leur  impofa 
filence,  &  fe  tournant  vers  les  Moder- 
nes, il  chercha  des  yeux  celui  d'entr'eux 
qui  pouvoit  réclamer  la  couronne  épi- 
que. Il  ne  le  chercha  pas  long  •  temps , 
Voltaire  \m  offrit  „  lalublimeHenriade, 
mais  ce  fut  de  l'air  d'un  homme  qui  a 
plus  d'un  riche  préfent  à  Faire  ".  Le  Gé- 
nie couronna  le  Chantre  du  grand  Hen- 
ri, des  mêmes  lauriers  qui  décorent  le 
front  d'Homère, de  Virgile,  &du  Taflc. 
„  Ainfi  le  prix  de  l'Epopée  fut  adjugé  à 
notre  Siècle ,  &  un  triomphe  de  cette  na- 
ture pouvoit  facilement  fuppléerà  d'au- 
tres. Une  Amazone  littéraire  vint  en- 
core à  l'appui  de  cette  favorable  déci- 

fion  :  &c.    (  3  )  ".   Boileau  s'avança  mu- 
ni 

(  3  )  Il  eft  alfé  de  tcconnoîtrc  ici  M«.  du  Bocm 
fa£e ,  qui  n'a  point  eu  de  rivale  à  combattre  dani 

G  3  cct- 
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ni  de  foo  Poeriiedu  Lutrin:  y,  M  nîêiîiéîTè 
le  Tot^onnolt  pas' d'être  un  Pogme  Epi- 
que,  il  ne  l'offVoit  que  é6rtiriifc  im  îîigé- 
lîi'cux  badlttiàge  ,  où  il  ivoit'ftîtprccivé 
de  talent,  d'erprit  fe  de  ^ënie:  A  fà  rtsn- 
contfe  s'avançoit  d*im  atr  tîrïiîdé  im  ri^ 
val  digne  dcluijc*éfoit  le  chartfiâht  Au- 
teur du  /^ertvrf /autre  badiiiiage  poéti- 
que, égal  au  Lutrin  par  lé  limite  de 
Tcxprcffion ,  &  fupérreur  à  ce  Poëmc  par 
Tagrémcnt  du  fujct  : 

Dune  main  légère  Çf  badine , 
L'ingénimtx^ ,  le  Jédùifaiit  Or e [Jet , 

FigU- 

cette  carrière  ,,  On  attend  parmi  nous ,  dit  tAu* 
Uttr  élans  une  éfe  fo  Notcs\  otie  OJyfféc  oûuvel. 
le ,  r*ti  fera  célébré  on  fage  £mpercor ,  plus  cligne 
qpe  le  fage  Ulyfle  muait  d'ôtre  ebraté  par  un 
Homère.  La  mâle  préciGoo  des  vers  de  Mr.  Tbû^ 
mas ,  l*beureus  tour  qu'il  donne'6  Tes  idées ,  la  flirce  de 
fe«  idées  mêmes ,  de  ce  que  les  connoiflTeurs  ont  déjà  en« 
tendu  de  cet  Ouvrage  ;  tout  annonce  que  Fierre  Vw. 
Grand  trouvera  dans  cet  Auteur  un, Chantre  digne  de 
lui.  Son  ï^oëme  de  JumonvUle'.  donne  à  cette 
préfomrtion  l'apparence  de  la  certitude.  Quelques 
eflais  dé  cdtnbats  échappés  du  pinceau  de  7e  Brun 
>féfageoîéDt  déjà  Tes  Batailles  d^Alesandre  % 
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.  Figurait  à  ms  yeux  nmmwul  Fimqm    > 
Dt  l«  troupe  njitandine.i  ' 

Ses  erreurs^  fa  faine  éoSrinet 
Son  jargon  militaire  &fon  dévot  caquet. 


Maïs  d'un  fommeii  epidémique^ 

li  n'ejl  point  garanti  por  fis  fuccès  flateurs* 

Jl  i*endort  couronné  de  lautiers  {«f  de  fleurs  ^ 

Dans  un  fauteuil  académique, 

•• .1.  .  ■ 

Boilcau  qui  fit  des  Vers  toute  fa  Tîe , 
reprochôît  à  Gréffct    d'avoir  fitôt  ccffé 
d'en  faire.  -^   Pourquoi    fur -tout  re- 
gretter d'avoir  fait  Sidney  &  te  Méchant  ? 
Paffe  encore  poiir  Edouard.    En  parlant 
ainfi  il  luiVctnit  une  â^s  deux 'Couron- 
nes que  Ip  Génie  verioît'de  lui' donner, 
&  garda  Tautre  pour  lui.    Cétoit  rem- 
plir l'intention  du  Tribunal;  c'étoit  auiS 
en  faveur  du  droit  d'ainciTe  qu'il  avoit 
chargé   Boileau  de  ce  partage".     Plu- 
fieurs  Ecrivains  de  notre  Siècle  reprochè- 
rent a  ce  Critique  célèbre  de  n'avoir  ni 
chaleur  ni  génie,   d'être  plus  verfifica- 
teur  que  Poëte ,'  pi  lis  exaft  -qu'aifé  dans 
fes  Vers;  il  leur  répondit  avec  hauteur  ,& 

G  4  pour 
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pour  la  juftifieril  prérentaàfesjuges  n>n 
Art  Poétique.  L'Affcmblée  convint  da 
mérite  de  ce  Poëme;  le  Génie  y  releva 
quelques  omiffions.  Ici  d'autres  Poëme» 
didactiques  ou  moraux  font  cités  &  ap« 
préciés. 

Roujfeau  parut,  &  divers  Auteurs  du 
dernier  Siècle  le  réclamèrent  pour  leur 
contemporain.  Il  Peft  par  fes  meilleurs 
Ouvrages,  difoient-ils,  &  il  n'appar- 
tient au  Siècle  fuivant  que  par  Ç^s  mal- 
heurs: cependant  à  tout  prendre  Rous« 
feau  nous  fut  adjugé,  fi^ par  là  notre  Siè- 
cle au  prix  de  l'Epopée  unit  celui  de 
rOdc.  „  Je  doutai  pour  lui  d'un  égal 
fuccès  en  voyant  le  Génie  Tragique  faire 
fjgne  à  fes  favoris  d'avancer  ; 

Soudain  s'offrent  à  mes  regards 
Ces  deux  fameux  Rivaux ,  de  tant  d'autres  Ve- 
xemple  &c.  ". 

C'étoient  Ccrneille&cRacine  quis'avan- 
çoient  avec  une  fuite  aflcz  norabreufe. 
Scudéri  s'efforçoit  à  fe  tirer  de  la  foule,  & 
citoit  les  cinq  Portiers  étouffés  aux  rc- 
préfentationç    de   V Amour    TjrannifW. 
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Pradon  montroit  fa  Fbèire  &  le  Sonnet 
de  Me.  Deshoulièrcs  &c.    La  fubbrdi- 
nation  étoit  mal  obicrvée  parmi  cette 
cohorte,  &  ne  l'étoit  pas  mieux  dans  la 
Troupe  des  Modernes ,  quis'avançoit  de 
fon    coté  conduite  par  les  Auteurs  de 
Rbadamifiâ  &  dVedipe.    „  Nul  de  ceux 
qui  les  (uivoient  ne  parut  leur  difputer 
la  prééminence.    Mais  chacun  fe  l'attri- 
buoit  fur  tous  les  autres  ".    Le  Génie 
accueilloit  avec  diftinftion  l'Auteur  de 
FkilaRéte  y  celui  de  Gujlave,  celui  d'/- 
pbigénie  en  Tauride^  le  Peintre  du  Siège 
de  Calais  &c.  &c.    „  Telle  fut  à  peu 
près  la  difpofition  des  deux  Troupes. 
Elles  reftèrcnt  en  préfence  l'une  de  l'au- 
tre ,  ayant  leurs  Chefs  en  avant.    Cor- 
neille &  Racine  me  parurent  envifagcr 
les  Auteurs  de  Zaïre  &  de  Kbadumifie  com^ 
me  deux  rivaux  dignes  d'eux.    Celui-ci 
îiitiroit ,  en  particulier ,  l'attention  de 
Corneillç,  qui  fut  toujours  plus  frappé 
de  l'énergie  d'un  tableau  que  de  la  fua- 
vité  de  fon  coloris".    Crebillon  qui  âvoit 
eu  l'art  de  fe  frayer  une  route  nouvelle, 
annonçoit  cependant  peu    de   préten- 

G  s  tiens 
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rions.  „  H  croyoît  fa  caufe  doutcufc  , 
&  n'en  ëtoit  pas  moins  tranquille  (ur 
rëvenement.  Je  ne  ren^arquai  pas  le 
même  flegme  dans  fon  illuftre  CoHègue, 
malgré  'toutes  les  raifons  qu'il  avoir  de 
fe  raflbrer ,  &  quoiqu'il  ne  crut  pas  Ht 
caufe  extrêmement  litigieufe".  Divers 
Poëtes  élevèrent  leurs  voix,  mais  le  Gé- 
nie leur  impofa  filence.  Corneille  en- 
fin fe  fit  entendre  &  s'adrefla  ainfi  à  fès 
deux  modernes  rivaux  : 

Ces  Romains  Ji  vantés  f^fi  dignes  de  litre  ^ 
Semblent  tous,à  ma  voixjeprendre  un  nouvel  être. 
J'exprimai ,  Jans  effort ,  leurs  mâles Jentimens  : 
Je  leur  prêtai  mon  ame;  ils  parurent  trop  grands. 
Mais  il  faut  ravouer ,  Guerrier  ou  Politique  » 
Plus  altier  que  touchant  ,   plus  pompeux  que 

tragique. 
Balançant ,  à  mon  gré  ,  le  deflin  des  Etats , 
J'étonne  un  Spoliateur  (f  ne  l'attendris  pas. 
Un  démon  plus  heureux  vous  guideff  vous  ir^Jpire^ 
On  admire  Brutus;  on  pleure  avecZiîre^ 
EleSre  dans  les  fers  aux  cœurs  dorme  la  loi* 
L'inexorable  Atrée  y  parte  un  jujle  effroi. 
Je  vous  ouvris  la  route  .&  votre  noble  audace^ 
De  la  barrière  au  term  afpjt  franchir  fe/pace  « 

Fous 
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Vûtêi  fn^tUffie'Z'égaîirfiins  êtfè'ihèt  Rivdtit^ 
f^ous  ^''avhi'Jutfafféyifouî'iuswes  égaux. 

Le 'Tribunal  |WTUt  adopter  cette  déci- 
fion\   &  il  confirma  leijiigemcnt  que 
Racine  porte  ki  de  lui-même.    Oa  dé« 
cida  que  ce  grand  Poète  étoit  en  raêmc 
temps  un  grand  Peintre  i  mais  que  fon 
pinceau  avoit  en  géraéral  plus  d'élégance 
que  de  fierté,  &  qu'il  falloir  (burent  être 
Michel  Ange  lors  qu'il  s'ëtoit  contenté 
d'être  RapbaH.    „  Enfin  le  Dieu  décla- 
ra que  notre  Siècle  avoit  vu  faire  quelque 
pas  de  plus  à  la  Tragédie;  qu'elle  oftroit 
&  une  marche  plasaaive,&  des  effets 
plus  frappans,  &  un  caraélérc  plus  déci- 
dé :  en  un  mot  y  que  l'art  tragique  avoit 
atteint  le  but,-  mais  qu'il  rifquoit  d'aller 
au-delà  fi  les  Auteurs  ne  s'arrêtoient  à 
propos.  &c  ". 

La  décifion  du  Tribunal  à  l'égard  des 
Auteurs  Comiques  de  notre  Siècle,  ne 
leur  eft  guère  moins  favorable.  Il  ré- 
connut que  Destoucbes  avoit  élevé  lé 
ton  de  la  bonne  Comédie,  &  que  la 
Cbauffée  en  avôît  étendu  le  genre.    Le 

Génie 
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Génie  Comique  félicita  l'Auteur  de  TO- 
racle  &  des  Grâces  ^  &  celui  de  la  Surprix 
fe  de  fjimour y.d*SiYoir  reduléles  limites 
de  fon  Empire.  Et  tout  bien  apprécié  ^ 
„  on  jugea  que  fi  les  CQmiques  du  der- 
nier Siècle  a  voient  eu  le  mérite  de  met- 
tre en  valeur  un  champ  jusqu'alors  in- 
culte, ou  mal  cultivé,  ilsavoicnt  pro- 
fité de  fa  première  abondance  :   qu'au 
contraire  leurs  fucceflcurs  étoient  fou- 
vent  réduits  à  le  couvrir  de  terres  étran- 
gères  pour  le  fcrtilifer  :  que  les  richeircs 
des  premiers  pouvoient  furpafler  les  nô- 
tres; mais  qu'il  nous  avoit  fallu  furpas- 
fcr   leur    induftrie  pour  approcher   de 
leurs  richefles  ".    On  fut  toujours  con- 
vaincu cependant  que  rien  ne  peut  en- 
lever à  Molière  „  le  Sceptre  qu'il  tient 
&  du  temps  où  il  a  vécu  &  du  mérite 
de  fes  produftions  ". 

Quant  à  ce  qui  regarde  l'état  préfent 
de  l'Empire  Lyrique ,  ,»  le  Dieu  décida 
que  Quimut  avoit  fait  de  meilleurs 
Poèmes  que  la  plupart  de  fes  fucccfleiirs: 
&  quelques  uns  de  ceux-ci  de  meilleurs 
Opéra  que  Quinaut  &c".    On  eut  ici 

prin* 
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principalement  en  vue  l'Opéra  de  Gi/for 
&c  PoUux. 

La  Fontaine  parut  alors^  mais  diftrait  & 
modcfte  comme  il  le  fut  toujours  >•  di- 
vers autres  Fabuliftes  fe  mirent  fur.  les 
rangs ,  cependant  l'avantage  refta  au 
dernier  Siècle. 

Le  célèbre  Roujfeau  s'avança  avec  la 
colleâion  de  Tes  Epigrammes ,  &  il  dut 
le  prix  qu'il  obtint  à  celles  où  il  avoit 
évité  la  licence.  „  Peignez  la  volupté,  di- 
foit  le  Génie ,  mais  gardez- vous  dépeindre 
la  débauche".  A  ce  mot  de  volupté  on 
vit  s'avancer  un  grand  nombre  de  fcs 
Seftateurs.  D't^n  côté  venoîent  les  Pa^ 
'oillon,  \cs  Coulange ,  les  Lainez ,  &  la  tou- 
chante la  Suze  ',  &  la  délicate  Desbouliè^ 
res.  „  Je  craignis  fur  •  tout  pour  notre 
Siècle,  en  voyaat  paroître  Lafare^Çha-* 
pelle,  &  Cbaulieu:  cependant 

Cet  aimable  Triumvirat  9 
Jamais  n'eut  dejfein  de  proferire; 

Il  plait ,  0*  V9ilà  fon  Empire , 

Pour  les  plaifirs  Jeuls  il  combat.  &c.,. 

Nous  avions  plus  d'un  Emule  à  leur 

op- 
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oppûfer,  le  gentil  Btrnarii  le  texidrc 
éP Arnaud  ,  le  gracieux  Saint  Lambewt  &c. 
-„  Un  de  plus  çhers  favoris  du  G^nic  (j\) 
me  parut  ne  Tahorder.  qu'avec  circon-»- 
fpeûion.  Il  étoit  ramené  auprès,  de  lui 
par  la  rcconnoiffance ,  &  prêtoit  l'oreiUe 
à  d^autres  devoirs  qui  rappelloient  ail- 
leurs. On  regretta  généralement  ce 
facrifice. 

O  tQ%  doia  la.mufi  fiente^ 
MoiJJonnc  S*  prodigue  Us  fleuni. 
Tut  dont  ia  touche  féduifante  » 
Varie  à  ton  gréjes  couleurs: 
jB  . . . . .  que  tes  doue ç s  im^es , 
Ont  d'empire  fur  tous  nos  fensl 
Je  vole  Jur  ces  pris  naijjans. 
Je  refpirefous  ces  ombrages. 
Sous  les  lambris ,  fous  l^bumble  toit  « 
ji  ton  gré  j'erre  6P  me  retrouve , 
Ce  que  tu  peins ,  mon  œil  le  voit  ; 
Ce  que  tufenSf  mon  cosur  l* éprouve. 

On  voit  par  ces  vers  que  Mr.    de 
LA  DiXMERiB  fait  fe  plier  à  tou<^ les 

tons 

(a)  le  Cardinal  de  Bernis. 
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tons  ;  ie  Dircours  de  ^Corneille  a  d^jât 
fourni'  rex«mplc  de  cet  heureux  talent^ 
&  Ton  croiroit  quelquefois  tjue  cet  Ou- 
vrage eft  compofé  par  une  Société  de 
Gens  de  Le(tres>  où  chaque  Auteur  eft 
jugé  par  fes  Pairs. 

On  vit  paroître  encore  ici  Mr.  de 
yôUake ,  &  Chaulieu  paroilToit  s'aflSii- 
ger  qu'il  lui  disputât  la  feule  Couronne 
à  laquelle  il  pût  prétendre.  Celui-ci  ob- 
tint le  prix^  Ibr  tous  fes  Contenïporaina; 
„  non  qu'il  ffit  moins  négligé  qu'eux, 
mais  parce  qu'il  étoit  plus  Philofophe. 
Il  ne  l'obtint  pas  fur  les  modernes;  par 
te  raîfori  que  plufieurs  joignent  encora 
plus  de  philofophie  à  plus  d'exaftitude, 
que  leurs  idées  font  moins  rebattues, 
leurs  images  plus  variées ,  que  leur  colo- 
ris eft  plus  brillant  :  qu'ils  réuniffent  en- 
fin les  fruits  aux  fleurs ,  fans  que  les 
fleurs  perdent  rien  de  leur  éclat.  Mais 
le  Génie  exhorta  ces  derniers  à  refter 
dans  ces  heureufes  limites  ^  à  ne  point 
conduire  la  charrue  de  Triptolème  dans 
les  vergers  de  Cypris  &c  ^\ 

On  fît  pairér  en  revue  quelques  Epî- 

très 
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puiflcjefyftr  à  Mr.  b^:J^a  El-    Qa  ftît 
qu'en  1668  G/i^^/  fit  impria;ier  un  JuU 
vre  de  ce  genre  intitulé  le  Parnaffe  Réfor^ 
wi  Trois  ans  après  11  en  donn^la  ^cou4e 
Partie  fous  le  titrç  de  Gitene  des  AuUursm 
lie  Caillére, ou  plutôt  le- P.  ^oubmrs ^^pn-* 
blia  depuis  PHiJloire  Paetijue  de  la  Guerre. 
nouvellement  déclaré^  entre  If  s  Anciens  ^ 
les  Modernes.    En  lyçs  VA^W  de  la  Bi-- 
Kordière  ^onna  fes  Qur^i^rei  des  4»t€wrs 
Anciens  ^  Modernes.   £d^  Mr.  iCAr^ 
'W  >  t/hanoine  de  Vienne ,  pyl?lia  plu.S: 
de  trente  ans  apjès  une  Brocburç  fous 
ce  titre:  Relation  de  ce  qui  s'ejlpc^e  dans 
une  JJpsfftblée  tenue  au  ba^sdu  Parnajfe  four 
loi  B^éfqme  4^s  Belles >  Lettres.    X.e  rap- 
port Iç.  plui5.  marqué  entre  les  Ouvrages 
,  de  Gueret  &  celui  de  BÏr.  m,  hA,  Dlc'eft 
que  la-plj;igart  des  i\uteui:s  &'y  attçibwniÇ 
la  préoninenoe  fur.  tourtes  autres;  xn^is 
il  y  4  lieu  de  çrpire.qju'on  ne,  le  foup- 
çonnqra^pas  d'^vpii^  puif^  cette  idéç  dans 
un  Livre  écrit  il  y  a  qex^t  ans:  il  n'a  pas 
çhcitçhé  Ç  iQ^plfes  j^odèl^s    Si  l'on  fc 
plaît  d*^UIeufs  à  çpmga^ec  faa  travail 
arec  celui  de  fes"  p;^^4çQae.urs,^^  .yicdd 
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tjfxd  ftra  fims  doute  le  réTirftat  du  paral-^ 

lèle:  c'eft  qu'a  l'e'gard  âece  genre  dTÉ^ 
crtts  notre  Sièdc  Tcmpotte  infiniment 

"     fur  ïc  Siècle  paffé. 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

LtsTfi  D£s  Morts  de  la  F£Tf« 
T£  Vërole  à  la  Haye  dans  Id 
cours  de  quinze  années ,  favoir  depuis 
le  commencement  de  1755.  jufques 
k  la  fin  de  ii6^i  rédigée  félon  lenf 
âge»  &  dreffée  par  Colonnes,  donc 
chacune  comprend  àiz  années. 

.s 

GEttc  Lifte  mérite  Tattcntion  du  Pu- 
blic, non  feulement  par  fon  au- 
thenticité^, mais  encore  par  les  Impor- 
tantes Obfervatîons  qu'elle  préfente  à 
Telprit, dès  qu'en  y  arrêtant  des  regards 
attentifs  >  on  fe  donne  la  peine  de  ré'^ 
fléchir. 

H  i  L'iiu- 
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.  •  L'authenticité  en  cft  fondéç  fur  le  tî- 
ire  le  plus  re^eâable.  Nous  croyoas 
être  bien  informés»  qu'originairement 
cUceft  fortiedes  maiçs  de  Mr.  Dier- 
Q  u  s  N  s  4  l'un  de  nos  premiers  Magiftrats, 
toujours  prêt  à  s'employer  avec  autaat 
de  zèle  que  d'intelligence,  pour  tout  ce 
qui  peut  contribuer  au  bien  public  &  au 
progrès  des  Sciences  fedes  Arts. 

Feu  Mr.  Thomas  Scbwenkty  alors  Pro- 
felTeur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  à  la 
Haye,  en  fit  naître  l'occafion.    Ayant 
commencé  dès  l'année  1754  (*^  à  ino- 
culer la  petite»  Vérole,  avec  Un  fuccès 
qu'il  a  trartfmis  à  Mr.  fon  Frèf e  »  adiuel- 
lement  Pfofcflcur  de  Botanique,  ce  ce* 
lèbre  Médecin ,  qui  portoit  ion  attention 
fur  tout  ce  qui  pouvoit  encourager  une 
pratique  dont  il  jugeoit  l'utilité  pour  la 
çonfcrvation  d'une  très  grande  partie  du 
genre  humain,  démontrée,  repréljenta 
à  MelÏÏeurs  les  Bourguemaîtres,  qu'on 
pouvoit  y  travailler  eflïcacement,  eii 

faî. 

(  ♦  )  Bit,  dit  Se,  Tom.  II.  pag.  402. 
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faifant  tçnir  un  r^iftrc  ctnà ,  dà  tou- 
tes les  perlbnnesquiviendroientàmou* 
rir  de  la  j)etitc  •  Vérole  dans  cette  Ville. . 
Meffieurs  les  Bourguemaitres  ne  firent 
que  fuivre  leur  penchant  naturel,  pour 
fe  prêter  à  un  but  fi  louabie.  L'ordre 
établi- de  temps  immémorial  leur  en  four- 
nit le  moyen.  Comme  perfonne  ne 
peut  être  enfcvcli  que  fur  un  Billet  de 
l'Hôtel  de  Ville ,  qui  en  porte  la  permif- 
fioUi  ils  donnèrent  ordre  à  la  Secretairerie, 
qu'aucun  de  ces  Billets  ne  fût  accordé 
dans  la  fuite  ,fans  une  déclaration  préa^ 
lable  de  Tefpèce  de  maladie  qui  avoit 
terminé  les  jours  de  ceux  pour  qui 
on  viendroit  les  folliciter.  Depuis  ce 
moment ,  la  chofe  a  été  exécutée  avec 
la  plus  grande  exaâitude.  C'eft  de  ce 
Regiftre  intéreffant  qu'a  été  tirée  la  Lifte 
qu'on  voit  ici.  Elle  en  cfl:  l'Extrait  fidè- 
le »  (c  d'autant  plus  précieux ,  qu'on  l'^ 
obtenu  accompagné  d*Obfervations  , 
dont-l'importance  eft  frappante* 

I«  Obfirvatïon.  Dans  le  Tableau  géné- 
rai de  tontes  les ,  peribnnes  qui  font  dé^ 
çfdées  à  la  Haye^  de  difierentes  mata-» 

ÏJ  3  diçs, 
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ëcSi  fcnâênt  qvÀm»  amWes  r^vohpes^ 
favair,  d^uis  le  i«  de  Janvier  M7Sff 
jafqiies  au  3;  de  Décembre  17^,  on  en 
Compte  18671.  Or,  il  confie  par  la  Lif- 
te  qu'on  voit  ici ,  que  dans  cet  interval« 
le  de  temps  >  il  fe  trouve  14^5  perfonnes 
Tauchées  par  la  feule  petite- Vérole; 
ce  qui  fait  4  peu  près  un  tremme  de  tous 
]es  morts  emportés  par  les  différentes 
maladies ,  qui  ont  rçgné  dans  ces  quin^ 
ze  années;  preuve  auifi  effrayante  que 
palpable  de  l'efficace  meurtrière  du  venii^ 
varioleux. 

II«  Otfirvatkm  II  cft  clair  de  mêmç 
par  cette  Lifte,  que  la  petite  -  Vérole 
naturelle^  eft  fingulièrement  meurtrie^ 
re  à  l'égard  des  enfans  du  plus  bas  âge» 
Dans  ces  quinze  ans,  elle  n'en  a  pas 
iDpûts  colporté  que  905 ,  depuis  le  mo- 
ment de  la  nailfance,  jufqu'a  l'âge  de 
quatre  ans  accomplis,  &  que  42X  depuis 
cinq  ans  jufqu'à  dix.  Delbrte  que  dans 
ces  quinze  années, cette  cruelle  maladie 
^  f^it  périr  plus  du  dQubie  d'eafans  au 
deffous  de  cinq  a|is ,  que  d'enfans  de 
cinq  à  àîx.      '  . 
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r:  -HI*  ObfiMttiùh,  Là  dUKfeUèé  âës 
iënokâ'^  ëft  Ici  meùtt  {rfils  gtm^,  dàtis 
les  jeunes  gens  depuis  l'âge  de  dîjc  aiis 
:|uflj'u'à  viiïgt>eat  au  licii  que  depuis  la 
^îaîffante  junju'à  dit, il  en  eft  mort  en 
-fOHt  i^k6dt  la  petke- Vérole,  elle  n'en 
•nftiîlt -périr  qu6  ^  depuis  dix  juf^u'à 
vingt.  De  forte  que  fur  ce  pied  i  elle  eni- 
1K)rt^  Vingt  eôftnfe,  (bus  Page  de  dix 
^ê ,  cbntre  un  de  âiit  à  vingt. 
.  IV*  OhftPùâtkn.  A  rtieâre  qu'ôii  ^isiôe 
-à  désr  ^s  plus  avancés^  on  trduve  dt 
plus  en  plus  nombreurésles  vlftime^qtie 
la  petite- Vérole  naturelle  s'immole  par- 
mi les  enfans  &  les  jeunes  gens.  Selon 
notre  Lifte  elle  couche  dans  le  tombeau 
44.  Enfans  de  J'âge  de  dix  ans,  contre 
I.  perfonne,  ^tïé  viûgt  &  trente  ans; 
73  fous  ce  ih&ttie  âge  dé  dix  ans  contre 
1/ entre  trente  &  quarante  ans;  enfin 
X47  fous  les  mêmes  dix  ans,  contre  t* 
depuis  quarante,  &  au  delà. 

Tout  cela  fe  voit  diftinftcment ,  dans 
les  cinq  colonnes  de  notre  Lifte.  Char 
cune  de  ces  colonnes  eft  de  dix  années; 
^  la  diffefrence  du  nombre  dç  ceux  qui 

H  4  font 
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Ibnt  morts  de  la  petite  Wrole  de  froîs 
p\  trois  ans  »  eft  marquée  au  bas  de  la 
liifte. 

Quiconque  n'cft  pas  aveugle ,  n'aura 
aucune  peine  à  y  difcerner  quel  cft 
Y^%t  de  la  vie  humaine^  auquel  il  con- 
viendrpit  le  mieux  de  recourir  à  l'Inor 
pulation. 

Si  nous  ofîons  ajouter  qn  mot^  ce 
feroit  pour  exprimer  le  vœu,  de  voir 
donné  au  Public  l'important  Tableau , 
4ont  la  Lifte  que  nous  venons  d*çi:por 
fer  n'cft  qu'un  feui  îisiclc* 
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ARTICLE    HUITIEME 

Froqràsime  d'un  nouvieau  Qic* 
TiONNÀiRE  François  -  At-. 
LEKAND»  intitulé  Catholi- 
^  o  N ,  ou  Diâionnaire  Uni verfel  de 
la  Langue  Françoife ,  ^uî  doit  pa- 
roîcre  ,  en  4  Tomes  in  4^  chez 
Ifaac  Eftienne  &  fils  ,  Libraire  h, 

Hambourg  C  ^  )• 

AvertîJJement  de  rjtaeur. 

L'Immenfe  quantité  de  Diâionnaires 
François- Allemands  que  nous  pos- 
lëdons  déjà ,  pouvoit  aifément  me  faire 

ap- 

(  I  )  On  nous  a  priét  4*ii>f2ref  ce  •  Ptogramme 
iins  notre  Journal  &  nous  noui  fitiTons  un  plaifif 
d6  contribuée  sinfi  ik  ftire  connoitre  une  cntreprîfe 
qui  mérite  k  tocs  égards  d'être  encouragé(r.  Elle  au^ 
ra  le  pkia  gran^  foccès  fi  Mr.  Scqmtqlin  exéctt^^. 
te  Ibn  plan  tel  qu'il  rexpofe.  Il  nous  a  commua 
oiqué  quelques  Articles  do  DiéUonnaire  ;  ils  font  ^ien, 
iipgurer  de  tout  rOavrage.  On  pea(  les  voir  çhe^ 
If  s  Librairei  de  cette  Bibli$tb. 
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^ipréheoder,  que  celui  que  fkanônCb 
ici ,  feroit ,  dès  i'afpeâ  da  titre  r^ardé 
par  beaacoap  de  perfonnes  c<Hnme  fort 
fupcrflu  pour  l'Allemagne  ;  &  cette  idée 
m*auroit  d'abord  decoara^  dans  anè 
entreprife  aniS  pénible^  fi  je  n'étois  éga- 
lement convaincn ,  qu'on  nombre  con- 
fidérable  d'Amateurs  de  U  Langue  Fran- 
çoife,  ont  du  ibuhaiter  depuis  long- 
temps un  Ouvrage  qui  eût  l'arrange* 
ment  du  mien ,  ou  plutôt  qui  fût  enco- 
re mcillpur. 

Je  prie  ceux  à  qui  cette  âflertion  pa- 
roîtra  trop  prëlbmptueiUb^  de  (b  rappel- 
1er  fi  aucun  de  nos  préoédeas  Diââoor 
naires  François*»  Allenoandsj  ou  11  mê- 
me tous  pris  enlèmble ,  oâl  pu  leur 
fournir  les  fecours  efpérés  à  chaque 
genre  de  leûure?  fi  l'on  ne  fc  voit  pas 
la  plupart  du  temps  dépourvu ,  lorsqu'il 
s'^it  de  comprendre  précifitoent ,  par 
eacemple  ^  une  Ordonnance  du  Roi  de 
France,  un  Arrêt  du  ParlcmMt^un  Fac- 
tum  juridique,  des  Projets  qui  partent 
de  Cjiancôllerie^  &  de  Chambres  de  Fi- 
«ftœs,  ou  qui  ont  rapport  â  là  Mari- 
ne 
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ne&  au  Commerce  »  à  ^b  coutumes  Prot 
vmciakS)  ou  àdesafages  Eccléfiaftiqufea 
&conyentueUj;  ou  bien,  des  Livres  4aQi 
lesquels  règne  le  langage  propre  aus; 
Arts  &  Métiers  ,  &  où  fe  préfentcnt 
des  mots  &  des.façons  de  parler,  (bip 
furanne's,  foit  tput^à-fait  modernes^ 
Se    nouvellement  .  introduits    par    1^ 

mode?  » 

Ce  grand  défaut  en  fait  de  N^menH^ 
me  eft  6  évident  dans  tous  nc^  Diâion- 
îiaires  François,  que  je  puis  me  difpciw 
icr  de  m'étendre  davantage  à  le  vérifier* 
Ce  n'eft  pas  que  j*cn  faiï^  le-  moindret 
reproche  à  leurs  Auteurs,  puisqu'ils  ont 
travaillé  à  d'autres  fins  que  moi.    Mai« 
ce  que  j'ofe  foutenir ,  c'eft  que  cette  im- 
perfedion  eft:  une  des  priiicipales  cauiès. 
pourquoi  la  cpn|ioi(Iançe  de  la  Langue 
Françoife  eft  trop  bornée  chez  la  plupart 
des  Allemands  &  des  autres  Naciouâ^ 
Septentrionales  ,  &  qu'il  n'y  en  a  qu<i 
peu  où  elle  paiTe  les  bornes  d'un  Romita. 
On  ne  peut  que  s'étonner ,  que  BQft 
Compatriotes  n'aient  point  pcnféjus^ 

pes  ici  à  cntreprçedrç  u»e  des  plue  usH 

les 


S3df    BtttlOTBSQïrB  DU  SCIBNCBS  , 

les  Compiîdttons  »  qui  confifteroit  dans 
Hû  complet  Diftionnaire  François- Aile- 
mattd  ;  &  cela  cft  d'autant  plus  flirprc- 
nant  qu'ils  font  doués  par  la  Nature  de 
beaucoup  plus  de  phlcgme  fe  de  patien- 
ce pour  compiler,  que  les  François  qui, 
malgré  leur  vivacité^ont  pourtant  produit 
avec  l'application  la  plus  foutenue  le? 
Ouvrages  les  plus  étendus  en  ce  genre 
dans  leur  Langue. 

Je  cherche  à  donner  à  mon  Ouvrage 
]a  perfcdion  la  plus  complette  que  Ton 
putffe  attendre  de  l'application  qu'un  fcul 
homme  y  a  confacrée  pendant  dix  an- 
nées ,  &  de  l'ufage  foutenu   qu'il  y  a 
feît  des  fources  les  plus  excellentes  dont 
H  s'étoit  pourvu  pour  fon  travail.    Ou- 
tre que  dans  mon  Diftionnaire  on  ne 
cherchera  point  en  vain   aucun  des 
mots ,  ni  aucun  des  Idiotismes,  qui  fe 
trouvent  dans  lesDiftionnaires  de  Vjica^ 
demie  Fratifoife ,  de  l'Abbé  Furetiére,  de 
Tréwux  ,  dans  le  Grand-  Vocahtùiire  Sç 
dans  V Encyclopédie  y  11  contiendra  encore 
nn  nombre  confidérable  de  Mots  &  de 
parafes  qui  ffianqueiit  dans  ceux-là,  & 

qw 
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quç  j'ai  recueillis ,  Toit  des  Diaionnaires 
particuliers  qui  ont  paru  de  nos  jours 
Xur  les  Arts  &  Sciences ,  foit  de  mes 
propres  remarques  tirées  de  ma  lediur 
re  en  tout  genre ,  mais  fur-tout  des  Des-^ 
eriptioris  que   TAcadémie  Royale  des 
Sciences  publie  des  Arts  &  Métiers,  Se 
encore  des  inftru&ions  qui  m'ont  été  ac- 
cordées par  la  compîalfance  de  divers 
Artiftes  &  Artîfans  que  je  nommerai  en 
partie  dans  ma  Prélace.    A  l'égard  de 
ce  qui  reliera  encore  à  achever  &  à  rec- 
tifier par  rapport  aux  Termes  d'Arts  par 
les  Cahiers  de  l'Acadérriie  des  Scien- 
ces qui  font  encore  à.paroître ,  ces  ob-» 
jets ,    de  même  que  d'autres  additions 
utiles,  pourront  être  fuppléés  ou  dans  le 
dernier  Tome,  de  mon  Ouvrage  par  un 
Appendice  ,  ou  U  la  place  y  manquoit, 
je  le  réparerai  en  donnant  de  temps  en 
temps  quelques  Cahiers  que  l^on  pourra 
acquérir  pour  peu  d'argent.  Cette  métho- 
de de  fournir  au  Public  les  améliorations 
futures  de  mon  Livre,  plaira  fans  débute 
mieux  i  fès  poflcffeurs ,  que  fi  au  bout 
de  quelques  aûiiéeis  je  vdulois  par  une 
'-  ^    Edî- 


fididon  augmentée  leur  anéantir   cel^ 
le- ci. 

}e  n^ai  proprement  aucun  mérite  dans 
Cet  abondant  apparat  de  Mots  &  de 
Termes  qui  rend  mon  Ouvrage  plus 
êemplet;  il  ne  s'eft  agi  de  mon  cô*' 
té  que  d'un  peu  de  peine  &  de  fen« 
commun ,  pour  raflembler  à  mon  bat 
la   fubftance   de    ce  qui   eft   répandu 

dans  tant  de  grands  Diétîonnaîres  Fran- 
çois &  dans  tant  *d*autres  Livres ,  & 
de  digérer  ce  que  j'ai  pu  recueillir  ver- 
balement. Que  Û  cependant»  fans 
m*expofer  au  reproche  de  vanité,  j*o^ 
(bis  m'attribuer  quelque  mérite  dans 
imo»  travail ,  je  le  ferois  confifter 
dans  l'attention  que  fai  donnée  à  di-^ 
terminer  plus  exaSement  les  afférentes 
fignijkations  qu^enAraffe  fowœnt  un  même 
mot.  Je  le  démontrerai  avec  plus  d'é-» 
tendue  dans  la  Préface  de  mon  Catholî- 
con  ,  où  je  donnerai  une  înftruftîon 
pour  Pufage  le  plus  efficace  que  l'on  pour* 
ra  en  faire.  Je  me  bornerai  à  remarquer 
ici  I  que  je  n'ai  pas,  à  l'exemple  de  quel- 
ques Didtionnaires  connus  »   répandu 

pêle^ 
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pSIç'-mêie  &  Ans  ûrdre  les  'diffifreates 
fignifioatiocs  des  mots,  mais  que ^  foi^ 
vant  le  con&il  de  Mr.  d^Aiembert^  à  cha«* 
que  mot  qui  tévt  en  diff^rens  fens,  je 
diftingue  avec  fôin  Ofon  fens  primitif 
&  propre  qui  n'eft  toujours  qu'un , 
^)  Ton  fens  par  extenfion ,  3)  fon  fi»^» 
figuré.  Comme  ces  deux  derniers  ièns' 
font  fafceptibles  d'une  gradation  à  l'in« 
fini ,  l'Auteur  &m  Dlâtonnaire  de  Lan- 
gue ne  peut  être  tenu  .à  rien  de  plus^ 
qii%  etayomnér  dans  rénumération  des 
différentes  fignifieatiqna  leurs  principale^ 
nuances^  de  rangée  les  exemples  dan^ 
L'ardre  qui  en  réfulte ,  &  de  mettre ,  par  I4 
multipUcité  de  ceux  -^oi  ^ ,  ^  Leâeurs 
en  état  de  diAinguer  dans  tes  ^occurrences 
leurs  {dus  foibles  &  prqsquUmperceçti^ 
blés  Qmj}re&« 

.  A  chaque  mot  dont  je  puis  conjeâu* 
fer  que  la  ehofe^qu'il  iignifie ,  eft  entiè-* 
rement  inconnue  i  la  plupart  des  Lcc* 
teurs^  ou.  qu'ils  n'en  Ont  que  des  idées 
obibures  &c  fupeificieUes  (  ce  que  j'obfer* 
ve  particulièrement  dans  .ks^  Termes 
d'Art)  ^  j^cn  donne  une  Dffimtmà^iir 
"  .  2;aire 
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naire  nominale  »  qui  diftinguê  Vob^t 
d!ayec  toute  autte  chofe:  ou  dU  moins 
j'en  décri$  foffiramment  ta  matière  >  la  fi- 
gure &  Tufage;  car  de  donner  de  parfai* 
tes  définitions  métapbyfîques*  lur  Tes-^ 
ijsocc  de  toutes  les  choies  qui  furyien- 
jient  dans  tia  Diâionnaire  9  feiroit   un 
duvrage  qul^  s'il  étoit  poiS>le>  ne  pour- 
roit  être  69ukni  .par  cent  Philolbphes 
dans  un  Siède  entier;  &  alors  encore 
rimpoflibilité  qu'il  y  auroit  d'éviter  des 
définitions  trop  ^bftraites  >  les  rendront 
inintelligible,  &  par  conféquent  très- 
inutiles  à  la  plus  grande  partie  des  Lec- 
teurs.   Je  me  liorne  à  me  donner  tou- 
tes les  peines,  tàfit  à  rencontrer  un  bon 
choix    dans,  ies  explications  &   àts-^ 
criptions  que  je:  tire  des  autres  Au- 
teurs ,  qu'à  ne  me  point  éloigner  des 
.  règles   d'un  ftiiie  Logiipic  tians  celles 
que  j'ai  eu  à  former  moi -^  même,  faute 
d^un  bon  modèle.    De  cette  façon  je  ne 
.  fournis  pas  fimplcment  une  CoUcékion 
deMots,maiseîicore  un  Tréfor de  r^fa//. 
tis  i  &  j'ofe  efpércr  de  répandre  par  ce 
moyen  nne.  abondance  de  oohnoiifan^ 

CCS 
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ces  utiles  che^  totttés  fortes  de  Leâeurs , 
&  en  particulier  parmi  la  jeunefTe.    A 
quoi  fert  pair  exerople,  d'apprendre  par 
ibn  Diâionnaire  s  que ,  Arfcn  efl:  nom^ 
mè.cbez  le  Chapelier  ein  Facbbagjm,  & 
Etrave  Azxis  un  Navite  der  f^arderjle*wén  ? 
Ces.  expreffions  Allemandes  pourroient 
fEtUos  donner  une  notion  claire  de  lacho-^ 
fe  indiquée,  fi  l'on  n'en  trouve  point  la 
,  d^ription  ?  Ou  fi  quelqu'un  veut  fa  voit 
ce  que  c'efi;.  qu'un  iâégiffier  &  un  Cbai 
moifiur^  &  qu'il  les  trouve  également 
tra^its  dans  nos  Diâionnaires  par  le 
mot .  de  Weijfgerber ,    faura  - 1  -  il  alors 
diftinguer  les   profeflSons    entièrement 
différentes  en  France  éc  en  beaucoup 
dVndroits  d'Allemagne, du  Mégifiier  qui 
travaille  les  peacoc  fans  huile ,  &  duCha- 
moifeur  qui  le  fait'à  l'huile? 

J'abrège  maintenant  Air  quelques  au- 
tres petits  avantages  que  je  tâche  de 
donner  à  mon  Diâionnaire^ 
.  ]'ai  pris  le  Diâionnaire  de  l'Acadé« 
mie  pour  modèle  dans  rOr/(?gr^pi»tf  Fran-^ 
çoife,  &  fans  que  je  le  difc,  on  s'attend 

Tom^  XXXII.  Part.  II.       I         que 
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que  j'attacherai  à  chaque  mot  fa  pra* 
priété  grammaticale.  ' 

J'ai  conracré  toute  l'application  qu'il 
m'a  été  poifible  à  la  punti  çf  àkjujlêffe 
ées  exprfffms  Allemandes.  H  eit  vrai  que 
dans  la  traduftion  de  beaucoup  d'ex-« 
preffions  Françoifes ,  qui  appartiennent 
au  langage  populaire  (quMl  ne  faut  à  la 
vérité  point  imiter ,  maïs  qu'il  faut  pour-* 
tant  connoître),  j'ai  été  fouvent  aftreint 
à  des  termes  tout  aufii  bas  &  ignobles 
dans  l'Allemand  ;  mais  toutes  ces  for- 
tes de  mots  &  de  phrafes,  tant  Aile* 
mands  que  François  .  ont  reçu  dans 
mon  Ouvrage ,  pour  ainfi  dire ,  leur  flétrif^ 
fure  par  le  mot  de  Vulgà  qui  les  marque. 

Comme  il  a  été  abfblument  néceflai- 
re ,  pour  la  plus  grande  perfeAion  d« 
l'Ouvrage  ,  d'y  citer  beaucoup  de  mots 
&  de  phrafes  furannées  ,  corrompues 
par  le  défaut  de  prononciation  ou  par  le 
vice  dans  l'Orthographe,  des  expreffions 
provinciales,  des  Neologismes,  &des 
termes  techniques  que  le  bon  ufage  n'a 
pas  encore  naturalifés  par-tout;  je  les 

fais 
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fés  tous  imprimer  en  {Hus  petit  carao- 
i:èrc. 

■  Afin  de  dëfigner  d'autant  mieux  les 
CaraSèns  Botaniques  des  produâions  dm 
règne  végétal,  j'y  ai  ajouté  leurs  noms 
Latins,  ièlonles  fyftêmes  anciens  &  nou- 
veaux les  plus  célèbres  ;  &  auprès  des 
termes  de  Marine^  fur  lesquels,  à  Tcxcep- 
tion  de  l'ancien  Fùrtenbacb  ,  nous  n'a- 
vons abrolument  rien  en  Langue  Alle- 
mande, j'ai  auffi  employé  leurs  déno- 
minations H(?//^»J()//i'i ,  à  caufe  que  les 
Mariniers  d'Allemagne  &  du  Nord  s'en 
fervent  par  préférence»  \ 

On  pourra  voir  chez  les  Libraires  un 
échantillon  de  mon  Ouvrage,  pour  faire 
connoître  la  nature  de  mon  travail. .  Je 
ne  l'ai  pas  choîfi  à  la  rigueur  cet  échan- 
tillon; beaucoup  de  Leûeurs  defircroient 
peut-être  des  Effais  fur  d'autres  mots, 
&  je  m'offre  d'en  produire  à  quiconque 
voudra  m'honorer  de  fa  vifite  dans  ce 
deflein  ,  ou  pour  me  donner  de  bons 
confcils  pour  l'amélioration  de  nion  Ou- 
vrage; j'espère  que  ce  me  fera  une  oc- 

I  a  ca- 
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cafîoD  de  lever  tout  doute  à  ceux  qai 
pourroient  en  concevoir  de  fbn  achevé» 
znefit ,  en  leur  ezpoiànt  tant  ce  qui  en 
eft  achevé  &  prêt  à  être  mis  foos  la 
«  prefle ,  que  le  Recueil  confidérable  que 
j'ai  déjà  amafô  pour  toutes  les  autres 
Lettres  de  TAlphabet. 

Jean  Joseph  Scrmcdun, 

à  HéuiAonrg,  Confeillcr  det  CommîflioDt 

Juillci  170.  des  Serme<  Maifons   de 

Brandebourg»  Anfpac- 
Bayreath  &  Hohenlob. 

Anis  du  libraire. 

m 

Le  nouveau  Diftionnairc  annoncé  fous 
.  le  titre  de  Ctf/6o//Vw, qui  pre'fènte  la  No- 
menclature entière  de  la  Langue  Françoi- 
îc,  depuis  les  Sciences  les  plus  fublimec 
&  les  Arts  libe'raux  &  méchaniqucs, 
jusques  aux  inoindrcs  jouets;  &  qui  ren- 
ferme outre  cela  d'autres  avantages  con- 
fidérables ,  dont  il  n'cft  parlé  ci  •  delTus 
qu'en  partie  dans  rAvertiflcment   de 

l'Au- 
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TAuteur ,  fera  de  20  Alphabets  &  paroî* 
tra  en  4  Tomes  in  4»o.  grand  papier  » 
dont  chaque  Tome  contieiidra  5  Alpha* 
bets  on  1800  pages. 

Le  Libraire  iSy(/<»iif  à  Hamkurg ,  offre 
eet  Ouvrage  au  Public  par  la  voie  de 
Soufcripfion  ;  Ton  n'entend  point  ici  cel- 
le de  Prénumération:  ce  ne  fera  que  lors 
que  chaque  Tome  aura  quitté  la  preiTe 
pour  être  fourni  «t^tôt,  qu'on  en  paie* 
ra  trois  Ecus  argent  courant  de  Ham^f 
bourg ,  ou  un  Ducat  &  un  florin  d'Em* 
pire,  deforte  que  les  Souscrivans  rçcer 
vront  pour  le  prix  modique  de  cinquante 
^  ^tre  Livres  de  France,  un  Ouvrage 
oùfe  trouve  concentré  à  l'yard  deTé-^ 
légance  &:  de  la  ricbeffe  de  la  Langue 
Françoile  »  au  •  delà  de  ce  qui  en  eft  tir 
pwdu  dans  tant  d'Ouvrages  de  prix, que 
Ton  ne  pourroit  acquérir  qu'au  moyen 
de  quelques  noiUiçrs  d'écus. 

Quiconque  voudra  combiner  ralfon^r 
nablement  les  frais  confidérables  qu'exi- 
ge un  Ouvrage  de  cette  nature ,  ou- 
tre un  prix  plus  haut  pour  la  Compo* 
J|tiôn  à  riiuprimeriç ,  caufé  par  les  fré» 

I  3  quel- 
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quentcs  variations  qui  furvicnnent  prcs- 
qu'à  chaque  page  dans  les  Caraâëres,  & 
enfin  le  risque  auquel  on  s'expofe  dans 
une  Temblablc  entreprife  s  &  qui  voudra 
enfuite  faire  une  comparaifon  propor- 
tionelle  du  très  modique  prix  de  celui* 
ci ,  avec  le  prix  courant  de  tant  d'autres 
Livres^  rcconnoîtra  fans  doute  que  Pon 
a  obfcrvé  la  plus  grande  équité  dans  le 
prix  de  Souscription  arrêté  à  3  écus  cou- 
rant d'ici  pour  chaque  Tome. 

La  Souscription  ne  Tera  ouverte  que 
jusqu'au  i.  Novembre  de  cette  an* 
nce,  parceque  dès -lors  on  procédera  à 
rimprclfion.  Après  ce  terme  écoulé  ' 
chaque  Tome  fur  papier  non  collé  (c 
paiera  5  écus  d'ici  ^  ou  2  Ducats  es- 
pèce. 

Le  premier  Tome  fera  achevé  à  la 
Foire  de  Leipzig  de  Pâques  de  Tannée 
1770,  &  les  autres  fuivront  de  fix  en 
fix  mois,  enforte  qu'ils  feront  toujours 
livrés  aux  Foires  de  Leipzig. 

On  emploiera  lés  mêmes  Caraûères de 
l'csquifle  qui  fe  trouve  dans  le  Plan  ,-qui 
cependant  feront  plus  ferrés  &  plus  nets, 

étant 
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éant  ibndus  à  iieaf.   L'Auteur  foignc'* 
Ta  lux-même  la  correftion  avec  la  {tes 
grande  cxaftîtude.   On  prendra  un  pa- 
pier non -collé  des  plus  nets  &  d'une 
bonté  toute  particulière.    Mais  fur  beau 
papier  collé  chaque  Toipe  coûtera  aux 
Souscrivans  i  Louis  d*or  vieux ,  &  fur 
dû  papier  fort  médian  6  écus  d'ici ,  qui 
reviennent  à  27  Livres  tournoiis.    Les 
Souscrivans  auront  foin  d'indiquer  d'a- 
vance la  forte  de  papier  qu'ils  défirent 
pour  leurs  Exemplaires. 

/Quoique  l'Ouvrage  fc  délivre  en '4 To- 
mes, on  le  partagera  en  fous  -divifions , 
pour  donner  aux  Acheteurs  la  facilité  de 
le  faire  relier  en  plus  de  Volumes  à  leur 

gré. 

Celui  qui  fouscrira  en  une  fois  pour 
24  Exemplaires, recevra  le  24™  par  des- 
fus,  &  qui  en  foignera  de  même  12,  ne 
paiera  que  la  moitié  du  prix  pour  le 
I3»«.  On  imprimera  à  la. tête  de  l'Ou- 
vrage les  Noms  de  ceux  qui  l'auront  ho- 
noré de  leur  Souscription. 

Du  refte  comme  la  Déclaration  de 
l'Editeur  que  Ton  n'exigera  de  paiement 

I4  qu'à 
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qu'à  la  li¥rai(bn  de  chaque  Volame,  ne. 
peut  que  tranquillifer  entièrement    ie 
Public:  on  ie  fiatte  auffi  par  contre,  que 
chaque  Souscrivant  remplira  avec  probir 
té  au  temps  fixé  l'engagement  qu'emr 
porte  le  feing  de  fon  nom.    Et  comme  ^ 
en  conféquence  de  cela ,  on  détermisc- 
ra  principalement  par  le  nombre   des 
SouscriptioTis  celui  des  pxempUdres  à 
en  faire  tirer ,  ainft  aucune  pcrfbzmc 
raifonnable  ne  pourra  feformainèr/de  ce 
que  l'Editeur  fc  voit  contraint  de  prier 
ceux  des  Souscrivans  qui  feroient  entië* 
rement  inconnus  &c  étrangers  dans  req« 
droit  où  ils  fignent,  ou  qui  n'auroient  en- 
core d'établiflement  fixé  nulle  part,  de 
donner  une  affignation  fûre  &  acceptée 
où  l'on  auroit  à  livrer  chaque  Tome,  & 
à  en  toucher  le  paiement*    Que  fi  ce 
^loyen  né  leur  convient  p9s>  ils  pour- 
ront en  déppfant  à  l'avance  un  Ducat  ^ 
(qui  leur  retourneroit  à  compte  au  paie* 
ment  du  premier  Volume  »  &  dont  ils 
obtiendroient  de  l'Editeur  ou  du  Collecr 
teur  un  reçu  figné  de  fa  main)»  s'aflurer 
de  rimmanquable  livraifpn  de  tout  l'Qur 

vra- 


yrage  à  radreflc  qu'ils  donneroût»  ^ 
Le  Plan  Allemand  Te  dîftribue  gratis» 
en  une  feuille  du  format  de  l^yrage» 
dans  toutes  les  principales  Villes  de& 
différens  Etats  de  l'Europe;  &  l'on  j^ 
nomme  Ips  Bureaux  qui  s'en  chargent  ^^ 
ce  qu'on  réit^érera  ,  par  les  Gazettes» 
afin  d'y  aJQUter  les  nouvelles  broches- 
oja.  la  Souscription  pourroit  encore  s'é- 
tendre. 3 


ARTICLE  NEUVIEME. 

Les  SotrvENXKs  de  Madame  de' 
Catlvs;  petit  in  8^  fp.  25^^ 
jimfierdam  $  chez  M,  M^  Rey. 

IL  y  a  long -temps  qu'on  defîroit  la 
publication  de  cet  Ouvrage ,  connu 
par  diverfes  citations ,  inte'reflant  par 
fon  Auteur  &  fon  objet.  H  répond  à 
l'idée  qu'on  s'en  étoit  formée  >  &à  la  té^ 
putationde  W.  de  Caylus;  cqxm- 
dant  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  j  trou- 
ver uli  grand  nombre  de  choies  neo- 

I  J  vcs 
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yes  »  de  faits  ignorés  »  ni  d'anecdotes 
recrettes.  Oh  a  recueilli  avec  tant  de 
fbin  tout  ce  qui  a  rapport  au  R^e  de 
Louis  XIV.  qu^left  difficile  d'en  ap- 
prendre de  nouyelles  particularité»  & 
fouvent  les  Stnivenks  deM«.  bn  Cat* 
t«us,  font  ceux  de^perTonnes  qui  ont 
lu  rhiftoiré  de  M«.  de  Maintenon ,  &  cel- 
le du  Siècle  paflcf  :  mais  fa  manière  de 
voir  &  d'exprimer  ce  qu'elleavu^ie  na« 
turel  &  les  grâces  de  fon  (tyle  répan» 
droient  de  l'agrément  fur  les  faits  les 
plus  connus. 

Perfonne  n'ignore  les  relations  de  no- 
tre Auteur  avec  M**  de  Maintenon  : 
c'cft  à  cette  femme  célèbre  que  M«.  dx 
Ca  y  l  u  s  dut  Ion  éducation ,  &  c'efl:  en 
racontant  fôn  hiftoire  qu'elle  commen- 
ce fes  Souvenirs.  Nous  ne  nous  arrê-* 
tcrons  point  fur  des  détails  fi  fouvent  ré- 
pétés »  mais  nous  détacherons  de  cet  Ou- 
vrage quelques  anecdote*  intéreflantes, 
quelques  Portraits  &  quelques  jugement 

C'eft  à  l'ambition  de   Mr.   di  Lou' 
vois,  fuivant  l'Auteur,  qu'il  faut  attri- 
buer toutes  les  violences  exercées  con- 
tre 
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tre    les  Rclfgîonnaires.     11    eut   peur 
voyant  la  Paix  faite ,  <Jc  laifler  trop  d'à* 
vantage  fur  lui  aux  autres  Miniftres^  ^ 
il  voulut>  „  à  quelque  prix  que  ce  fût^ 
mêler  du  militaire  dans  un  projet  qut 
ne  devoit  être  fon^que-dir  ]a  charité 
&  la  douceur.     Des  Evêques  gagne's 
par   lui,  abusèrent  de  ces  paroles  de 
FEvangile,  Contraignez  -  les  d^enfrer.  — 
Le  Roi  fe  rendit  contre  lès  propres  lu- 
mières ,  &  contre  Ton  inclitiation  na- 
turelle qui  le  portoit  toujours  à  la  dou- 
ceur; on  paflà  Tes  ordres  6c  on 'fit  à  (bn 
infçu  des  cruaute's  quHl  aurbit  punies  fi 
elles  ëtoient  venues  à  Ta  connoiifance; 
car  Mr.  de  Louvois  fe  contentoit   de 
lui  dire  chaque  jour:  tant  dé  gensfe  Jtmt 
convertis  y  comme  je  Vavois  dit  à  y.M.\ 
à  lafiuU  vue  de  fes  Troupes.  Le  Roi  étôlt 
naturellement  fi  vrai ,  qu^il  n'imaginoît 
pas  quand  il  avoit  donné  fk  confiance  à 
quelqu'un ,  qu'il  pût  le  tromper,  &  les 
feutes  qu'il  a  faites  n'ont  fouvent  eu 
pour  fondement  que  cette  opinion  de 
probitépoûr  des  gens  qui  ne  laméritoiçnt 
pas'\    Me.  de  Màintenon  voulut  à  fon 

exemple 
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exemple  travailler  à  la  eonverfion  de  fa 
prc^e  famille; elle  entreprit  celle  de  Me. 
PS  Caylus^  encore  enfant^  &  réuffit 
comme  on  va  voir.    „  Nous  arrivâmes 
i  Paris ,  iî^  -  ei&  /  où  M<.  de  Mainten<»a 
vint  auifitôt  me  chercher ,  &  m'em* 
piena  feule  à  St.  Qermaia    Je  pleurai 
d'abprd  beaucoup ,  mais  je  trouvai  le 
Icndemaia  la  Me0e  du   Roi  fi    bel- 
le, que  jeconiêntts  à  me  faire  Catho« 
lique»  à  condition  que  je  l'entendrois 
tous  les  jours  &  qu'on  me  garantirait  du 
fouet.     Ceft  •  là  toute  la  controverfè 
qu'on  employa,  &  la  feule  abjuration 
que  je  fis"»  Cette  converfion ,  fi  bien  mo- 
tivée, efi:  cependant  beaucoup  moins 
t'trange  &  moins  inexplicable  que  celle 
du  Marquis  de  St.  Hermine ,  père  de  Mt. 
ps  Catlus.  On  ne  conçoit  pas  trop 
que  l'Evangile  de  l'ivraie  &  du  bon 
pam  ,puiire  rçnfcrmerunc  raifon  fuffifan- 
te  de  fe  faire  Catholique;  mais  quelque 
bizarre  qucfoit  le  motif  de  foa  change- 
ment, au  moins  ne  cpûta-t-il  rien  à  la 
nobleflc  de  fon  ame.  Voici  les  cipcon- 
l^ances  quefa  Fillç  en  rapporte.  ^Mqh 

Père 
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^ére  dprès  avoir  réfiftë  fion  ioilement 
aux  bontés ,  mais  aux  promel&s  du  Roi , 
&  n'avoir  compté  pour  rien  de  n'être  pas 
fait  Chef-  d'Efcadre  à  fon  rang  ;  après 
avoir  réfifté  à  Téloquence  de  Mr.  âe 
Meaux  ,  qu'il  aimoit  naturellement  ^ 
s'embarqua  de  nouveau  fur  la  mer,  & 
fit  pendant  cette  campagne  des  ré* 
Vexions  qu'il  a'avoit  pas  encore  faitea. 
L'Evangile  de  l'ivraie  &  du  bon  grain 
lui  parut  alors  clair  contre  le  Schifme  ^  U 
vit  quejec  n*étoit  pas  aux  Jbonàmes  i 
les  iëpaoer,  Ainfi  convaincu ,  mais  ne 
.voulant  tiret:  de  fa  cbnverfion  aupua 
mérite  pour  ik  fortune ,  il  fit  à  fon  re» 
tour  fonabjuration  entreles  mainsde  ion 
Curé  9  Reperdit  par -là  les  lécompenfes 
temporeUes  qu'il  en  aucoitpu  attendre; 
fi  bien  même  qu'en  venant  après  à  la 
Cour,  le  Roi  lui  ayant  feit  l'honneur  de 
}ui  parler  ^avec  fii  bonté  ordinaire  fur  là 
tonverfion,moaPère  répondit  avec  trop 
de  féchcre&>  que  c'étoit  la  feule  occa- 
fion  de  fa  vie  où  il  n^avoit.  point  eu 
pour  objet  de  pUûre  à  fa  Migcfiié''. 
Tout  plioit  d'ordinaire  fous  les  volon» 

tés 
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tés  de  Loir  16  XIV;  cependant  Me.  4t 
Uavailles ,  Gouvernante  des  Filles  de  la 
Reine, «fut  lui  oppofer  une  r^fiftance  cou- 
rageufe.  ^  On  fait,  dif  Me.  ùb  C  at- 
jLu  s ,  les  àémBés  quMl  eut  avec  Me.  de 
Navailles  pour  une  fenêtre  qu'elle  fit  bou- 
cher, &  qu'elle  fufpendit. par -là  certai- 
ftes  vifites  noâurnes  que  fon  auftère  ver- 
tu ne  crut  pas  devoir  tolérer.  Elle  dit 
en  face'  au  Roi  qu'elle  fer  oit  &  charge  ,& 
qu'elle  .ne  fioii&iroit  pas  que  la  chambre 
des  Filles  fut  déshonorée.  Sur  quoile Roi 
déclara  qu'elle  feroit  à  l'avenir  dans  la 
dépendance  deMe.  la  Cotat^ûcSoifftms, 
•Surintendante.  Me.  de  Navailles  Ibutint 
^toujours  fes  droits  avec  la  même  fenne- 
:té ,  &  s'attira.ehfin  une  disgrâce  honora* 
j:>le,queMonûettr  fon  mari  voulut  parta^ 
fer  avec  elle,  -r 

Les  foibléiTeS  de  ce  Pridèe  n'etd^ 
gnoientpointenluiun  fondsde  Religion^ 
qui  paroillblrmême  dans  fë^  plus  grands 
défordres  avec  les  femmes.  „  Les  gran- 
des Fêtes  lui  caufoient  des  remords» 
également  troublé  de  ne  pas  faire  fes  dé* 
votions  ou  de  les  faire  mal.  Me.  de  Mon* 

tejpan 
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tefpM  avDit  tes  mêmes  l^ntimens^  &  ce 
n'étoic  pas  fealement  pont  fe  conformée 
à  ceux  du  Roi  qu'elle  les  faifoit  paroitre 
&c  ".  Ce  fut  à  l'époque  du  Jubilé  qu'on 
vit  cette  fameufe  rupture  ^  &  ec  rao* 
comodement  fi  glorieux  à  Mr.  r£vêquo 
de  Mtaux,  à  Me.  de  Montaufier^  &  à 
toutes  les  perfbnnes  de  mérite  &  de  vec* 
tu  qui  étoient  alors  à  la  Ck>ur.  — *  Ces 
deux  Amans  preifés  par  leurs  coniçien- 
cts,  fe  féparèrent  de  bonne  foi,  ou  du 
moins  ils  le  crurent.  Me.  de  Montefpan 
vint  à  Paris,  vifita  les  Eglifes,  jeûna  ,pria, 
&  pleura  les  péchés.  Le  Roi  de  fon  c6> 
té  fit  tout  ce  qu'un  bon  Chrétien  doit 
faire.  Le  Jubilé  fini,  gagné  ou  non  ga<* 
gnéf  il' fut  queftion  de  favoir  fi  Me.  dé 
Monterpan^rcviendroitàlàCour.  Pour* 
quoi  non,  difoient  fes  parens  &  fts 
amis,  même  les  plus  vertueux?  Me*  de 
Montelpan  par  fa  naifiâncê  &  par  fa 
charge  doit  y  être.  Elle  peut  y  vivre 
aufiî  chrétiennement  qu'ailleurs.  Mr.  PE- 
vêque  de  Mcaux  fut  de  cet  avis.  Il  ref- 
toit  cependant  une  difficulté;  Me.  de 
Montelpan  paroitra* telle  devant  le  Roi 

fans 
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fths  prëptfâtlon  ?  Il  faudrxrit  qu^ils  fe  rft^ 
Ibnt  avant  de  fe  rencontrer  bn  public , 
afin  d'éviter  lès  inconvëniens  de  la  fbr* 
prire.  Sar  ce  principe  il  fut  conclu  que 
ieRoi  viendrcnt  chez  Me.  de  Monter- 
pan  $  mais  pour  ne  pas  donner  à  la  mé- 
difance  le  moindre  fujet  de  m<^dre>  oa 
convint  que  des  Dames  refpeâables  <Sc 
les  p\\x$  graves  de  la  Cour  »  (èroient  pré- 
fentes à  cette  entrevue,  &  que  le  Roi 
ne  verroic  Me»de  Monteipan  qu'avec  eU 
les«  I/C  Roi  vint  donc  chez  Me.  de 
Monteipan  cooune  il  avoit  été  décidé; 
mais  infenfiblement  il  la  tira  dans  une 
fenêtrçi  ils  fe  parlèrent  bas  aifez  long* 
temps,  pleurèrent, &  fe  dirent  ce  qu'on 
aaccouramé  de  dire  en  pareil  cas;  ils 
firent  enfuite  une  profonde  révérence  à 
ces  vénérables  matrones^  paifèrent  dans 
une  autre  chambre,  &  il  en  avint  Ma- 
dame la  Duçbefle  d^OrUans  &  enfuite 
Mr.  le  Comte  de  Toulouft.  Je  ne  puis  me 
tefufcr  de  dire  ici  une  penfée  qui  me 
vient  dans  Tefprit.  U  me  femble  qu'on 
voit  encore  dans  le  caraâère,  dans  la 
pbyfionomicy  &  dans  toute  la  peribnoe 

de 
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de  Me.  là  Ducheffe  à'Oîlëkns  C  i  )  dei 
traces  de  ce  dombât  dé  l'anidur  &du  Ju« 
bile  ".    Cette  Princefle  ctôit  mal  parèà^ 
gée  du  côté  de  la  figare ,  dt  paffoit  ià  vie 
à  s*entendre  reprocher  fes  défauts.  ,,  Le 
Roi  en  eut  pitié;  ôc c'eft  peut-être  To- 
rigine  des  graâds  bieûs  qu'il  lui  a  faits  « 
&  la  première  caufe  du  rang  où  il  la  fit 
monter  depuis  ^    Me.  de   Tbtanges^ 
ibeur  de  M^  de  Montefpan  ^  folle  fur 
deux  chapitres;  fur  Celhi  de  fa  nai(^ 
fance  &  fiii*  delui  de  fa  perfonne ,  ^  ne 
pouvoit  fuppbrter  que  la  portion  du  ftng 
et  Martemar  ^qfié  cette  enfaiit  avoit  re- 
çu dans  Tes  veines^ n'eût  pas  produit  une 
machine  parfaite  *—  Il  y  auroit  des 
tontes  à  faire  à  l'inâni  fur  les  deux  points 
de  fa  folie,  mais  il  fuilît  de  dire  pour  celle 
de  fa  maifoUj qu'elle  n'en  admettait  que 
deux  en  France ,  la  Tienne  &  celle  de  la 
Rocbefoucault  j  &  qui  fl  elle  nfc  difputoit 
pas  au  Roi  l'illuftratipn ,  elle  lui  difputoit 
quelquefois    l'ancienneté  parlant  à  lui 

xnême.  Quant  à  la  perfonne  >  die  fe  re^ 

gar- 

(  i  )    Appéliii  jufqu*i  fin  thariag9  Mlle  âê 
Blois. 
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gardoit , comme  un. chef- d'oeuvre  de  la 
nature ,  non  tant  pour  la  beauté  exté« 
rieure,  que  pour  la  dcfUcateflè  des  organci? 
qui  comporoient  ùl  maclùne.    Et  pour 
réunir  les  deux  objets  de  fa  folie  ^  elle 
s'imaginoit  que  fa  beauté  &  la  perfection 
de  Ton  tempérament,  procédoient  de  la 
différence  que  la  naiflance  avoit  mife 
entre  elle  &  le  commun  des  hommes  '\ 
Mariée  au  Marquis  de  Thianges  >,eUe 
lui  apporta  en  dot  le  iénigremenf  qu'elle 
avoit  pour  tout  ce  qui  n'étoit  pa^^e  font 
fang  ni  de  fon  alliance  ".    Elle  eut  de  ce 
mariage  un  fils  &  deux  fiUes.  La  cadette 
époufa  le  Duc  de  Sforce ,  „  elle  n'avoit 
9ue  de, la  blancheur  ,d*aflez  beaux  yeux  » 
&  un  nez  tombalit  dansunç  bouche  fort 
vermeille,  qui  fit  dire  à  Mr.  de  Vendôme 
qu'elle  reflembloit  a  un  Perroquet  qui 
mange  ,une  cerifc,.  —  N4e.  de  MontcP» 
pan,  dlfoit  Mr,  l'Abbé  T</ïtt, parle  com- 
me une  perfonne  qui  Ut,  Me.  de  Thian- 
ges comme  une  perfonne.  qui  rêve,  & 
Me.de  Fonttvrmdt  comme  une  perfonne 
qui  parle  —  Il  avoit  tort  fur  Me.  de 
Montefpan,  dont  l'éloquence  étoit  fans 

artifice  ■■■     ■■  Le  Roi  ne  favoitpeutêtrc 

pu 
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pas  fi  bien  dircowrir  qu'elle,  .quoiqu'il 
parlât  parraicemem  Wcn.   Il  petïfoit  juf* 
t€,  s'exprimoit  noblement,  &  fes  réf 
ponfes  les  moins  pféparées ,  renfermoicîtt 
en  peu  de  mois  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
mieux  à  direfdon  les  temps  ,le$  chofes^ 
&  les  perfonnes.  :  E  avoit  bien  plus  que 
â  Maîlrelfe  l'cfprit  qui  donne  de  Tavan» 
tage  fiir  les  autres.  Jamais  preffé  de  par- 
ler, il  examinoit,  il  pénétrqit  les  carac- 
tères^ &  les  penfécs  ;'mais  comme  il  étoit 
fôgc  &  qu'il  favoit  combien  les  paroles 
des  Rois  (but  pefôes ,  il  renfermoit  fou- 
irent en  lui-même  ce  que  ùl  pénétration 
lui  avoit  fait  découvrir.    S'il  étoit  queP» 
lion  déparier  d'afeires  importantes, ott 
Voyoit  les  plus  hahiles  &  les  plus  édai-^ 
fés,  étonnés  de  fes  connoiffanotfs,  pcr- 
fuadés  qu'il  en  Civoit  plus  qu'eux^  & 
charmés  de  1^  manière  dont  il  s'expri- 
thôit.    S'il  fâlldït  badiner ,  s'il  fatfoit  des 
plaifânteries,  s'il  daignoit  faire  un  con- 
fie ,  c'étoit  aréc  4c»  grâces  infimes ,  un 
tour  noble  &  fln<ïûe  je  n'ai  vu  qu'à  lui '% 
-    Me*  de  Monte(î)an  joîgnoit  à  uncdu- 

"îeté  de  €Geur;d6nton  rapporte»  ici  <juel- 

K  2  q^w» 
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ques  exemples  ,,  une  raillerie  cbntinuet* 
le,  &  elle  portoit  des  coups  dangereux  à 
ceux  qui  paflbient  (bus  fes  fenêtres  pen-^ 
dant  qu'elle  étoit  avec  le  Roi.  —  Ces 
choies  peuvent  pafler  pour  des  bagatelles^ 
&  elles  le  font  en  effet  entre  des  parti-^ 
culiers,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
quand  it^efl:  queftion  du  Mattre.   Ces  bar^ 
gatelles  &  ces  traits  fatyriques  revien'' 
nent  dans  des  occafions  importantes  & 
décifircs  pour  la  fortune  ".  Gede'fautn'é- 
toit  pas' particulier  à  Me.  de  Montefpan^ 
Me.  DE  Câylus  parle  dans  un  autre 
endroit  de  l'ironîe  perpétuelle  &  de  la 
malignité  du  flyle  de  la  Cour.  Elle  ajou* 
te  que  Me.  la  Daupbine  de  Savoie,  ne 
put  jamais  s'y  accoutumer ,  Ma  Tante ,  on 
Je  mocque  de  tout  ici,  difoit  fou  vent  cette 
PrincelTe  à  Me.  de  Maintenon. 

Malgré  la  différence  de  leurs  caraâères 
&  de  leurs  principes  ^  MM.  de  Mainte- 
non  Se  de  Montefpan  éprou voient  dans 
leurs  entretiens  un  charme  réciproque  ^ 
qui  fubfifta  même  après  la  rupture  de  leur 
amitié.  ,^  Je  me  ïbuviens  à  propos  de 
6e  goût  indépendant  de  leurs  procédés 
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&  de  I^urs  mécontentemens ,  qu'elles  fe 
trouvèrent  embarquées  à  faire  un  voya? 
ge  âeiaCour.dans  le  même  carroife  ,&  je 
crois  tête  à  tête.  Me.  de  Monterpan 
prît  te  parole  &  dit  à  Me.  deMaintcnon: 
Ne /ayons  pas  la  dupe  de  cette  affaire  ici; 
taufims  cçmme  fi  nous  n'avions  rien  à  démé* 
1er;  bien  entendu^  ajouta-t-elle,  gue  nous 
ne  mus  en  aimerons  pas  davantage,  ô?  que 
nous  reprendrons  nos  démllés  au  retour.  Me. 
de  Maintenon  accepta  la  propo&tioo,  &: 
elfes  fc  tinrentjjarole  en  tout  ". 

Quelque  irréprochable  qu'eût  toujours 
été  la  conduite  de  Me.  de  Maintenon , 
Fenvie  &  la  malignité  inventèrent  de^ 
bruits  défavantageux  fur  fon  compte.  Me. 
beCaylus  convaincue  de  Icurfauffc? 
té,  en  fait  mention  pour  montrer  qu'elle 
ne  les  ignore  pas.  „  Cependant, d/Ve<fe, 
quelque  perfuadée  que  je  fois  de  la  ver- 
tu de  Me.  de  Maintenon  Je  ne  ferai  pas 
comme  Mr.  de'  LqlJé ,  qui  pour  trop 
affirmer  un  jour  que  ce  qu'on  avpit  dit 
fur  ce  fujet  étoit  faux,  ^'attira  une 
queftion  fingulière  de  la  part  de  M^^.  là 
femme,  fille  naturelle  de  Mr.  le  Prince^ 


4it  ttaLKnamgn,  pu  Beamam  ^ 

Ennufic  de  ia  ioogaair  dé  la  dilpcite  Ss 
admirant  ccHnmcat  Mr.  fiin  mari  pcmyràt 
^re  conyaincu  qa'il  k  paioiflmt^  die 
faii  dit  d'un  fang  froid  admirable:  Comt- 
ment  faites  ims^  MâUfietar^  fmtt  itrt  f% 
Jirdeces  cbofes^ld?'\ 

Me.  de  Matntenon  avoit  fait  les  ddi^ 
ees  de  THôtel  de  Richelieu  :  &  Poa  tra» 
ce  ici  le  catalogue  de  iès  adorateurs  >  & 
le  portrait  dp  quelques  autres  perfonnes 
qui  compoibient  cette  fodété.    L'Abbé 
Teftu  y  doininoit,&  s'en  croyoit  le  /^«r* 
twre.  ,,  C'étoit  un  homme  plein  de  fon 
propre  mérite»  d'un  (avoir  médiocre ^ 
&  d'un  caradère  à  ne  pas  aimer  la  coa-* 
tradition  i  auffi  ne  goûtoit-il  pas  le  com- 
merce des  hommes;  il  aimoit  mieux 
briller  feul  au  milieu  d'un  cercle  de  Da- 
mes ,  auxquelles  il  en  impofoit ,  ou  qu'il 
^atoit  plus  ou  nioins  félon  qu'elles  lui 
plaifoient;  ilfaUbit  des  Yers  médiocres 
2c  (bn  ftyle  étoit  plein  d'autithii&s  ^ 
4e  pointes.    Le  commerce  de  l'Abbé 
Teftu  avec  les  femmes  a  nui  à  fa  fortu- 
ne^ fc  le  Roi  n'a  jamais  pu  fe  réfoudre 
à  le  faire  ETêque.  Je  me  fouviens  qu'un 
jour  Me.  il'ijftf^tffr/ parla  en  fa  faveur; 
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^Xus  ce  que  leRoi  laiditqu'iln'é toit  pat 
aflez  homme  de  bien  pour  cooduire  les 
autres  ^  elle  répondit  :  Sire ,  //  attend ,  pour 
le  devenir^  que  Votre  Majefté  tait  fait 
Evéque,  ^ 

.  M^dsiiaQ  de  Coulanges  ^  femme  de  ce- 
lui qui  a  fait  tant  de  chanfons ,  augmen- 
toit  la  bonne  compagnie  de  l'Hôtel  de 
Richelieu.  Elle  avolt  une  figure  &  un 
elprjt  agréables ,  une  converfation  rem^ 
{die  de  traic^ifs  &  brillans  :  &:  ce  (tylç 
lui  ctoit  fi  naturel,  que  l'Abbe  Gobelin 
dit  après  une  confcflîon  générale  qu'elle 
lui  avoit  fait  :  cbaque  fécbé  de  cette  Da^ 
me  ejl  une  Efipramme  —  Me.  de  Riche- 
lieu^ fans  bien,  fans  beauté  &  fans  jeunef- 
fc,&mêmc  fans  beaucoup  d'cfprit ,  avoit 
épouîé  par  (on  favoir- faire  j  au  grand 
étonnement  de  toute  la  Cour,  &  de  la 
Reine -mère  qui  s'y  oppofa,  l'Héritier 
du  Cardinal  de  Richelieu ,.  im  homme 
revêtu  des  plus  grandes  dignités^  de  r£* 
tat  I  parfaitement  bien  fait  &  qui  par  fon 
âge  auroit  pu  être  fon  fils  ;  mais  il  étoit 
Aifé  de  s'emparer  de  l'efprit  de  Mr.  de 
Richelieu:  avec  de-  la  douceur  &  des 

K  4  louau^ 
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toaaoges  flir  fa  fignre  y  Ibn  efprit  &  foxt 
çaradèrej  il  n'y  avoit  rien  qu'on  ne  pût 
obtenir  de  lui  ;  il  falloit  feulement  prendre 
garde  à  fa  légèreté  naturdlà  ^  car  il  s'en* 
gouoit  &  iè  dégoûtoit  facilement.    Me- 
de  Maintenon  m^a  dit  que  fes  amis  sfap- 
perce voient  même   de  la   place  qu'ifs 
àvoient  dans  fon  cœur ,  par  celle  que 
leurs  portraits  occupoient  dans  Hi  cham- 
bre.   Au  commencement  d'une  con- 
noilTance  &  d^une  idée  d'amitié ,  il  fâi-r 
foit  auffitôt  peindre  ceux  qu'il  croyoit 
aimer, les  mettôit  au  chevet  de  fon  lit, 
&;  peu  à  peu  ils  cédoient  ieufs  places  à 
d'autres,  repuloicnt  jufqu'à  la    porte, 
gagnoient  l'antichambre,  &  puis  le  gre- 
nier, &  enfin  il  n'enrftolt  plusqueftion". 
L'IJotel  d'Albrct  tut  long -temps  auffl 
le  rendez -vous  des  gens  aimables;  ce- 
pendant Me,  le  Maréchale  étoit  une 
femme  de  mérite  fans  eiprit ,  mais  M^ 
Scarron  crut  quMl  valoit  mieux  s'en^ 
fiuycr  avec  de  telles  femmes,  que  de  fe 
divertir  avec  d'autres.     „   C'cft  cette 
même  Maréchale  d'Àlbrec  qui  fut  accur 
fée 9  malgré  fa  dévotion  &  fon  mérite, 
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d^aimer  an  peu  trop  le  vin  »  ce  qui  pa- 
roiflbit  d'autant  plus  extraordinaire  en 
ce  temps  -là ^  que  le^  femmes  n'en  bu-* 
voient  presque  jamaisy  ou  du  moins  ce 
n'étoit  que  de  l'eau  rougie.  Je  me  fou^ 
viens  à  propos  de  la  Maréchale  &  de 
Ibn  goût  pour  le  vin  ^  d'avoir  ouï  ra-^ 
conter  que  fe  regardant  au  miroir  &  ie 
trouvant  le  nez  rouge^,  elle  fe  difbit  à 
elle-même:  mais  ^  ejl  ce  çui  j'ai  pris  et 
nez  m;  Et  que  Mr.  de  Matba  de  Bour^ 
ieille,  qui  étoit  derrière  elle,  répondit 
entre  bas  &  haut  au  Buffet.  Ce  même 
Matha  étoit  un  garçon,  d'efprit  infinie 
ment  naturel ,  Si  par  là.  de  la  meilleure 
compagnie  du  monde.  Ce  fut  lui  qui 
voyant  la  Maréchale  d' AJbret  dans  une 
grande  affliâion  fur  la  mort  ou  de  (bn 
père  ou  de  fon  frère ,  &  qui  dans  fa  àour 
leur  ne  vouloit  point  prendre  de  nourrir 
ture ,  lui  dit  ;  Avez  vous  réfolu ,  Madame ,  de 
lie  manger  de  votre  vie?  s'il  en  ejl  ainfi^ 
vous  avez  raifon  ;  mais  fi  vous  avez  à  man^ 
ger  un  jour,  croyez  moi  il,  vaut  autant  math 
ger  tout  d  Pbeure.  Ce  difcours  la  perfuadaj 
((lie  fe  fit  apporter  un  gigot  de  mouton  '^ 

K  s  Les 
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Les  Souvenirs  de  Me.  db  Cati^us 
la  ramènent  à  la  Cour  ji  dont  elle  de'pelnt' 
les  principaux  perfonnages.    Elle  nous 
apprend  que  la  Reinb,  à  voit  tant 
de  crainte  du  R0I9&  une  fi  grande  timi* 
dite  naturelle»  qu'elle  n'ofôit  lui  parler  ni 
s'expofcrau  tête-à-tête  avec  lui.    Un 
jour  que  le  Roi  Pavoit  .envoyé  chercher , 
cette  PrinceiTe  pour  ne  pas  paroître  feule 
devant  lui ,  voulut  que  M:  de  Mainte* 
non  la  fuivit.    „  Mais  elle  ne  fit  que  la 
conduire  jusqu'à  la  porte  de  la  chambre^ 
où  elle  prit  la  liberté  de  la  poufler  pour 
la  faire  entrer ,  &  remarqua  un  fi  grand 
tremblement  dans  toute  fa  perfonne  que 
fes  mains  même  trembloient  de  timidi- 
té.   C'étoit  un  effet  de  la  paffion  vive 
qu'elle  avoit  toujours  eue  pour  le  Roi , 

^  &  que  les  Maitreflès  avoient  rendue  fi 
long  -  temps  mallieureufe  ".  Me-  de 
Montespan  fut  celle  qui  lui  caufa  le  plus 

:  de  chagrin»  ^,  tant  par  la  durée  de  cet- 
te pafiion  &  le  peu  de  ménagement 
qu'eue  eut  pour  elle ,  que  par  les  ancien- 
nes bontés  de  cette  Princefie.  M^.  de 
^pnte^pan  avoit  été  Dame  du  Palais 

par 


par  le  crédit  de  MoNsifiU&t  &  eli0 
^  fat  quelque  temps  à  la  Cour  fms  que  le 
Roi  fit  attention  ni  à  fa  beauté  jrii  auic 
jgremensdefonefprlt;  fa  faveùrfcbor- 
noit  à  la  Reine  qu'elle  divertiffoit  à  fon 
coucher  pendant  qu'elle  attendoit  le  Roi, 
car  il  cftbon  de  remarquer  que  la  Reine  . 
île  fecouchoit  jamais,  à  quelque  heure 
que  ce  fut,  qu'il  ne  fût  rentré  chez  elle; 
éc  malgré  toutes  fes  galanteries  le  Roi 
n'a  jamais  découché  d'avec  la  Reine*'. 

Après  U  mort  de  cette  Princefle,  la 
faveur  de  Me.  de  Maintenon  parvint 
au  plus  haut  degré:  c'cft  ici  l'occafion  de 
parler  du  mariage  fecret,  qu'on  fuppofe- 
avec  vrâifemblance  que  Louis   XIV. 
çomraéla  avec  elle;  M^deCaylus 
fans  ofer  Taffirmer,  infinue  clairement 
que  ce  mariage  a  eu  lieu.   .,,  }e  me  gar- 
derai bien,  *f-^tf^,  de  pénétrer  un  my- 
ftère  refpeftaWe  pour  moi  par  tant  de 
raifons  ,je  nommerai  feuleaient  ceux  qui 
vraifemblablement  ont  été  dans  lefecrcu 
Ce  font  Mr,  d'Harlay,  en  ce  temps -là 
Archevêque  de  Paris ,  Mr.  &  M«   de 
Montchevrcuil^Bontemps , &  ^m  fem- 

me 
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me  de  chambre  de  M^.dc  Maintenon  **• 
Les  lèntimens  de  M*,  de  Maintencm 
adoptés  fouvent  par  A  Nièce ,  influent 
quelquefois  ibr  les  jogemens  qu'elle  por- 
te ;  en  voici  peut  être  un  exemple  dans 
le  morceau  fliivant.    ^  Il  faudroit  pour 
faire  le  portrait  de  Mr.  le  Duc  d'OrUans^ 
un  fingulier  &  terrible  pinceau  :  de  tout 
ce  que  nous  avons  vu  en  lui ,  &  de  tout 
ce  quMl  a  voulu  paroltre ,  il  n'y  avoit 
en  lui  de  réel  que  l'esprit,  dont  en  cflTet  il 
avoit  beaucoup,  c'eft-à-dire,  un  con- 
ception aifée ,  une  grande  pénétration  t 
beaucoup  de  dircernement ,  de  la  mér 
moire  &  de  Téloquence  ;  mais  malheur 
reu/bment  Ton  caraûère  tourné  au  mal, 
lui  avoit  fait  croire  que  la  vertu  n'eft 
qu'un  nom  vain,  &  que  le  monde  étant 
partagé  entre  des  fots  &  des  gens  d'es- 
prit, la  vertu  &  la  morale  étaient  le  par- 
tage des  fots,   &  que  les  gens  d'esprit 
aficûoient  feulement  par  rapport  à  leurs 
vues  d'en  paroitre  avoir  félon  qu'il  leur 
convenoit.     Ce  Prince  avoit  été  parr 
faitement  bien  élevé  ;  &  comme  dans  fa 
jeuneife,  les  qualités  de  Ton  eiprlt  cour 

yroiçflç 


OCT0B.|  NOVBBSB.  DbCEHB.>  1760,    419 
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yroient  les  défauts- de  (bu  cœar^onavoit 
conçu  de  grandes  efpérahcçs  de  lui  — - 
Mais  à  peine  fut-il  marié  &  maîtie  de 
hii ,  qu'on  ^ic  vit  adopter  des  goûts  qu'il 
n'avoit  pas ,  s'enivrer  fims  aimer  le 
vin ,  galant  I^ns  amour  &  même  fai^s 
galanterie;  mais  comme  ces  mauvaifes 
qualités  n'avoient  pas  encore  paru  au 
point  où  nous  les  avons  vu  depuis ,  on 
dit  qu'il  reflembloit.  au  feu  Prince  do 
Conti;  nous  verrons  par  la  fuite  qu'il 
a  bien  paffé  ce  modèle  "« 
.  A  l'occafion  du  marine  du  Due  de 
Berry  avec  une  fille  du  Duc  d'Orléans  ^ 
l'Auteur  obfervç  qu'il  eût  été  à  defirer 
que  le  Roi  eût  fait  un  autre  choix  .  « 
^^  il  ne  lui  falloit^  ni  une  fiUe  de  M«.  la 
Ducheiïe,  ni  une  fille  de  M«.  la  Du-- 
ehefie  d'Orléans  à  caufe  de  la  bâtardile 
des  Mères;  mais  il  falloit  encore  moins 
prendre  la  fille  d'un  homme  qui  au 
moins  avpit  eu  des  intelligences  avec 
les  ennemis  de  la  Couronne  d'Efp^e^ 
dans  le  temps  qu'il  y  commandoit  les 
armées  pour  conferver  cette  Couronne 
il  Philippe  Vé  Je  laiffe  même  à .  part  tout 

ee 
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ce  qui  s'eft  dit  &  du  poifon  &  de  In 
conduite  qu*U  tenoit  en  ce  pays- là:  les 
Traités  avejd  rÀnglctene  étoicnt  luiR- 
fans  pour  qu'on  fit  avec  juftice  le  pro- 
cès à  ce  Printe.    Et  c'étoit  une  afleaî 
grande  clémence  au  Roi   de  lui  avoir 
pardonné  j  ftfts  avoir  voulu  rapprocher 
de  plus  près  de  fa  perlbnne par  cette  allian- 
ce &c  '\  A  peine  fut  -  elle  conclue  qu'on 
eut  lieu  de  s^n  repentir,  la  Ducheffe  de 
Berify  „  fe  montra  dès  le  lendemain  de 
.  fcs  noces  telle  qu'elle  étoît  ^  c'cft  -  à  -  di- 
re, une  autre  Reine  de  Navarje  pour 
les  mœurs  '^.  Malgré  Ton  éducation  & 
fcs  vices,  elle  àvoit  fu  fi  bien  fe  contrain- 
dre âcuâC  ans  avant  Ion  mariage ,  qu'on 
ne  parloit  à  Mad«.  la  Dauphine  &  à  M©. 
'de  Maintenon  que  de  fa  retenue  :  „  &  mê- 
me quelque  temps  avant  de  venir  à  Ver- 
failleS ,  dès  î*âge  d'onze  ans  ;  elle  penfa 
iqu'e-le  avôit  trop  de  dispofition  à  cn.- 
graiffcr  ,   &  quw'  fi  elle  cdiïtinuoit ,  tk 
manière  de  vivre  pourvoit  être  un  obfta- 
cle  aux  vues  qu'on  avioit  pour  elle;  ce 
qui  lui  fît  prendre  là  réfutation  de  rie 
pière  manger ,  de  peu  dornrit  ,/&  de 

faire 
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faire  beaucoup  d'exercices  ,  quoiqu'elle 
fut  natérdlement  gourmande  &  pares* 
foufe.  "On  ne  peut  disconvenir  qu'une 
Fille  à  cet  âge  capable  d'une  pareille  ' 
réfolution  ,  par  le  féul  motif  d'ambi-; 
tion ,  &  faus  qu'elle  y  fût  portée  par 
l'autorité  des  gens  qui  en  avoient  far 
elle^  devoit  être  un  jour  bien  dangereu* 
fe  5  mais  quand  elle  fut  une  fois  marîce, 
elle  crut  que  rien  ne.  yaloit  la  peine  do 
(c  contraindre,  aufS  s'enivra- 1 -elle 
avec  Monfieur  fbn  Père  deux  jours  après 
fon  mariage>dans  un  fouper  qu'il  donna 
à  Madame  la  Dauphinè  à  St*  Cloud, 
aux  yeux  d^  cetfe  Princeâ^ ,  de  Mjida- 
me  fa  Mère ,  &  de  Monfieur  le  Duc  de 
Berry  :  non  contens  d'avoir  beaucoup 
bu  à  table  ils  allèrent  s'achever  avec  des 
liqueurs  dans  un  petit  cabinet  &c".  La 
Ducheffe  de  Berry  profita  mal  des  con- 
feils  de  la  Daupbine (s), qui  auroit  vou. 
lu  la  former  i,  comme  elle  même*  l'a* 
voit  été  9  il'une.  manière  propre  à  plaire 

au 

(2)  Câfl  la  Dmiphiile  de  Savoie,  ci-dtvânt  It 
Ducheffe  de  Bourgogne* 
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aa  Roi  :  fèntimens  &  dispofitions  bicfi 

rares  non  feulement  dans  une  Prineefle  i 

mais  dans  une  fenmie  ordinaire.  MADe. 

la  Daupbine  ne  Pétoic  pas  ^  &  fi  cette 

Prineefle  a  voit  des  défauts  &  des  foibles- 

fes^  elle  avoit  aulfi  de  grandes  qualités» 

&  il  faut  avouer  que  Ton  commerce  étoit 

charmant»    L^  Public  a  de  la  peine  à 

concevoir  que  les  Princes  agiflent  ûm^ 

plement&  naturellement ,  parce  que  le 

merveilleux  qu'il  cherche  toujours  ,  ne 

fe  trouve  pas  dans  une  conduite  fimplc/ 

&  dans  des  fentimens  réglés  :  on  a  donc 

mieux  aimé  croire  que  Me.  la  Dauphi-^ 

ne  reiTembloit  à  fbn  Père ,  &  qu'elle 

étoit  dès  rage  d'onze  ans  qu'elle  vint 

ea  France ,  aufB  fine  &  auffi  poUtique 

que  lui  y  afieâant  pour  le  Roi  &  M^.  de 

Maintenon ,  une  tendrefle  qu'elle  n'a  voit 

pas".  M^  DE   CATLUsqui  avoit  eu 

l'honneur  de  la  voir  de  près,  en  juge  au-*- 

trement  :  elle  l'avoit  vu  pleurer  de  fi 

bonne  foi  fiir  le  grand  âge  de  ces  deux 

perfonnes  que  cette  Prineefle  croyoit 

avec  raifon  devoir  mourir  avant  elle, 

qu'elle  n'a  pu  douter  de  fa  tendrefle  pour 

h 
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le  Roi.  >,0n  a  parlé  de  deux  hommçf 
pour  lesquels  on  a  prétendu  qu'elle  ay  oit 
eu  4u  goût  :  le  premier  étoit  un  fou ,  Mr. 
de  Maukvrier ,  &  elle  étoit  un  Enfant 
quand  il  alla  en  Ëfpagne ,  oti  il  ât  auffi 
Tamoureux  de  la  Reine  d'Efpagne^Sœur 
de  Me.  la  Duchefle  de  Bourgogne  **— *- 
Nangis  cft  le  fécond,  &  Me.  de  Cat- 
LUS  confirme  à  fon  égard  les  conjcftu- 
r^s  du  Public:  feulement  elle  doute, 
que  cette  afiaire  foit  allée  auffi  loin  qu'on 
le  croit,  &  die  paroît  convaincue  qud 
cette  intrigue  s'eft  paffée  eti  regards  & 
ett  quelques  lettres  tout  au  plus.  Dcu^t 
ràifons  le  lui  perfiiadcnt ,  Punfe  que  Made, 
la  Dauphine  étoit  trop  gardée,  &  l'au- 
tre que  Nangis  étoit  trop  amoureux  d'u- 

» 

ne  autre  fémnle  qui  robferVoit  de  près , 
&  chez  qui  il  étoitpresque  toujours  lors- 
qu'on le  foupçonnnoit  d'être  avec  M<^. 
la  Dauphine, 


tam  XXXII.  Part,  IL       L       A  R- 
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ARTICLE    DIXIEME. 

P  A  L  E  M  ON    (i). 

PAlemon  venoit  de  yifiter  les 
travaux  de  fes  moiflbnneurs.  Le 
cœur  pénétré  de  reconnoiflance  &  de 
joie,  il  s'étoit  long- temps  arrêté  à  con- 
templer avec  la  plus  douce  émotion, 
]es  tréfbrs  dont  la  main  libérale  du 
Ciel  a  voit  couvert  les  champs  fertiles; 
lorsqu'cnfin  rexceffive  chaleur  du  Midi 
le  forçant  à  quitter  la  plaine  •  • .  •  main- 
tenant, dit -il,  que  la  verdure  presque 
fanée  languit  triftement  fous  la  brûlante 
ardeur  du  Soleil,  où  trouverai -je  un 
abri  contre  les  torreiis  de  feu  dont  il 

inonde 

(  I  )  Cette  Idylle  nous  a  été  eonimuDiqaée  :  on 
feroit  tenté  de  l*attribuet  à  Mr.  Qefner ,  mais  c'eft 
rouvrage  d'un  jeune  Holiandois  diftingué  par  fa 
nailTance  &  fon  niéritei  &  qui  joint  aux  talent 
les  plus  heureux ,  une  modeiiie  plus  rare  encore 
que  les  taleni. 
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inonde  ces  Campagnes  ?  —  Je  vais 
m'enfoncer  dans  les  Bois  ,  au  bord  de 
ces  cafcades  qui  sVlancent  du  milieu 
des  rochers  couverts  d'une  moufle  gri- 
fdtre.  Prefle  par  deux  coteaux,  couron- 
nés d'épines  &  de  brouiTaillcs ,  dont  les 
racines  perçant  à  travers  des  terres 
éboulées  s'entrelacent  comme  une 
cpalfle  chevelure,  le  torrent  impétueux 
fe  précipite  en  bouillonnant  parmi  les 
cailloux  ;  enfuite  Ton  lit  s'éjargifTant 
par  degrés  il  forme  enfin  un  étang  Tpa* 
deux»  dont  la  furface  tranquille  réflé- 
cbit  la  fombre  image  des  forêts  qui  Pen* 
vironnent.  •*—  Parmi  ces  retraites  ob- 
fcures^lafraicheur  &  le  calnie  ont  fixé 

leur  demeure ,  dans  les  détours  reculés 
de  ces  vallons  y  au  deflus  desquels  Vé* 
pais  feuillage  étend  une  voûte  impe'- 
nétrable  aux  plus  ardens  rayons  du  midi, 
&  foiblement  agitée  par  les  Zéphirs  qui 
planent  fous  Ton  ombre  ;  ou  encore  au  , 
fond  de  ces  grottes  folitaires ,  à  moitié 
cachées  par  la  vigne  fauvagè  dont  les 
pampres  s'élèvent  en  rampant  autour 
d'elles,  &  forment  un  rideau  de  verdu- 

L  2  té 
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rc  négligemment  (ufpenda  (ur  rentrée"» 
Ccft  là  qu'au  bruit  foard  des  carcades 
éloignées ,  le  fommeil  yerferoit  fur  moi 
Tes  plus  délicieux  pavots.  —  Mais  non 
je  veux  plutôt  m'arrêter  à  l'entrée  du 
bocage  dont  l'ombre  couvre  la  pente 
gazonnée  de  ce  cdteau.  Tandis  que  le 
ruiffeau  qui  s'échappe  parmi  ces  fleurs  • 
entretiendra  ma  rêverie  par  Ton  doux 
murmure,  mes  yeux  pourront  parcou- 
rir en  liberté  toute  Timmenfè  plaine  qui 
s'étend  autour  de  moi ,  &  que  la  lumière 
éclatante  du  Soleil  colore  avec  tant  dé 
vivacité»  D'un  côté  les  Tours  antiques  ^ 
&  les  Palais  d'une  grande*  Ville  s'élèvent 
orgueilleudment  au  deiTus  de  la  foule 
des  humbles  demeures  que  le  peuple  in- 
digent habite.  Une  forêt  de  mâts  mê- 
lée parmi  ces  Edifices,  conduit  infenfi- 
blement  mes  regards  vers  un  Port  (pa- 
cieux.  Preifde  par  les  ardens  aiguillons 
de  l'intérêt,  une  induftrie  tumultueufe  & 
bruyante,  y  raflemble  de  toutes  parts  les 
habitans  irîqui<:ts.  Le  téméraire  nau- 
tonnier  s'arrache  aux  embraflemens  d'u- 
ne époufe  éplorée  j  mx  tendres  carefles 

de 
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de  fcs  cnfans,  &  court  affronter  la  fu- 
reur des  vents  &:  des  âots:  d'autres,  que 
les   ouragans    déchaînés    firent    longr 
temps  errer  d'nne  courfe  rapide   liir  les 
ondes  bouleverfe'es  de  l'Océan ,  ont  en- 
fin échappé  aux  horreurs  de  mille  fépulr 
chres  humides  fans  ceflc  ouverts  autour 
d'eux  ;  ils  viennent  de  toucher  au  port 
tant  defiré,   une  joie  eifrénée  les   en* 
traîne, ils  fe  précipitent  en  foule  de  leurs 
Navires,  &  dans  leurs  farouches  trans- 
port, ils  vont  étouffer  dans  les  excès 
d'une  brutale  débauche ,  le  fouvenir  de 
leurs  dangers  &  de  leurs  travaux,  — 
Plus  loin  la  Mer  elle  même  offre  un  ta- 
bleau plus  riant ,  fes  flots  légèrement  agi? 
tés  répètent  de  tous  côtés  l'image  étin- 
celante  du  Soleil ,  au  miHcu  de  T^zur  Pct 
rein  des  deux:  une  multitude  de  Vaîs- 
feaux  vogac  lentement  dans  le  lointain , 
leurs  voiles  enflées  par  un  Zéphir  favorar» 
ble  &  réfléchiffant  le  vif  éclat  de  la  lumiè- 
re,  paroifTcnt  comme  autant  de  petites 
nuées  blanches  fur  la  ceinture  dorée  qui 
brille  dans  Thorifon.  --  Dans  les  plaines 
voifînes  s'élèvent  les  faftueux  Edifices, 

L  3  oi\ 
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OÙ  la  contrainte  &  le  luxe  des  Villes  , 
viennent  habiter  au  milieu  des  bois ,  ôc 
bannir  par  la  froide  fymmétrie  de  Part  les 
jeux  agréables  &  yarîés  de  la  Nature.  — 
Mais  de  plus  inte'relTans  fpeâacles  fixent 
mes  regards  fur  les  payfages  champêtres 
(jui  fe  prérentent  de  l'autre  côté.  —  Une 
indudrie  plus  paifible  a  difperré  tous  les 
habitans  des  Villages  dans  leurs  fertiles 
Campagnes.  -—  Dans  ce  champ  que  les 
Bosquets  voifins  couvrent  d'une  ombre 
agréable ,  le  folâtre  ramage  des  oifeaux 
égaie  les  travaux  pénibles  du  laboureur. 
La  Terre  gémit  fous  le  fer  tranchant  de 
la  Charrue 5  que  les  Chevaux  traînent 
avec  effort.    La  tête  bailTée  vers  les  fil- 
ions »  ils  fe  frappent  de  la  queue  leurs 
flancs  poudreux  >  pour  chafler  l'infi;^ 
opiniâtre  qui  les  pourfuit.    Parmi  les 
bleds  mollement  balancés  par  le  Vent, 
qui  dorent  la  pente  de  ces  collines,  oa 
voit  étinceler  la  faucille  dans  les  mains 
adlives  de  nos  MoifTonneurs;  le  Zéphir 
voltige  autour  d'eux,  &  tempère  la  cha- 
leur qui  les  accable»  en  fe  jouant  dans 
les  plis  de  la  toile  qui  revêt  leurs  mem- 
bres 
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bres  brunis.    Sur  les  chemins  ombragés 
dont  la  plaine  eft  entrecoupée  /  on 
voit  les  voitures  aller  &  venir  fans  re- 
lâche. Ici  deux  vigoureux  chevaux  traî- 
nent à  pas  lents  les  prémices  de  l'abon- 
dante moiffon  qui  va  remplir  nos  gran- 
ges de  fes  tréfors ,  &  répandre  la  joie  ôc 
la  prospérité  autour  dô  nos  Cabanes.  La 
pouffière  qui  fe  lève  fous  leurs  pieds^ 
répand  fous  les  arbres  touSus  un  nuage 
blanchâtre,  dans  lequel  les  rayons  du 
Soleil^  &  l'ombre  du  feuillage  fe  jouant 
tour -à -tour,  forment  un  clair  obfcur 
que  chaque  inftant  varie.  Ailleurs  on  en- 
tend retentir  au  loin  les  roues  du  cha- 
riot,  qui  vient  de  dépofer  à  la  ferme  fa 
charge  précieufe ,  &  fe  hâte  d'en  venir 
prendre  une  nouvelle.    De  tous  côtés 
les  chanfons  ruftiques  des  habitans  an- 
noncent leur  alégrefle ,  &  la  profufion 
des  biens  que  le  Dieu  de  la  Nature  ver- 
fe  fur  eux  à  pleines  mains.    Cette  fcè- 
ne  champêtre  d'abondance  &  de  joie, 
fufpend  la  courfe  du  Voyageur;  fes  re- 
gards charmés  ne  peuvent  fe  lafler  de 
la  parcourir  avec  complaifance;  le  doux 

L  4  at« 
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^ttendriiTement  de  l'humanité  pénétre 
ion  cœur  fenûble;  &  long- temps  l'i* 
mage  du  bonheur  qu'il  a  vu  fpurire  au-* 
tour  de  lui  répsmdra  la  gaieté  fur  fa  rou* 
te  fôlitaire  Alors,  s'il  rencontre  un 
maltjeureux ,  Tes  mains  bienfaifantes 
^'emprefleront  à  Toulager  Ta  mifère.  Oui , 
s'écriera- 1  -il ,  l'homme  eft  créé  pour  le 
bonheur,  pour  le  goûter  &  le  répan- 
dre. ...  C'eft  à  quoi  tu  l'as  deftiné,  ô 
Toi  qui  foimas  d*un  regard  ce  majef-» 
tueu3^  Univers,  Toi  qui  noqs  comblant 
de  tes  dons  nous  appelles  encore  àT'imî- 
ter.  Tu  fais  briller  le  Soleil,  &  la  Nature 
ianguiflànte  reprend  une  nouvelle  vie: 
pour  moi  je  répandrai  les  doux  rayons  de 
la  joie  fur  le  front  abattu  de  l'homme 
-•■'^ortuné. 


Je  iJ^%_^ 
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ARTICLE  ONZIEME. 

Le  Messie  &c. 
Troijième  Extrait. 

CHANT  VI.  Ifcariot  à  la  tête  d'une 
troupe  de  Soldats ,  entre  dans  le 
Jardin  des  Oliviers  pour  fe  faiflr  de  Jé- 
fus.  Ici  le  Poète  n?a  prefque  rien  chan- 
gé au  récit  &  aux  expreffions  des  Ecri- 
vains Sacrés.  Qui  cherchez  vous  ?  dit 
le  Rédempteur  à  ces  Barbares  ;  Jéfus  le 
Nazarien ,  sVcrièrent-ils  en  fureur.  „  Le 
Meffie»  avec  la  même  tranquillité  dont 
il  auroit  dit  à  un  infeâe  de  mourir ,  ou 
à  la  mer  en  courroux  de  fe  calmer ,  leur 
répondit  :  Cejl  moi.  Ces  mots  firent  fut 
eux  l'effet  de  la  foudre.  Ils  tombèrent 
tous  à  la  renverie  &  Judas  tomba  ayec 
eux  &ç.  '• 

Cependant  les  Prêtres  &  les  Anciens 
aflemblés  dans  le  Palais ,  attendaient  avec 
impatience  le  retour  de  leurs  fatellites ,  &ç 
la  vue  de  leur  viâime.    Le  Sauveur 
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comparoît  devant  ce  Tribunal  impie. 
Phiton  prend  la  parole,  Taccufe  &  l'ou- 
trage; mais  au  liioment  qu'il  blarphême 
contre  le  Fils  de  Dieu ,  un  Ange  de  la 
mort  fe  préfente  à  (es  regards: il  menace 
le  fcélérat  d'éprouver  bientôt  une  mort 
ikns  miféricorde,  fans  aucune  grâce  de 
la  part  de  celui  qui  créa  l'Univers  &  qui 
le  juge.  Pliilon  fentit  la  terreur  de  l'Im- 
mortel; il  fuccomba  :  ,,  Un  friflbn» 
plein  d'horreur  émane'  de  Dieu  même  » 
fe  répandit  rapidement  dans  tous  les 
membres.  Malgré  Ton  accablement^  ce 
qu'il  s'efForçoit  de  dire  étoit  des  impré* 
cations  contre  lui-même:  il  maudiflbit 
fa  propre  foibleife.  Enfin  il  reprit  fesfens; 
mais  l'efiroi  de  Dieu  le  faifoit  encore 
trembler  juiques  dans  la  moelle  de  fes 
os.  Semblable  à  un  ver  qui  Te  replie  & 
s'agite  fous  le  pied  du  voyageur  ^  il  fe 
releva  d'un  air  égaré,  &  dit:  ,,  L'in- 
,,  dignation  que  me  cau(e  la  vue  de  cet 
y,  impolteur  m'a  coupé  la  parole  ^&  m'a 
^,  fait  malgré  moi  pafTer  fous  filencç 
^^  tous  fes  crimes;  mais  ils  vonti)ienr 
^1  tôt  être  connus.  C'eftà  t(Â,  Caïphc, 

91  d'ac- 
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d'accélérer  ce  moment  &  de  pronon- 
cer fon  arrêt  ".  Le  grand  Prêtre  fe 
lève,  il  excite  des  témoins  fubornés  à 
dépofer  contre  Jéfus,  rAffembiée  les 
écoute,  &  d'une  voix  unanime  le  con- 
damne à  la  mort.  A  l'inftant  IcSî^uveur 
cft  accablé  d'outrages  ;  les  Anges  en  dé- 
tournent leur  face ,  &  le  Poëte  invoque 
la  Mufe  de  Sion  pour  qu'elle  lui  prête  le 
voile  dont  elle  fe  couvre  quand  elle  prie 
devant  l'Eternel,  afin  qu'il  lui  dérobe 
un  fpeé^acLe  dont  les  Séraphins  mêmes 
redoutent  la  vue.  Eloa  &  Gabriel  s'enr 
trctiennentdouloureufcmcnt,  ils  médit 

tent,  ils  admirent  la  profondeur  des  dé- 
crets de  l'Eternel,  &  oppofant  à  l'hu^ 
miliation  du  Fils  de  Dieu  la  gloire  qui 
Tcn vïronnoit  quand  il  créa  les  Etres. ,  Eloa 
('exprime  ainfi:  „  •  .  .  •  Il  appella  la 
lumière,  &  la.  lumière  parut:  Tu  (^ 
vis ,  Gabriel ,  tu  vis  comme  elle  s'é^ 
„  lança  de  tous  côtés  à  la  voix  créatri- 
„  ce.  Il  marchoit,  tenant  dans  fa  droi* 
,,  te  Texiftence  de  millions  d'êtres  di-* 
,,  vers;  un  orage  qui  le  devançoit,  leur 
,^  donnoit  la  vie.  Alors  les  Soleils  rou- 
lé. 
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^  lèrent  fur  leur  axe  enflammé;  alors  les 
^,  (Chères  triomphantes  fe  répandirent 
^  dans  l'immeniïté  de  l'efpace;  alors  il 
^,  créa  les  Cieux. 

y.  Tu  le  vis,  Eioa^  lorsqu'il  planoit 
„  far  le  voile  ténébreux  de  la  nuit  II 
^,  lui  ordonna  d'être,  &  de  fc  placer 
,,  vis  -  à-  vis  des  Cieux.  Auflî  -  tôt  pa- 
,i  rat  une  mafle  informe  &  morte.  Cet- 
^  te  maffe  étoit  devant  lui  comme  un 
„  Soleil  brifë,  ou  comme  les  cadavres 
^,  d'un  nombre  innombrable  de  terres 
„  jettées  confufément  les  unes  (ur  les 
p,  autres.  Il  ordonna  au  feu  de  s*allu^ 
,9  mer.  Âui&-tôt  la  flamme  lioâurne 
„  fe  précipita  comme  un  torrent  à  tra- 
,,  vers  les  champs  de  la  mort.  Alors 
,,  les  calamités  exiftèrent  ;  alors  les  cris 
,9  &  les  gémlflemens  retentirent  au 
„  haut  des  voûtes  de  l'enfer  qu'il  vc* 
„  noit  de  créer". 

Pendant  que  les  Séraphins  s'entrete- 
noient  ainfi ,  Porcie ,  époufe  de  Pilate  ^ 
eontem{doit  le  Meflie  dans  les  fouâran- 
ces;  attirée  dans  le  Palais  par  le  deflr 
de  le  connoître  »  elle  admire  la  grandeur 

de 
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de  fbn  ame  i  ^'attendrit  Tuf  fes  maux  & 
détefte  la  fureur  de  Tes  ennemis.  Une 
autre  voix  de  douleur  Te  fait  entendre , 
c'efl:  ta  voix  de  Pierre  qui  déplore  à  la 
fois  6c  la  mort  de  Jéfus^  &  le  malheur 
de  l'avoir  renié.  Jean  qui  s^étoit  avancé 
jusqu'à  la  porte  du  Palais ,  l'interroge  en 
tremblant,  „  Ah  !  Pierre ,  parle;  vit  -  il 
encore?  Tu  pleures,  tu  te  tais!  il  n'eft 
plus  ?..  Ah  laiffe  moi  ^  s'écria  Pierre 
laifle  moi  aller  mourir  au  fond  des  dé* 
ferts.  Je  veux  mourir.  Il  eft  perdu ,  & 
je  lé  luis  encore  plus  que  lui.  Judas.. • 
dëteftable  Judas,  tu  l'as  trahi...  Plus 
déteftable  que  toi ,  je  l'ai  trahi  auffl  ! 
Où  me  cacherai -je?". ..  Atrffi-tôt  il 
s'arrache  de  ces  lieux,  fe  dérobe  à  toui 
les  regards, cherche  la  folitude  &  l'obfcu- 
rite  &  après  avoir  pleuré  long -temps 
en  filence ,  il  exprime  de  la  manière  la 
plus  forte  &  la  plus  touchante  ia  gran* 
deur  de  fon  crime  &  l'excès  de  fbn  dé-' 
fespoir. 

Chant  VII.   Le  jour  deftiné  à  la 

mort  du  Meffie  ,  commence  à  luire  ; 

.  Eloa  le  célèbre ,  &  les  Cieux  répètent  (es 

chants. 
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chants.  Des  penrées  bien  difFërcntes 
oceupoient  fur  la  Terre  une  troupe  de 
mortels  aveuglés;  &  les  ennemis  du 
Sauveur  s'apprêtoient  à  combler  la  me- 
fbre  de  leurs  crimes.  Ils  avoient  réfblu 
la  mort  du  Fils  de  Dieu^  mais  pour 
en  confirmer  Tarrêt  ils  fe  (aifilTene  de 
lui,  le  conduifent  &  l'accufent  devant 
Pilr.tc.  Un  monftre  plus  coupable  qu'eux 
tous,  le  perfide  Judas  voyant  les  ap- 
prêts de  la  mort  du  Mcifie,  rend  aux 
Prêtres  les  trente  pièces  d'argent,  &  dé- 
chiré de  remords  &  bouillant  de  fu- 
reur, „il  s'éloigne  à  la  hâte  de  Jérulà- 
lem&de  la  vue  des  hommes.  Il  s'arrête, 
marche ,  s'arrête  encore  ;  puis  il  fuit 
précipitamment.  Il  jette  autour  de  lui 
des  regards  épouvantés.  11  obftrve  avec 
effroi ,  s'il  n'eft  vu  de  perfonne.  Quand 
il  fe  vit  feul  dans  la  folitude,  &  que  le 
brait  fourd  de  la  Ville  ne  frappa  plus  fon 
oreille,  il  réfolut  de  fe  donner  la  mort. 
„  Non,  dit -il,  le  trépas  ne  peut  rien 
I,  avoir  d'auflî  affreux ,  d*auffi  terrible 
j,  que  le  tourment  que  j'endure!  Tour-» 
,9  ment  effroyable,  exerce,  oui»  exerce 
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„  ta  rage  fur  moi  auffi  long -temps  que 
^  tu  pourras! . .  Mais  lorsque  mes  yeux 
,,  feront  fermés ,  &  que  tout  Tera  muet 
,,  flour  moi  dans  la  nature,  je  ne  ver- 
„  tai  pas  verfcrfon  fang,  je  n'entendrai 
,,  par  les  triftes  accensde'fa  voix  mou- 
^,  rante.^.Mais  celui  qui  fur  le  Mont 
„  Horeb ,  a  dit  tu  ne  tueras  point?  . .-. 
,,  Ah  il  n'cft  pas  mon  Dieu...  il  n'y 
^,  a  plus  de  Dieu  pour  mot .  •.  O  défes« 
^  poir!  c'efl:  toi  qui  es  mon  unique  Dieu; 
^  tu  me  cries  de  terminer  mes  jours, 
,,  &. j'obéis.  Meurs  donc,  meurs  fcé* 
^  lëraté  Tu  trembles?  Quel  oiîage  s'é* 
^  lève  dans  ton  cœur  ?  La  nature  fe 
„  révolte  en  toi;  elle  lutte  contre  fade* 
,,  ftraûion.  Traître  tu  ve;ix  vivre,  tu 
„  veux  vivre  dans  la  honte  >  dans  Tin* 
^  famie>  dans  l'horreur  des  remords..  • 
„  Tu  veux  vivre  le  plus.  méprilK  &  le 
,^  plus  malheureux  des  traîtres  ?  Tu  as 
„  trahi  ton  Maître! ...  Ah  !  de  toutes  les 
^,  penfées  qui  peuvent  déchirer  le  cœur 
„  de  Fhomme,  en  eft-il  une  {dus  acca-^ 
,s  blante?  Elle  efl:  plus  terrible  mille  fois 
9  que  la  vue  du  tombeau •..  JMeursI 

„  Que 


4)8    BiËiioiiaEdUB  dbs  Science^; 

^,  Que  ne  peux  -  tu  auffi  détruire  ton 
„  ame»  qui  malheurcufcmcnt  te  furvi- 
„  vra*'?  En  finiffant  ces  mots,  il  mê- 
la àcÈ  imprécations  contre  l'Eternel  aux 
expreffions  de  fon  défespoir.    Itburiel  ^• 
Protcfteur  de  Judas ,  avoit  fliîvî  fes  traces^ 
J*al  voulu  le  voir,  encore  utiefois,  dit» 
il  à  Obbadon ,  Ange  de  la  mort  ;  mkis 
je  te  Tabandonne  &  le  liVfe  à  la  ven- 
geance,   rr  Jndas  avoit  déjà  choifr  le 
lieu  de  fk  mort.    Lorsqu'Obaddon  vit 
la  colline,  il  monta  fur  le  fommet,  & 
tenant  fa  droite  arm^ée  du  glaive  flam- 
boyant élevée  vers  le  CieU  il  prononça 
les  paroles  foleifinelles  que  prononcent 
les^nges  de  la  mort  >  iotisqu'un  bom* 
me,  après  avoir  rempli  la»  mefure  de  fes 
iniquités ,  y  ajoute  celle  de  fe  tuer  lui- 
même*    ,»  Mort }  par  le  nom  redouta- 
,^  ble  de  TEtrc  infini ,  descends ,  ô  mortt 
,f  fur  rhtomme  de  terre.    Malheureux 
,,  mortel  tu  te  prives  toi -«'mêmte  de  la 
,^  lumière  du  Soleil.    La  mort  &  la  vie 
,y  étoient  à  ton' choix;  tu  as  choifi  la 
^  mort.     Soleil  éteins-  toi  5  tombeau  ,• 
j,  ouvre  ton  gouffre  affipcux;  pourrim- 
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^^  re ,  empare  toi  dé  lui  ;-  que  fon  Tang 
„  retombe  fur  lui  même  ".    Judas  en- 
tendit la   voix  de  l^Immortel.    Ainfl 
«n  Voyageur  égaré  dans  une*  vallée  dé- 
ferte  couverte  des  ténèbres  dç  la  nuiti 
entend  les  fiflSemens  de  l'orage  qui  bri- 
fe,  à  quelque  diftance  de  lui ,  les  cèdres 
du  haut  de  la  montagne.    Dans  l'excès 
4e  fa  rage  &  de  Ton  défespoir^  il  s'écria. 
„  Ah!  je  reconnois  le  fon  terrible  de 
cette  voixjc'cft  la  voix  du  Meffie  mou- 
rant 1  Tu  me  demandes  nlon  fang...ttt 
vas  être  fatisfait  ". . .  Eu  criant  ces  mots 
épouvantables ,  fon  regard  étoit  fixe  &c 
féroce ...  il  s'étrangla . . .  &c".  L'anle 
du  traître  féparée  de  fon  corps  n'éprouve 
que  terreur  &  défespoir.    Obbadon  pro^ 
nonce  fon  jugement:  ,>Tu  es  Condai^né 
„  à  la  mort  éternelle.    Tu  as  trahi  l'In^ 
^  créé;  tu  t'es  révolté  contre  jéhova, 
„  &  tu  t'es  privé  toi*mêmedela  vie, 
I,  Voici  ce  que  dit  celui  qui  tient  la  ba- 
^,  lance  dans  fa  droite  redoutée,  &  la 
^,  mort  dans  fa  gauche:  Les  tourmens 
„  qui  fe  raffembleront  fur  la  tête  du  traî- 
,^  tre ,  ne  pourront  être  mcfurés  par  au- 
Tme  XXXIL  Part.  II.      M      „  eu- 
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,^  cane  merure»  ni  comptés  par  aueua 
„  nombre.  Commence  Obaddon ,  par 
V  le  tendre  témoin  de  la  mort  da  Mcflie 
^1  expirant  fiir  la  croix;  fais  lui  voir  en* 
,,  fuite  le  féjour  de  la  félicité,  &  de -là 
„  conduis -le  dans  les  enfers  ". 

Le  Poète ,  qui  a  Tart  de  contraftcr  icÈ 
tableaux»  nous  offre  des  images  plus  dou- 
ces dans  le  morceau  fliivant.  Marie  agi- 
tée par  la  crainte  &  plongée  dans  la  dou- 
leur ,  implore  le  fccours  de  Porcic  &  la 
conjure  de  fléchir  fon  Epoux  en  faveur 
de  Jéfus.  Dans  cet  inftant  même.  For- 
cle  alloit  rendre  compte  à  Pilatc  d'un 
fonge  qui  Paroi  t  troublée  pendant  la  nuit; 
ravie  de  joie  de  connoître  la  Mère  du 
Sauveur ,  elle  lui  raconte  ainfi  fa  vifion  : 
„  Socrate ...  tu  ne  connois  pas  cet  hom- 
i,  me  divin...  ah!  je  treffaille  de  joie  en 
„  prononçant  fon  nom.  Il  couronna 
i,  la  plus  belle  vie  par  une  mort  qui  la 
>,  rendit  encore  plus  respefliable.  So-» 
j,  crate ...  ce  Sage  quej'admirai  toujours  , 
„  dont  Pidée  m'occupa  fans  ceflc,  je 
,i  rai  vu  pendant  mon  fommcil.  Il  s*eft 
j,  nommé  par  fon  nom  immôrtcL  Voi- 

»  ci. 
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i,  ci^,  m'a-t-il  dit,  l^oBjet  de  ton  ad- 
miration r  je  fuis  Socrate.    Je  viens 
des  régions  qui  Ibnt  au-delà  des  lom- 
beaux.    Céflfc  de  ni'admirer*    La  Di- 
vinité n'cft  pas  ce  que  nous  la  droyons 
être.    Nous  étions  tous  les  jouets  de 
l'efreiit,  voiis-  aux  pieds  des  autels, 
„  &  moi  fous  Tombre  d'une  fageffe  plus 
/,  auftère.    Il  ne  nï'cft  pas  permis  de  te 
dévoiler  tous  les  my Itères  de  la  Divi- 
nité.   Je  ne  puis  conduire  tes  pas  que 
jusqU^au   vettibule    de  fon   Temple. 
Peut-être 'qu'en  ces  jours  de  merveille , 
]]  où  s'accomplit  la  plus  grande  des  ac- 
,;  tions  qui  fe  foit  paffée  fur  la  terre ,  un 
]l  efprit  fupérieur ,  un  être  plus  parfait, 
\,  t'introduira  dans  fon  fanûuaire.    ]é 
^[  te  dirai  cependant ,  &  c'eft  ton  coeur 
„  Vertueux  qui  t'a  mérité  cette  confola- 
[[  tion ,  que  Socrate  ne  foufFrc  plus  de 
*  la  part  des  méchans;  il  n*y  a  ni  Ely- 
,,  fée,  ni  Juges  fur  les  fombres  bords: 
7,  ces  idées  ctoient  l'ouvrage  de  la  foi- 
j,  bleffe  &  de  la  crainte.    Il  eft  ici  un 
„  autre  Juge:  il  y  brille  d'autres  Soleils 
„  que  dans  l'Elyfée.    Ici  te  nombre ,  }û 
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g,  mefiire^  &  la  balance ^ compte,  mefin 
Il  re    pèfc  toutes  les  aâions.    Comme 
,j  les  plus  fablimesTertoss'anéantiiTentt 
f,  helas  I  Avec  quelle  l^èreté  reâënce 
^,  qui  les  conftitue  s'envole  &  fe  diffipe 
^,  comme  la  pouffière  dans  les  airs!  Pea 
,^  (ont  récompenfëes ,    beaucoup  fbne 
^,  pardonnëes.     Mon   cœur  a  trouvé 
grâce  en  faveur  de  Ik  fincérité.     O 
Porcie!  qu'au  delà  des  tombeaux  tout 
efl:  différent  de  ce  que  nous  peniions  f 
„  Ta  fupcrbe  Rome  qui  effraye  TUni- 
f,  vers,  n'cft  qu'une  orgucilleufe  four- 
I,  minière;  &  une  larme  que  la  compaÀ 
„  fion  fait  couler ,  une  larme  qui  part 
^«  d'un  cœur  droit  &  fincère^  eft  préfë- 
,,  rable  au  monde  entier.     Rends -toi 
f,  digne  de  la  verfer ...  La  Troupe  Sain* 
„  te  des  Efprits  folemnife  maintenant 
f,  avec  la  plus  grande  pompe  un  myftè- 
,^  re  redoutable,  qui  ne  m'a  point  été 
^,  dévoilé,  &  que  je  n'admire  que  de 
^,  loin.  Le  plus  grand  des  hommes  fouf- 
^,  fre!  fi  cependant  on  peut  l'appeller 
^,  homme.    Jamais  mortel  ne  fouffrit 
„  comme  il  fouffrc.    II  s'humilie  prô- 

•.  foû* 
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^  fondement  devftiit  lu  Divinité ,  il 
„  ob<fit;  il  met  le  comble  à  la  plus  dif* 
„  ficile  des  vertus.  Dans  ce  mom^t 
3,  même  ce  proc^ge  s'opère  en  ftiveiu: 
^  des  hommes*  Ouvre  les  yeux,  Por« 
\,  cie  y  reconnois  TAuteur  de  ces  mer^ 
,y  veilles.  Pilate  le  juge  ;  mais  fi  Ton 
,»  fttig  rougit  la  terre'Jamais  rang  inno^ 
py  <:tnt  n'aura  e'Ievé  l^ers  le  Ciel  des  cris 
,y  auffi  puiiTans  ...  Le  Speâre  fc  tû^ 
^y  après  avoir  dit  ces  mots,  &  disparut; 
,,  mais  je  l'entendis  me  crier  de  loin, 
,,  R^arde ...  Je  regarde . .  •  Dieux  !'  que 
„  vois -je?  Une  vafte  plaine  couverte 
„  de  tombeaux  qui  s'ébranlent  &  s^fkir 
,>  tr'ouvrent.  Des  nuages  épais,  iuspen^ 
^1  dus  aux  voûtes  des  Cieux ,  descén* 
„  dôicQt  jusques  Air  ces  tombeaux.  La 
„  nuée  (e  fend  &  me  préfente  une  ouvert 
^,  ture  immenle.  fj  vois  entrer  un  hom- 
,,  ïùt  tout  fknglant.  Des  troupes  iii- 
„  noinbrabies  d'ombres  disperiëes  flir  ces 
/,  tombeaux  «  fuivent  des  yeux  cet  hom-* 
^,  me  enfanglanté.  Leurs  bras  étendus 
^,  vers  lui,  expriment  le  delîr  qu'elles 
,^  ont  de  le  (bivre.    Plufieurs  ni^ent 
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,^  ddny  leur  &Qg.  L%  tare  s'en  ^brcave 
,,  &  tremble;  je  lcs^voi$  fouf^ir^,  MaU 
,,  avec  quçUe  conftanee  ^  avec  queUc 
^  grandeur  elles  femblent  défier  tous 
.les  traits  de  la  4ouleur  !  Alors  une  noi- 
,re  tempête  déploie  fts  aile*  eÇroy^- 
^  bics  »  la  nEuit  jette  un  voile  lugiÀrc 
„JVc. cette  vafte  plaine,  &  la  terreur 
j^:  .«Ui'^rrache  au  fommeil  "•  Porcie  en 
eoiiR^ucnce  de  çpttc  vifion,  av^pit  enyo- 
y^^  vers  Pilate,  pour  .4e  conjurer  de  ne 
pâ$  trcn^per  Ççs  ^naains  dans  le  fang  du 

;,  Cependant  lç$  Prêtres  le  ,cQadu|foicnt 
à.HérQiie,  &  Iç  Jvigc^e  rynivjçrs  con\. 
parut  devant  lui.:, ^  Ccftainfî^que  dei; 
cçeurs  pervers,-  liyres  à  l'esprit  de  yerti- 
g.c,  cijçnt  la  Providence  à  leur  propres 
tribunal,  lui  |)rêtçiit..lcs  pen%s  jde  Iç, 
pûuffière,  &  ofcnt^lp  juger.  .Maia  li 
J^rpyidcnce  indignée,'  les  mqntrç  au 
lêPHerre  qui  fond  du  haut  4es.\airs'\ 
^e^:)^c  jçtcrrogç  Iç  Meffie  &  lui.deman- 
de; ;^n.Mirada,.  mais  c'eft  en  vain,  Iç 
Sauveur  garde  Je  filçuçe,  &  ou  IcVeçon- 
^^iJt  à  Pilî^tc*'  -Pliilon  répand  fçs  parti^ 
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Ans  parmi  le  peuple^ afin  de  le  prévenir 
contre  JéGis;  Pilate  qui  deflre  de  le  fau- 
ver  fait  diverfes  tentatives  en  fa  faveur  » 
&  il  ordonne  la  flagellation  du  MefBe 
pour  le  garantir  de  la  mort.    Une  trour 
pe  de  Satellites  Tenvironnent  &  lui  arra? 
che  Tes  vêtemens.   ,,  Ainli  dans  un  iër 
fert  brûlant,  où  ne  coule  aucune  fource 
d'eauvive,  Touragan  dépouille  de  fes 
feuilles  un  arbre  unique ,  Tafy le  du  voya? 
geur.    Us  l'entraînent,  l'attachent  à  une 
colonne,  le  fang  coule  fous  leurs  coups. 
0  Eloa!  tes  yeux  le  virent,  &  la  dou- 
leur te  fît  tomber  des  cieux  fur  la  terre 
&c**.    Pilate  conduit  vers  le  Peuple  le 
Mcifie  couronné  d'épines,  &  s'écrie  en  le 
montrant  du  tondclacompaffion.  „  Voi- 
la l'homme!. , .  Dans  le  moment  où  Pir 
late  difoit  ces  mots  ,  le  Rédempteur 
tranquille,  donna  des  ordres  aux  Anges 
qui  trembioient  autour  de  lui*  Ils  lurent 
ibr  fon  front  divin,  ce  qu'il  ^ouloit  leur 
ordonner  au  iujet  de  fes  Disciples  &  des 
Hutres  élus.    C'étoient  des  confolation^ 
fecrettes  &  céleftes ,  de  la  réfignation 
tcde  l'adouciiTement  dans  leur  affliâioa, 
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lorsque  Ton  Tang  couteroit  du  haut  de  I^ 
croix.. •  &  lorsqu'il  (eroit  mort'-.  Ge* 
pendant  les  ennemis  du  Sauveur  demeu- 
rent inflexibles, &  le  foible  Romain  , cé- 
dant à  la  crainte 5 le  livre  à  leur  fureur; 
auffitôt  les  barbares  le  raidlTent  de  Jêfus» 
&  le  conduifent  en  triomphe  aufup- 
plicc. 

Lt  refit  au  Trimeflre  frocbmn. 

«  '       ■  ' 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

GRANDE  p^ETAGCrS. 

LOvDRES.  Annotàtiwis  on  tbe  PfalmSm 
By  James  Mbr&ick,  M.  A.  Ux^ 
Fellow  of  Trinity  Cêllège^  Oxfêrd,  c.  a,  è, 
Remarpus  Jur  l$s  Ffeaumes\  par  M.  Mbe» 
KICK  &c.  1768.  in  40.  chez  Nevfbery  & 
Çartum.  Feu  M.  Msrrick  publia  en  17^5 
une  excellente  Verfion  Poétiqae  des  Pfeaà- 
mes.  Les  Remarques  que  nous  aononçona 
â  préfent ,  s*y  rapportent  &  doivent  f  être 
Jointes.  Çlles  font  favsntes,  judicieu(é$»  ft 
répandent  un  nouveau  jour  fur  quantité  de 
paffases  difficiles.    Trois  hommes  refpeâa- 

blés 
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Mes  &  célèbres,  le  feu  Dr.  Seckett  Arche** 
▼êque  de  Cantorbery ,  te  D<.  Lonetb ,  aftuel- 
lement  Evêque  d*Oxford ,  &  le  D^.  Kenni' 
cott^  ont  enrichi  ce  Volume  d'un  bon  nom- 
bre de  Notes  quMls  ont  communiquées  à 
PAuteur.  Elles  ont  principalement  pour  oI> 
jet  le  rétabliffemeot  du  Texte  Hébreu,  (se 
elle  propofent  à  cet  égard  des  conjeAures 
àuffi  Yraifemblables  quMngénîeufes.  Quant 
aux  Note;  de  Mr.  Merric]?^,  elles  font 
pour  )»  plupart  critiques.  L'Auteur  y  éclair- 
cit  très  foovent  les  exprefliûns  du  Pfalmifte, 
par  des  paiTages  des  Ecrivains  Grecs  &  R6« 
inains.  On  {ait  qu'il  étoit  profondément 
verfé  dans  l'ancienne  Littérature. 

On  trouve  auffi  de  bonnes  Obfervatfons 
critiques  dans  l'Ouvrage  fuivant  :  Mifcelh' 
fieous  DiJJertations  &c;  c.  a.  d.  Diffetta" 
tions  mêlées  fur  les  Chapitres  Xniff  XFIII 
du  Livre  des  Juges ^  pur  M.  Jean  Colv 
KiDGB  &ç.  1768.  în'  8o.  Le  favant  Au- 
teur donne  une  nouvelle  Verfion  de  ces 
deux  Chapitres ,  &  11  fe  propofe  principale- 
ment  de  prouver  que  Mica  &  fa  mère  ne 
tombèrent  point  dans  !e  crime  de  J^Idolitrie. 
Ils  étoient  »  félon  lui ,  de  Oncères  adorateurs 
du  vrai  Dieu ,  mais  xivant  à  une  alTez  gran- 
de diftancé  de  Silo  où  fe  trouvott  alors  le 
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Tabernacle,  ilf  étoieiu  en  grande  partie 
privés  delà  conCblatlon  de  fervirle  Seigneur 
devant  fon  Autel.  La  mère  de  Mica  def- 
tina  donc  une  certaine  fomme  d'argent  à 
fonder  un  Maifon  d'oraifon  pour  fa  famille 
&  fes  voifins»  &  la  dédia  entièrement  à 
f Eternel»  Jufques  ici  M.  Coleeidqb 
né  s*éloigne  guère  du  fentiment  des  plus  ha- 
biles Commentateurs  (  i  ).  Ils  conviennent 
qu.e  lors  qu'il  eft  dit  que  Mica  eut  une 
Mai/on  de  Dieuv»  le  mot  Ehbim  peut  fore 
bien  fe  traduire  au  fingulier ,  une  Mûifm^ 
4$  Dieu t  nn  Temple»  une  Chapelle  confa- 
crée  à  Dieu;  &  qu*ain(î  le  defleiD  de  cet 
homme  n'étoit  point  d'abandonner  le  coite 
du.vraiDien,  mais  feulement  de  l'honore^ 
par  le  culte  prohibé  des  Images,  Ce  qu{ 
dillingue  notre  Auteur  des  autres  Interprê. 
tes,  c*eft  qu'il  ne  croit  pas  que  Mica  fe  foie 
fait  des  images  de  fculpture  &  de  fonte. 
Il  prétend  que  les  mots  de  roriginal  qu'on 
a  rendiis  par  image  tailUe^  &  image  de  fath 
te  9  peuvenfr  lignifier  en  général  des  cbo/es 
fculpties  ^  fondues  9  &  que  ces /cii/ptt ii'a  ff 
Msiîf  étoient,  aiofî  que  le  remarque  Gro- 

tius , 
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tius*  un  ^Qtel»  uo  chandelier,  011  d'autrei 
chofes  qui  repréfentoient  en  petit  les  ufteiH 
files  dtt  Tabernacle.   Mica  n*eut  donc  point  , 
des  ImageS'»  mais  il  plaça  dans  fon  Oracoiré 
un  autel»  an   chandelier»  ou   une  HatQè' 
fculptée»  avec  quelque  info iption  qqi  mao«' 
troU  que  cette  Maifon  de  prière  écoic  c6n«' 
{acrée  &  dédiée  au  feur  vrai  Dieu.    Quoi', 
que   Mr.  Colbridoe  n'a)c   rien  négfigé 
pour  rendre  fon  explication  vraifenblablei 
&  qu'à  cet  eiFet  il  ait  répandu  Térudition  è 
pleines  mains,  nous    prévoyons   qu'il    ne 
trouvera  guère  de  partifans.  Les  ouvragef 
de  fcuJpture  ft  de  fonce  de  Mica ,  reilembieni; 
bien  ausc  marmêufets  de  Laban»  &  le  reprq* 
che  qu'il  fie  aux  Danites  de  lui  avoir  enlevi 
fes  Dieux ,   reproche  tout  feroblable  à  celuj 
que  Laban  fit  à  Jacob,  ne  permet  guère  de 
douter  que  ce  ne  tûfteni  des  images. 

On  fera  moins  content  encore  de  la  nou« 
yelle  explication  que  le  Dr.  Favell  a  pu» 
bliée  du  Sacrifice  d'Abraham.  Il  croit  que 
tout  ce  qui  e(l  rapporté  au  Chapitre  Xl^lî 
de  la  Genèfe ,  fe  pada  dans  une  vifion  pro* 
phétique ,  deflinée  d'un  côté  à  montrer  à 
ce  Patriarche,  comme  dans-  un  tableau,  de 
quelle  m^ière  la  Rédemption  du  genre  bu- 
main  dçyoit  s'opérer  par  Jéf^s  Chrill  ;  &  df 
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Ftocre  i  donner  â  Abrahim»  A;  toz  hom* 
net  de  cous  les  Siècles ,  un  beto  modèle  de 
fbamiffion  à  It  volonté  de  Dieu  ft  d'obéif- 
fsnce  à  fes  ordres*  La  Brochure  du  Dr. 
Favill  fe  vend  chez  Jshnfm  fous  ce  ti- 
tre :  A  Reniew  9f  Abrabam's  Cafi  wîtb  re- 
gard tù  tbe  offtf  ing  up  bis  Son  IJaac^wbom  be 
Uvti»  By  Jamss  Favsll  O.  D.  1769.  m  40. 
Sermons  on  variêus  JubjeUs  ,  by  tbe  la* 
U  Samubl  Cbahdlbr,  D.  D.  and 
F.  R.  and  A.  S.  S.  Pfiblisbed  frm  bis  Ma^ 
nufcript,  Wiîb  a  Préface  t  gMng  a  brief 
Atawitii  9f  tbe  Life ^  CbaraSer^  and  Writir^gs 
êf  tbe  Autbor^  by  Thomas  Amory,  D.  À 
c.  a.  d.  Serwunt^fttf  divers  fujets ,  par  feu 
Mr.  S.  Chavoler,  Dr.  énTbielegie  ff 
Membre  de  la^Société  Royale  &  de  cçUe  des 
Antiquaires  i  avec  une  Préface  Hiflorifue  fur 
ht  vie  9  le  caraBèrCtff  les  Ouvrages  de  r  Au- 
teur ,par  Mr.  Amory,  Dr.  en  Tbiologie^  chez 
Dillyt  quatre  Vol.  in  S<».  Le  Dr.  Chano* 
tBR,  mort  le  S®.  Mai  1766,  étoit  ?a(tear 
d'une  E|;life  Presbytérienne  â  Londres,  I5ç 
s*eft  rendu  célèbre  par  fes  ouvrages  contre 
09//lnr ,  Morgan ,  &  d'autres  Incrédules.  Çeft 
auili  â  lui  que  Ton  doit  VExamen  de  VHi^- 
toire  de  VBemme  ^elon  le  cœur  de  Dieu ,  d&nt 
|M)tts  avons  donné 'des  Extraits  dans  cette 
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BibHôtbi^i%^t  &  une  excellente  Hifioifê 
critique  4e.  la  vie  de  DmM.    Les  Sermons 
que  nous  annonçons  prouvent  qtt'ltétoitaaf- 
fi  grand  Prédicateur,   qu'babile  Défenfeoc 
de  la  Religion  Chrétienne.  La  plupart  rou- 
lent fur  des  fujets  de  Morale.  Il  y  en  a  ce*' 
pendant  quelques  uns   de  dogmatiques  ft 
d*hiftoriques ,  fur  la  chute  de  nos  premiers 
parens ,  fur  la  Providence  »  fur  la  vérité  de 
FEvangile ,  fur  le  don  des  Langues ,  fur  les 
iiliracles,  lur  la  Réfurreûion  de  J.Cfur  fon 
Afcenfion ,  fur  fa  Tentation  dans  le  défère 
&c.    Quelques  Commentateurs  ont  cru  que 
le  Démon  tranfporta  ].  C.  du  défert  fur  les 
créneaux  du  Temple,  &  de  U  fur  le   fom> 
met  d'une  montagne.  Mais  le  Dr.  Chand* 
L  E  R  obierve  que  tout  ce  que  le  mot  ^ce* 
(tf\<»p0«&y€i  emporte,  c'eft  que  le  Démos 
engagea  }.  C.  d  y  aller  avec  lui.    S.  Mat- 
thieu emploie  ce  terme  en  ce  fens  au  Chap. 
XVIÏ.  de  fon  Evang.  ir,  h  où  il  dit  que  J. 
C.  prit  {7Fc^»)iAiA^ocm)  Pierre^  Jaques^ 
^ean  ,&  les  mena  à  l*  écart  fur  une  haute  mm- 

tagne» 
Mr.  Blackstovb  vient  de  publier  le 

qua« 

(%}  Tom.  XVm.  Fait»  XL  Jrt.  VX.  &  Tam 
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lottrième  ft  dernier  Volume  in  40.  de  fon 
excellent  Cêmmetitairefur  les  Loix  d'Angletef' 
te  (^Commentaries  cm  tbe  Lava:  of  England): 
Commentaire  qaf,  comme  le  reconnolt  un 
des  Adverftiret  de  l'Auteur,  fubfîltera  fans 
doute  aufli  long  -  temps  que  les  Loix  elles 
mêmes.  Cet  Âdverfafre  efl  le  Dr.  PrieftUy. 
Choqué  du  zèle  exceffif  que  Mh  Black- 
èTONB  témoigne  pour  les  principes  de  la 
Haute  Egtife ,  &  de  la  manière  dont  il  par- 
le des  Nonconformifles  ou  des  Diffidens, 
Il  tâcha  il  y  a  quelque  temps  une  Brochure 
pleine  d'efprit  &  de  feu,  mais  un  peu  trop 
amère  contre  notre  Auteur.  Celui -cl  ré- 
fîO^ndit ,  fe  plaignit  avec  douceur  de  la  vi- 
vacité &  dés  (arcasmes  du  Doéteur,  mais 
^({a,  du  refte,  condamnation  fur  quelques 
points,  &  reconnut  avec  une  noble  candeur 
-^*ll  avoit  donné  prife  â  la  critique ,  & 
qu*il  y  avoit  dans  certains  endroits  de 'fon 
Ouvrage  un  air  de  rigidité  &  d*intoléra(nce , 
qu'il  condamnoit  lui  même,  &  qu'il  ferofc 
difparottre  dans  une  nouvelle  Edition.  Mi'. 
Prieflley  vient  de  répliquer  atec  la.  même 
honnêteté.  „  Je  reçois  dans  ce  moment  , 
ffdit-ilà  Mr.  BlacKstone,  votre 
„  Réponfe  â  mes  remarques;  je  vous  eit 
,9  remercie  flncèrement  ;  elle  augmente  l'es. 
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n  time  qne  j'avois  pour  vont.  C'efi  imc 
il  réponfe  noble  &  polie  à  nne  Brochure^ 
li  qui  comme  vous  le  conjeâurez  avec  rai- 
,i  fott,  a  ^té  écrite  fort  â  la  hâte»  (t  qoi^ 
ft  je  Tavoae  fraochement»  n'étoitpas  teU# 
H  que  }e  foabaiteroii  qu'elle  eût  été.  Elle 
,1  ne  fera  cependant  pas  tout- â- fait  fana 
,»  mérite  au&  yeux  du  Public»  fi  elle  voua 
1^  engage  à  donner  quelque  nouveati  degré 
Il  de  perfeâioo.  i  un  Ouvrage  aufli  précieux 
Il  que  te  votre.  Ma  critique  a  été  »  au  pied 
«I  de  la  lettre I  TOuvrage  d'un  jour»  &  fon 
Il  exiftence  ne  peut  guère  être  de  plua 
I,  longue  durée  ;  au  lieu  que  votre  Com- 
li  mentaire  fur  les  Lotx  d'Angleterre  »  fubfi- 
il  ftera  probablement  auffi  long  -  temps  que 
li  ces  Loix  elles  mêmes  "• 

PkiUfêpbkal  EJfays  on  tbi  following  fuh^ 
jeBs  :  L  On  tbe  ajcent  ofFapours^tbeformatiim 
êfClouds^  RainandDew,  andmfeveral  oibtf 
Pbenomena  of  Air  and  IVaUr*  IL  Obferva' 
tions  ànd  Conje&ures  on  tbe  nature  of  tbe  Au- 
rora  Borealis  «  and  tbe  Tails  of  CometSé 
tlL  On  tbe  principles  of  Meebanics.  By 
HUGH  HAKfILtONi  D.  D.  F.  R.  S. 
Frofejfor  of  Pbilofepby  in  tbe  Univerfity  of 
Dublin..  Edit.  ai.  improved  and  enlarged; 
c.  à  d.  EJJais  Pbihfopbiques  L  fur  l^afcenfion 
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iis  vapeurs  y  fur  la  fomuAian  des  nuées,  ég 
la  pluie  ff  de  la  rofée,  (f  fvr  divers  mitres 
phinemines  de  rair  ff  de  l*eau;  IL  fur  lé 
nature  de  l" Aurore  Boréale^  ff  des  queues 
de  Cernâtes.  JJI  Sur  les  principes  de  la 
Biicbanifue^  par  Mr,  H  a  il  i  l  T  o  v ,  Fr(^ 
fejjeur  eu  Pbilofopbie  dans  l  Univerfiti  de 
Dublin;  féconde  Edition 9  chez  Nourffe  m  12. 
Cet  Ouvrage  ,  dont  la  première  Edition 
•voit  été  très  bien  reçue ,  reparolt  avec  des 
tdditioBS  confidérables  qui  lui  donnent  un 
soQveaa  pris.  L'Auteur  eft  le  môme  ()ui ,  to.uc 
jeune  encore  «  publia  il  y  a  une  dîxaine  d^ao- 
Bées  un  excellent  Traité  fur  les  Seâions  Co- 
liques. 

Objervations  onthejistbma>>on  tbe  Hooping^ 
Cougb,  by  ]0Hïi  M  illar,  M.  D.  Cad. 
Obfervaeions  fur  l'Jftbme ,  ff  fur  la  Cofuelw 
cbe^  par  Mr.  M  illar,  Dr.  en  Médecine; 
cbcz  CadelL  1769  in  86*  Mr.  Millaat  fe 
flatte  d*avoir  traité  un  fujet  presque  neuf. 
A  l*en  croire  ,  peu  de  Médecins  ont  parlé 
de  TAfthme  avec  les  détails  convenables  & 
d'une  manière  fatisfaifante.  Ne  compte- 1- 
il  donc  pour  rien  les  excellentes  observa- 
tions des  ÎVillis,  des.  Hofman,  des  Barbey- 
tae .  des  Fioyer ,  des  Ettmuller ,  &  de  tant 
d*aatres  habiles  Médecins  »  quiv  pour  dire 
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les   chofes  condme  elleis  fobt,  ne  lui  ont 
rierï   lailTé  de  nouveau  â  dir^  for  TAÛbmé 
conlidété  Comme  maladie  cDroniquè.    Maià 
Mr.  M  IL L As  nfontre  qu'elle  èll  quelque- 
fois  aîgue ,  &  à  tet  égard  il  faut  convenir 
que  cet  Ouvrage  renferme  des  obrer\^acion8 
égilemeni  nouvelles   &    iotéreflantes.     Lé 
principal  remède  que  l'Auteur  recommande 
contre   celte  maladie  èft  l'AJfà  foetida.     îl 
veut  auilî  qu'on  s'en  ferve  dans  la  coquelu- 
che.   A  la  fin  dii  Volume  on  trouve  des 
remarques  très  çurieufes  fur  VjUffa  foetida^ 
tirées  &Hippocfkte,  de  Dhfcoride,  de  Celfe^ 
de   Galien,    de  P/tn«,   de   Bontius ,  Gl   dé 
Neivman,      C'eft  proprëmient    une    tiiftoire 
naturelle,  cbymiqtfe»  &  médicale  dé  cette 
gomme.     Mr.   MitLAk  croit    que  rjjja 
fmida  qui  fe  vend  communément  dans  nos 
boutiques,  eH  adultérée,  &  par  là  fort  In* 
férieure  à  celle  qui  étoit  Û  eQimée  chez  \ei 
anciens  Grecs  &  Romains ,  où  même  à  ceU 
Id  dont  les  Indiens ,  les  Perfes ,  &  eh  gêné. 
1^1  les  Afiaticjues  (e  fervent  aujourd'hui.    Il 
lai   trouvent  un  goût  eyquiâ  ,Â  l'appellené 
le-  manger  dés  Dieut. 

A  praQical  Treattfe  on  îl^ounds»  and  otbef 

Chirurgical  fubjeQs  ;  to  whicb  is  prefixcd  *a 

Jhort  mjlorieàl  Account  of  tbe  Rife  and  Prd' 

Tome  XKXIL  Pan,  IL         N         grefi 
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grejs  1/  Surgety  ani  jinatemy»  aiéreffid  tê 
jêung  Surgeons ^  ^yBBNjAMiN  GoocHt 
Surgcên  ;  c.  à  d.  Traité  pratique  fur  Us 
Plaies  G?  f^^  (t autres  fujets  de  Chirurgie^ 
précédé  d*un  Uiftêire  abrégée  de  l'origine  & 
des  progris  de  la  Chirurgie  ff  de  VAnatoniey 
à  l'ufage  des  jeunes  Chirurgiens  ,  par  Mr. 
G  o  0  c  H  >  Chirurgien  ;  chez  Cadéll  »  deux  VoL 
in  ^^*  Le  fécond  Volume  de  cet  Ouvrage 
ell  une  nouvelle  Edition  d*un  Livre  que 
Mr.  Goocii  publia  en  1758.  fous  ce  titre: 
Cijes  and  PraQical  Remarks  in  Surgery  » 
c.  à  d.  Cas  (^  Remarques  pratiques  dt  Cbi' 
irurgie.  Le  Traité  des  Piaiea  paroit  pour 
la  première  foU  &  forme  le  premier  Volu- 
me. Vun  &  l'autre  contiennent  des  obfer- 
votions  intéreilantes  &  utiles.  L'Auteur  dit» 
par  ex.  qu'avec  la  folution  de  fubiimé  corrolif 
lia  guéri  une  ÎBâammaiion  des  yeux  très  in« 
vétérée  ,une  Nya:aIopie,&  une  Cécité  pres- 
que entière.  Il  a  vu  de  très  bons  effets  d^ 
ce  remède  dans  les  cas  même  ou  le  nercu- 
le  édulcoré  n'étoit  d*2Jcune  efficace*  Qmût 
à  IWbrégé  de  IHidoirs  de  la  Chirurgie  &de 
TAnatomie  ,  il  eft  afT^z  faperfidel  &  Coq. 
vent  ioexsA. 

jin  Account  of  tbe D'/tofts  ^  Netwrél  Hifio- 
ry,  axd  Medicines  eftbe  £s^  béki.  Trmu- 
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fated  fram  tbc  Latin  »/  ]  a  m  e  s  B  o  n  t  i  cj  s  ^ 
Fbyfician  to  tb^  Dutçb  feulement  ât  Batûvitu 
To  v)bicb  are  added  j^nnotations  by  a  Pbyfi^ 
çian;  c.  à  d.  Tfaité  des  maladies  des  Indes 
Orientais  ,  g*  des  remèdes  qu'on  y  emploie^ 
awc  des  Obfirvations  fur  VHifloire  Naturelh, 
far  Jaques  Boktius,  Médecin  HollanT 
dtiis  à  Batavia  &c.  chez  Noteman  1769,  in  8<>. 
L'Ouvrage  ()e  Boncius  étoit  presque  oublié» 
quoi  qu'il  contienne  des  obrervations  ex* 
cêlIeDiefi&  des  avis  très  utiles  pour  piéferver 
}es  Européens  des  roaiadies  qui  leur  font  fî 
foutent  funedes  dans  les  Indes  Orientais. 
On  doit  donc  favoir  beaucoup  de  gré  au 
Traduâeur  d'avoir  tiré  ce  bon  Ouvrage  d'une 
obfcurîté  qu'il  ne  roéritoic  pas.  Les  Notes 
qu'il  y  a  jointes  lui  donnent  un  nouveau  pri^. 
A  Bicgrapbi€al  Hiftory  of  England,  front 
Egbert  tbe  Great  ta  tbe  Révolution:  confi* 
fiitig  of  Cbeifa^ers  difpofed  in  différent  Claf 
fes,  and  adapted  to  a  metbodkal  Cétêhgue  of 
engraved  Britisb  Heais.  Intended  as  an  Effay 
tocards  reducing  sur  Biograpby  to  fyftem  9 
and  à  Help  to  tbe  Knowledge  of  [Portraits, 
haerfperfed  witb  variety  of  Anecdotes  ^  and 
Memoirs  of  a  great  Number  of  Perfons  ,^  not 
to  btfound  in  any  otber  Biograpbical  Work. 
Witb   a   Préface.  Jbinving  tbe  utility  of  a 
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CoUeSion  of  engràved  Portraits  ,tofùpply  ihi 
éefeOt  ond  anfvstr  ihe  varions  purpofts  af 
Medals.  By  tbt  Rev.  J.GtiAvùER,  f^ica'r 
ofSbiplake,  in  Oxfôrdsbire;  é.  a.  i,Hîftoiré 
Biograpbiqae  d^ Angleterre^  depuis  Egbert  le 
Grand  jufqû'à  la  Révolution  (^c,  par  M. 
GBAKGfR,  chez  Davies  1769.  in  40.  quatre  . 
Voi.  L*Auceur  n*avoit  d'abord  penfé  qu*â 
former  un  Catalogue  ipéthodique  des  por* 
tfaiti  des  Anglofs  qui  fe  font  difliDgués  dans 
ta  Guerre,  dans  le  Négociations,  dans  les 
Emplofs,  dans  les  Sciences,  dans  les  Arts 
&c.  Mats  enfuice  il  a  cru  devoir  donner 
plus  d*étendue  à  Ton  plan,  &  il  s*e(l  déter- 
miné à  cardftérifer  ceux  que  ces  portraits 
repréfentenc.â  rapporter  les  principales  cir« 
confiances  de  leur  vie,  en  un  mot  â  faire 
one  Hifloire  Biographique  de  TÂngleterre. 
On  fent  bien  qu'il  doit  y  avoir  des  vuidei 
affez  confie) érables  dans  cette  Htfloire,  puis 
i^iie  M.  Gbanoer  ne  parle  que  des  Am 
glois  dont  on  a  les  portraits ,  &  qu'il  y  a 
quantité  d'Iiommes  célébrés  qui  n'ont  jamais' 
été  pebts.  Cet  inconvénient  étoit  inévita- 
ble dans  le  phn  de  l'Auteur  ,/mais  ce  plan 
tel  qu'il  efl ,  il  l'a  exécuté  avec  le  plus  grand 
Cuccès ,  ft  l'Ouvrage  que  bous  annonçons  » 
par  les  anecdotes  dont  il  eA  .led^pli,  &  !« 
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manière  dont  il  eft  écrit,  d^it  ^tre  regardé 
comme  un  des  plus  intéredaBs  qui  aient  pa- 
ru depuis  long -temps  en  Angleterre. 

A  WMO  Hijiory  rof  Engiand,  frùm  tbe  Dsf- 
cent  of  tbt  Romans  ^  to  tbe  Demife  of  bis  la- 
te  Majefty  Geerge  IL  and  cpntinued  down 
frcmtbat  Feriod,  by  William  Riobr, 
A.  B.  c,  a.  d.  Nouvelle  Hiftoire  d'Angle- 
terre ^  depuis  la'DeJcente  des  Romains  jujqu* au 
décès  de  George  II  ^  i$  continuée  depuis  ce 

période  (jurqu^à  la  an  de  Tannée  1763),  par 
M,  RiOJSRf  chez.  Crowder^  Çinquan- 
T  £  Volumes  in  89.^  Les  Abiégés  de  cet 
Auteur  font  lortgs  afi  dernier  points  car  c'é- 
toit  un  Abrégé  qu'il  avoit  d*abord  promis. 
|1  ne  de?oit  ôtre  quefiion  que  de  24  Volu- 
mes, &  Ton  n'avoit  foufcrit  que  pour  ce 
nombre.  Mais  lorfqu*iis  furent  diltribués, 
pn  avertit  le  Public  qu'on  avoli  mal  calcu- 
lé ,  qu*il  faudroit  quelques  Volumes  de  plus 
qu'on  ne  l'avoit  penfé,  &  que  cela  pour- 
voit bien  aller  jufqu'à  24.,  mais  fans, plus. 
Il  fallut  bien  palTer  par  là,;  les  Sbufcrivans 
^toient  trop  avancés  pour  reculer ,  &  d'ailleurs 
ils  ne  prévoy  oient  pas  rénorme  trahifon'^u  on 
leur  a  faite  en  les  conduifant  tout  douce- 
ment jufqu'au  soc.  Tome.  Cette  filouterie 
(bQ  d'autant  plus  propre  â  dégoi^ter  pour  jj^. 
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mait  de  toute  foofcription,  que  cette  mon- 
ftroeofe  Hiftoire  eft  aolE  maavaife  qae  pro* 
lixe. 

Tbe  Hifldry  of  France  during  tbe  Reigns 
cf  Francis  II,  and  Charles  ÏXé    To  wbieb  is 
prefixed,  a    Review  of  tbe  gênerai  Hijlory 
9f  tbe  Monarcby;  from  iu  Origin  to  tbat  Pe- 
riod:  comprebending  an  Account  of  tbe  va 
fious     Révolutions  9    political     Government  ^ 
Laws ,  and  Cujloms  of  tbe  Nation  »  by  WâL- 
T£a  And BR 8 ON,  D,  D.  c.  a.  d    Hifloire 
de  France  pendant  Us  Règnes  de  François  11% 
Éf  de  Charles  IX.    Avec  un  précis  de  iHff- 
toire  générale  de  cette   Monarcbie  depuis  fon 
origine  jufqu^au  dit  période,  (f  des  remar- 
ques fur  fes  diverfes  Révolutions ,  fur  le  Gou- 
vernement politique,  les  Loix  (f  les  coutu- 
mes   des    François,  par    M.  Ahdcrsou» 
Dr.  en  Théologie;  chn  Cadelit  1769.  in  40. 
deux  Vo!.    Il  eft  affez  rare  qu'un   Anglois 
écrive  FHiftoIre  de  France,  à  moins  qu'il 
ne  s'agiHè  des  temps  où  les  deux  Natfons  ri. 
vales  étant  en  guerre,  les  Anglois  ont  été 
vainqueurs.     Il  ëft  vrai  que    Tépoque  que 
le  Dr.  And  ERS  ON  choifîc,doit  être  affez 
amufahte  pour  les  ennemis  de  la  France: 
François  II.  étoît  un  Imbéclile  &  Charles  IX 
un  monftre;  ft  l*on  poarroit  aofre  que  c*efl 

ce 


te  qui  a  déterminé  notre  Àntear,  û  d'ail- 
leurs il  ne  montfdit  beaucduii  d'impartfalité 
ft    de  modér^elob.    Il  paroic  même  quel- 
quefois fi  favorable  aiix  François ,  que  cela 
ia  peut-être  nui  au  fuccè»  de  fon  Ouvrage  en 
Angleterre»  où  il  n*a  pas  été  aufli  bien  ac« 
cueilli  qu'il  le  méritoit.  Cette  Hiftoire  n'éf! 
fans  doute  pas  écrite  comme  celle  de  Char- 
les  Quinc:  Mr.  Andcrson  n'a  ni  Téié- 
gance  ni  refprit  philofophique  du  Dr.  R  o- 
BBRTSON,  oiais  il  ne  UifTe  pas  d'être  un 
Hidorien  très  eflimable  :  il  a  connu  les  ban- 
nes fources,  il  y  apuiféavec  difcernement  ; 
il   eu  exaét»   véridique ,  intérelTanc ,  il  n'a 
épargné  ni  peines  ni  recherches ,  &  le  Ta- 
bleau qu'il   préfente  dans   fon  Introduction 
de  l'ancienne  Utlloire  de  France,    foppofe 
des  connoiflances  peu  comamnes.  fur  -tout 
dans  un  Etranger.    Du  refle  fî  pour  s*ef- 
fayer   dans   le  genre  hidorique,  Mr.  An- 
D  £  R  s  o  N  a  chôifi  les  Règnes  de  François 
II  &  de  Charles  IX,  c'elt  parce  que  cette 
époque  efl  très  mémorable  tant  par  les  éve* 
nemens  arrivés  en  France  même ,  comme  les 
Guerres  civiles,  les  progiès  de  la  Réforma* 
tion,  le  maflacre  de  la  S.  Barthélémy  &c; 
que  par  les  révolutions  arrivées  dans  les 
Mitres  parties  de  i'Eurdpe ,  &  donc  rhifloire 
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fil  iiéç  avec  celle  de  la  France.  Durant  cç 
période  commencent  les  fameux  Règnes  de 
Philippe  il  d'Bfpagne ,  &  d^Elifabeth  dV\D. 
gleterre  ;  lei  Pays  •  Bas  penfent  i  fecouer  1^ 
joug  de  l'Efpagoe;  le  Concile  de  Trente 
s'aflemble  &  fe  termine;  le  D(]cd*Albe  acbè* 
ye  Tes  célèbres  campagnes  dans  les  Pi»ys 
Bas  ;  Marie ,  Reine  d*CLçaffe ,  e(l  chalTée  de 
fon  Royaume  &  retenue  prifooniçre  en  An- 
gleterre;  THérltier  de  U  Monarcbie  Efpa* 
gnole  e3  copdamné  a  mort  par  fon  Père; 
Maîthe  e(l  aflllégée  par  Soliman  le  Grand, 
&  Chypre  efl  prife  par  Selim  li;  la  famcufç 
^uaille  de  Lépante  le  donne;  un  Fils  de 
France  e(l  élu  Roi  de  Pologne  &c. 

Poems;  c  a.  d.  P.qéfies,  176S  in  4.0.  Ox- 
fêfd  chez  Jackfon  9  &  Land^es  chez  Beckef 
&  de  Hondt,  Quoiqu'il  y  ait  dans  ces  Poé- 
fies  diverfes  négligences,  des  termes  improi» 
près  &  ^'alTez  mauvaifes  rîmes, on  vpit  que 
l'Auteur  eft  né  Poçte,  qu'il  ^  des  talens, 
du  feu  ,  de  Timagination  »  &  qu'il  ne  tien- 
droit  qu'à  luî  de  donner  quelque  chofe  de 
plus  parfait  que  ce  qu'il  publie  à  préfenç. 
Parmi  les  Pièces  qui  compofent  ce  Recueil 
on  didingue  fur  -  tout  une  Ode  fur  la  mort 
de  George  II,  quelques  Elégies ,  des  Etrcn- 
]ies  çbarqi^qtèji  â  une  Qame ,  &  une  EpUie 
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pleine  d'efprijt  t&  de  gaieté  où  TAuteur  fait 
l'apologie  de  (on  goût  pour  la  foliiude  & 
pour  la  campagne. 

Tbe  Jdventures  of  Telemacbui  tbe  Sm  of 
Ulyjfes.    Tranllated  fr om   tbe    Frencb,    by 
JohnHawkefworih,  LL.D.chezBecket  176^ 
in  40.    Ceft  Ici  la  fixième  Tiaduélion  An-' 
gloife^de  TéUmajue  .mw  cite  eft  inîinîment 
(upéricare  aux  précédentes ,  &  peu  s'en  faut 
qu'on  n*y  retrouve  toute  réîég;inçe  Ja  dou- 
ceur, le  nombre  &  rharraonïe  de  Tincpiq- 
parable  OrigipaL    Quoi  qu'en  général  elle 
foit  aflez  fidèle ,  on  poorroit  fouhaiier  que 
dans  quelques  endroits  M.  Hawkefwortb  (  g  ) 
eût    traduit  plus  littéralement,  6l  l'on  ne 
voit  pas  toujours  pourquoi  il  a   cru  devoif 
Recourir  à  la  paraphrafe. 

A  defcriptiv^  Catalogue  of  a  Çàileajon  0/ 
piQures  fcle&ed  ffom  tbe  Romane  Florentine^ 
Lombard,  Venetian^  Neafolitan^  F.cmisb, 
Frencb  t  and  Spanùb  Scboois^  To  wbicb  arç 
adied  Remarks  on  tbe  principal  Paintingsanâ 
tbeir  Works.  fVitb  a  "Catalogue  of  Tbirty^two 
Prawings  fro^  capital   Faintings   of  great 

Maliers  &c,  c.  a,  d.   Catalogue  raifonné  d'U' 

fie 
(  3  )  Ceft  à  lai  qu'on  doit  VAdventurtr ,  FeuiU 

le  périodique  très  iaiénieqfe  &  qui  a  «a  It  plus 

gia{)d  fttççfci, 
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ne  C$lle8ion  de  Tableaux  cboîfis  des  Ecoles 
Remaine^  Florentine ^  Lombarde,  Vénitienne ^ 
Napolitaine  f  Flamande  »  Francoîfe,  If  Efpa» 
gnele.  On  y  a  joint  des  Remarques  fur  Us 
frineipaux  Peintres  ff  fur  leurs  Ouvrages» 
jivec  32  Deffms  de  Tableaux  de  quelques 
grands  Maîtres.  Le  tout  recueilli  ou  dejini 
fendant  un  Voyage  de  plufieurs  années  en 
Italie t  par  M.  Robert  Strange, 
Membre  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  à 
Paris  ;  des  Académies  de  Rome ,  de  Florence  » 
de  Boulogne;  Pfofefjeur  de  l* Académie  Roy a^ 
le  de  Parme ,  (f  Dire&eur  de  la  Société  R$^ 
y  aie  des  Artifles  de  la  Grande  Bretagne; 
chez  Dilly  1769  in  80.  pp.  173.  M.  Straw- 
6S»  Tua  des  plus  habiles  Graveurs  d'An- 
gleterre ,  a  fait  pendant  fon  réjour  en  Italie 
une  belle  &  précieufe  çolleâion  de  87  Ta- 
bleaux des  plus  grands  Maîtres ,  qui  dans  les 
deux  derniers  Siècles  aient  illudré  les  di- 
verfes  Ecoles.  Il  s'eft  propofé  en  formant 
cett^  riche  colleûion ,  de  rairerabler  autant 
de  Pièces  qu'il  en  falloit  pour  faire  connot- 
tre  la  manière  des  principaux  Pefntres  ;  & 
c'elt  de  ces  divers  Tableaux  dont  il  pubh'e 
^  préfent  un  Catalogue  alphabétique,  ac- 
compagne  de  defcriptions  &  de  remarques 
faites  avec  beaucoup  de  goût  &  d'im^ltigen- 

ce 
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^ce.  Qaanc  aux  Deflins  annoncés  dans  le 
Titre»  ce  font  ceux  de  32  fuperbes  Ta- 
bleaux qVil  a  vus  en  Italie,  &  qui!  pro* 
met  de  graver. 

FRANCE. 

Paris.  Oeuvres  de  Mr.  le  Cbaneelier  d*/1. 
GUESSEAU.  Tome  Vl« ,  contenant  plufieurs 
Requêtes  fur  les  matières  domaniales ,  préjen- 
ties  au  Parlement  en  qualité  de  Procureur  Gé 
néral;  chez  les  Libraires  Affectés  ^  17^9.  in 
i^o.  pp.  767.  Ccft  toujours  avec  joie  que 
Ton  voit  fe  muUlpiier  les  VoIuine«  des  Oeu- 
vres de  riiluftre  d'Agubsseau,  de  cet 
HocDme  rare  qui  étoittout  i  la  fois  un  des 
Orateurs  les  plus  éloquens,  des  Jurisconful- 
tes  les  plue  éclairés  •  des  Sayatis  les  plu^ 
univerfels ,  &  des  Magiftrats  les  plus  ver^ 
tueux  ôt  les  plus  religieux  de  fon  Siècle. 
Les  Requêtes  qui  fortnent  ce  Volume  font , 
ainfî  que  le  remarque  l'Editeur  dans  oo 
AvertifTement  très  bien  fait ,  une  nouvelle 
preuve  de  la  facilité  avec  laquelle  ce  grand 
Homme  fe  plioit  à  cous  les^nres  d'écrine* 
Obligé  de  s'enfoncer  dans^les  Siècles  iespiiit 
ténébreux  pour  trouver  Torlgine  du  Droit 
féodal  ,   il  a  diffipé  les  Oiuages  qui  le  oon* 

f      vroicnc 
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frofeot,  &  en  a  donné   l'hiftoire  dégagée 
4e  tout  fao^  fTftéme  &  de  toute  vaice  con- 
jeâore.    Au  mîlîea  des  recherches  les  plus 
profondes    &  les  plus  épineufes  ,  il  a  fça 
conferver  cette  richefle  d'élocntion  ,  ces  gra- 
ces  du  Aple,  &  cette  éloquence  douce  &per* 
foafive  qui  caraftérifent  fes autres  Ouvrages; 
dépouiller  les  quedions  qu'il  traite  de  cette 
fécherefle  qui  en  aFoit  été  jufqu'alors  infé- 
parable;  ft  y  répandre  un  intérêt  dont  elles 
'  ne  paroifloient  pas  fufçeptibles.    On  ne  fait, 
irontioue  l'Ëditeur  •  ce  que  Ton  doit  le  plus 
admirer  dans  ces  Requêtes,  de  la  beauté 
du  plan  &  de  la  diftribution  des  parties  ,  ou 
de  l'exaftitude  ft  de  la  préciiton  dans  Tex- 
pofition  dea  f^its;  d^  la  folidité  des  preq. 
^es  &  de  Tart  de  combattre  les  objeâions , 
pu  de  la  juaefle  &  de  renchaineraent  de 
quelques  propofitions  (impies ,  qui  conduifant 
de  véritép  en  vérités,  excitent, foutienneqt 
l'attention  ,   l'augmentent    infenâblement  • 
ppur  la  pprter  toute  entière  vers  le  motif 
principal  de  la  décifiqu. 
VHomme  cpnduit  par  la  Rai/on  » 

Elle  eft  du  genre  hamain  le  tréfor  Iç  plos  beao; 
On  ne  craint  point  d'écueil  çn  fai?ant  fon  flambeau. 

D  ♦  •  f . 

Chez  Pai9t  9  grand  in  12.  de  30(S.  pp,. 

S'il 
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S'il  7  avoit  quel()ii*uû  qui  ne  connût  oi  PaC-  ' 
cal»  ni  la  Bruyère»  ni  la  tlochefoacaulr«  qui 
n*eûc  rien  la  fur  It  Morale  «  qui  n*eûc  au- 
cun  Livre  de  piété  &  de  dévotion»  celui- cl 
poarroît  lui  être  mile.  Il  efl;  fans  douté 
très  foiblement  écrit,  c'éft  lefrttic  des  led- 
tures  de  TAutettr  plutôt  que  de  feé  ré- 
flexions ,  &  on  n'y  trouve  rien  que  n'ait  été 
dit  mille  &  mille  fois ,'  mafs  il  ef!  édifiant 
A  moral ,  on  s'y  eft  manifeltement  propofé 
d'infpiref  l'amour  de  la  Vertu  &  la  hal/le 
du  vice,  &  de  montrer  que  l'Homme  con« 
duit  par  la  Raifon  doit  s'appliquer  â  con» 
noitre  la  Religion  &  à  la  pratiquer.  A  la 
fin  du  Volume  il  y  a  une  centurie  de  Peo* 
fées,  parmi  lesquelles  nous  avons  diftioguë 
celles-ci.  Il  ny  a  que  Us  grands  ccturs  qui 
facbint  combien  il  y  a  de  gloire  à  être  bon» 
Ceux  qui  rient  toujours  (f  ceuA  qui  ne  rient 
jamais  font  également  infupportahles.  Une  plai* 
fanterie  ufée  eft  femhlable  à  un  babit  qu'un 
autre  a  dijà  porté  ;  Vune  expofe  h  difette 
d'elprit ,  &  l'autre  la  difetté  d'argent. 

Examen  biftorique  gp  politique  du  Oouver" 
nement  de  Sparte;  ou  Lettre  à  un  Ami  fur  la 
Légijlation  de  Lycurgue  «  en  réponfe  aux  Dou* 
tes  propojés  par  M.  V^bbé  de  Mably  contra 
r  Ordre  naturel  f^  ejfentiel  des  Sociétés  polir 

tiques; 
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Upiûs;  par   M.    Vauvillibrs^  LtUeut 
&   ^fofeffeur    Royal;   chez   Dejaini    1769, 
grand  in  12.  dt  174.  pp.  M.  i*Abbé  (^e  Ma- 
}>i'j  avoit  reproché  aux  Oeconomides  le  peu 
d'tflime  qu*il&  avoîent  témoignée  dans  les 
Ephtméridts   du  Citoyen  peut  le  gouverne- 
ment de  Sparte.  M.  Vâuvillieas  prend 
la  défenfe  des  Oeconomifte^  •  &  il  répond 
au  favanc  Abbé  avec  beaucoup  de  foice, 
mais  toujours  avec  la  politeiTe  &  les  égards 
que   mérite   un  tel   Adverfaire.     li  difcute 
les  éloges  que  M.  de  Mably  a  ^donnés  au  Lé- 
gidateur  »  aux  Loix,  aux  citoyens  de  Lacédé- 
mone;  ce  qu'il  a  dit  des  mœurs,  des  vertus, 
de  récit    fioriflfant,  de  la  durée   de  cette 
République  &  de  fes  Loix  &c.    II  prouve 
que    la  Légiûatioo    de  Sparte  n'étoit  rien 
moin»  que  prppie  à  confticuer  une  Répu« 
Vique   florilTafite,   que    le    gouvernement 
étok  vicieux  dans  toutes  fes  parties,  que  les 
Spartiates    n*oot   été  ni  suffi  vertueux,  ni 
suffi  heureux  qo*on  le  prétend  ;  il  leur  re« 
proche    leur    ambition,  leur    dureté,    leur 
brigandages,    leur    inhumanité    envers  les 
Hélot€6,leur  cruauté  envera  leurs  ennemis, 
leur  mauvaife  foi  &  leurs   perfidies  ;  il  ne 
vok  en  eux  que  les  aggrefleurs,  les  corrup« 
te«»  ft  les  ffodiUuTi  de  la  Grèce  ;  il  mon- 
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tre  par  des  paifages  de  Polybe  &  de  Paufa* 
nias,  qu'ils  furent  ]es  premiers  des  Grecs 
qui  envahirent  Ie«  terres  de  leurs  yoiOns, 
&  qui  incrodtttfîrent  dans  h  guerre  Tufage 
de  la  corruption;  11  fait  voir  que  la  confbi- 
tution  légiflative  de  Lycargue  étolt  direc- 
tement contraire  à  la  nature ,  &  n'étoit  pro*- 
pre  qu'à  faire  des  efclaves»  qu'en  banniC- 
fan^de  Sparte  les  Science*  &  tous  les  Arts» 
on  y  avoit  perpétué  la  barbarie,  que  Tédu* 
cation  des  jeunes  Spartiates  étoit  féroce  ^  & 
celle    des   Rois    abfolument    vicieufe  &c. 
Les  détails  oii  M.  de  Vauvîlliers  entre 
fur  tous  ces  points  font  extrêmement  in* 
téreffans,  &  tout  TOuvragô  eil  très  bien 
écrit.    Nous  allons  en  détacher  un  morceau 
qui  pourra  faire  juger  du  relie. .  „  Le  bot 
d'un  Légîûiteur   doit   être   aflurément  de 
rendre  heureuK  ceux  qui  obrerveront  fes 
Loix.    Eh!  qu'efl-ce  que  le  bonheur?  Q^ 
non  la  jouiiTance  libre  &  fage  des  biens  que 
la  nature  nous  a  donnés*    Ces  biens  font 
relatifs  à  nos  faoïltés  phyfiques  ou  morales. 
Mais  l'une  &  l'autre  elt  également  e&entieU 
le  à  notre  félicité.    Lycurgue  avoit  abfolu- 
ment anéanti  cette/  derniè^re.    L'efprit  de 
fa  Légidation  étoit  vifiblement  de  faire  des 
hommes  qui  n'exiflâlTent  que  dans  la  patrie* 
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&  noD  pat  pas  dans  eux  mêmes.  Amoor 
conjugal •  teodrefle  paternelle  &  materneUe, 
piété  fiUale,  amitié  fraternelle,  tout  écoit 
anéanti;  comuse  fi  ces  fentîmens  fi  précieux 
à  la  oatare .  n'étoiént  pas  aufli  les  plus  pré* 
denx  à  la  Société.  Etre  Spartiate  étoîc  le 
feol  boDbtor  qo*on  connût  à  Lacédéœpne  ; 
comme  s*il  ne  faltoic  pas  être  bomme  pour 
détenir  ciiofen;  comme  fi  les  liens  de  la 
Société  étoienc  ranéantiflemenc  &  non  pas 
Textenfion  des  liens  de  la  oatore;  cdmme  fl 
la  Société  ét6ic  faite  pour  détruire ,  & 
ft  non  pas  po9r  afibrer  la  liberté  &  le  bon- 
heur  de  fes  individus.  Quant  aux  jouilTin- 
Ces  pbyfîques.  Il  ne  les  avoit  pas  fans  dou- 
te entièrement  bannies  de  fa  République , 
parce  que  cette  entreprife  n*é(oit  pas  pofll^ 
ble.  Maïs  U  les  avoit  tellement  ËXées,  /ef- 
(trrrées,  gênées,  qu*ll  eft  vifible  que  rioï- 
pofiibiUcé  abfoltte  a  été  la  feule  barrière 
qtt'il  n'ait  pas  ofé  francbir.  Et  prenez  gar- 
de que  je  ne  me  plains  pas  que  Lycnrgue 
att  voula  faire  det  boromes  fobies  &  modé- 
rés dans  rufage  des  plaifîrs.  Je  me  plains 
au  contraire  de  ce  qu'en  les  leur  retranchant 
abfolument,  eo  les  écartant  entièrement  de 
leurs  premières  années  &  même  de  tonte 
lew  vie  ^  il  ne  leur  apprit  poinc  à  en  nfer 

avec 
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kvec  modération  ;  innis  les  eipdfa  plutôt  I 
en  écre  amollis  &  corrdmpiis,  s'ils  vetioienc 
jamais  i  les  goûter ,  félon  cette  réflexion  (I 
fage  de  Platon.    Je  b!ime  Lycurgue,  non 
pas  d*avoir  therchê  à  infpirer  â  Tes  cdncito* 
yens  l'efptit  de  fobrtété  f  mais  d'avoir  voù* 
)u  les  y  contraindre  par  des  Loix*    Et  c'eff 
ici  qu'on  peut  appliquer  cette  remarque  fi 
judicieofe  d'Ârlftote  fur  la  blenfaifance  :  Lé 
talent  d'un  Légiflateur  efl  de  faire  naître 
cette  vertu  dan^  l'ame  de  fes  citoyens,' mais 
il  ue  faut  paS  TôrdOnnër^  ni  prefcrire  U 
snanière  de  l'etercer.  En  un  ùiot  Thomme 
ell  né  libre.    Il  ne  fe  réunit  en  fociété  que 
pibur   afTurer  fa  liberté  &  pour  l'étendre. 
C'éfl  donc  aller  direébement  contre  le  but 
de  la  fociété,  &  par  conféquent  contre  là 
ttature,  que  d'établir  des  Loix  dé  reHriétioh 
&  de  gêne  fur  toutes   les  aâîons  apparte- 
nantes â  la  liberté  primitive  de  l'individu» 
parce  qu'en  vertu  de  fdn  alTodation,  il  ne 
peut  fttre  contribuable  que  de  là  pohion  de 
ficheffes   néceiTaires  â  1  èntfetién  de    l'au- 
torité   tutéiaire  dont   II  vient   implorer  la 
proteébion.    Lycurgue  avoit  mis^  des  gènes 
par.  tout.    Les  détafiemens ,   lés  jeux    de 
toute  efpèce  étoient  interdits.    Leé  piaifirs 
mêmes  que  la  nature  a  fsgemedt  attachés  ^ 
Tme  XXXIL  Part.  IL         O        toute! 
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toocei  les  aûioDt  phyOqnef  >  ceObient  j*toe 
des  plaiflrs  parce  qu'ils  étoient  ordpmiéai 
parce  que  la  Loi  prefcrivol(  non  fealemenc 
lear  a(age»  mais  le  temps  &  la  manière 
d*eD  ufer.    Toate  lei  aâiocs  particulières 
de  la  vie,  toos  les  exercices,  tontes   les 
beares  de  la  jeornée  étaient  foun^ifes  à  de| 
ordonnances.  Manger ,  dormir ,  .veiller  »  mai* 
cher,  fe  repofer,  le  Spartiate  n'qn  ^toit  pat 
le  maître.    La  Loi  feule  en  décidait  '■*-  La 
manière   même    de  marcher  dan^  lés  xoes 
ikoit  prefcrite.  Il  falloit  avoir  les  mains  et* 
chées  dans  Ton  aanteau,  marcher  en  filen^* 
ce,  fans  tourner  la  tète,  &  avoir  toujours 
les  yeux  fixés  devant  foi*    Aînfi  le  Sparjiiate 
n'étoit  qa*un  véritable  automate , .  dont  tpus 
les  relîorts  étoient  mus  pu  arrêtés  par  Ja 
Loi.    Il  exifloît  &  c*étoit  tonx.  Encoi^  c*i$* 
toit    dans  Sparte  qu*il  exiftoit  &  non  pM 
dans  lui  même ,  comme  je  Tai  dé/à  dit  d'après 
Flutarque.  Le  bonheur  d'être  né  dans  Spar«i 
te  tenoit  lieu  de  tout.    Et. ce  qu'il,  y  a   de 
fingulier,  cette  chimère  avoltpa^u  quelque 
chofe  de  réel  à  Lycurgue,.  Faire  des  enthoù- 
ijaftes  patriotiques,  c'étoU  fou  .unique  ob* 
jet;  c'étoit  la  bafe  &  le  but  de  toute  fa  Lé- 
giflation.    Mais   la  nature   n'a  '  point  fait 
Thomme  pour  étr«  enihou&afie.  Elle  a  mis 

dans 
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dans  fon  &ine&c}ans  fon  corps ,.  des-  forcea 
capables  d!exécut|ér  daos  l'oççaiion  de^  ac- 
lions  d*h$ro!rme»  que  l0  vcilgaire  ignorant 
croit   au  deffus  de  Thomme.  ..M^is  il^lî 
également  dans  fa  nature,  &  dç  fort»  ainâ, 
félon  {a  eirconftance»  du  tr^in  ordinaire  de 
la  vie,  jk  den*étre  pa$  toujours  monté  ftjr  ce 
ton  élevé.  L'Oifeau  qui  iixe  le  Soleil ,  s'élan* 
ce  jufqu'auznuès,   mais  il  ne  yole  pas,  fans 
ceiïe.  It  vient  chercher  fa  nourriture»  &  va 
fe  repofer  fur  une  branche.    ^\nû  l'homme 
heureux  faura  renoncer  au  plaifir^   foufFrir 
la  fatigue  &  la  doulçur,  affronter  là.  mort 
pour  la  défènfe  de  ifis  foyers  »  de  fa  femme  & 
de   fes  enfans.     Mais  il  revfendra  dans  le 
fein  de  fa  famille  &  de  fes  biens  »  jouir  en 
paix  des  plaifirs  que  la  nature  lui  a  prépa* 
rés;  &  s*ii  en  ufe  avec  modération,  il   kiâ 
heureux  parce  qu'il  fera  vraiment  homme. 
Prétendre  le  tenir  fans  ceffé   dans  les  pr!« 
vations  ,  dans  la  fatigue  &  dans    la  gêne , 
dans  le  renoncement  à  fon  propre  cjdeur;  & 
le  réduire  pour  toute  jouiflance  aux  chimè* 
tes  d'une  imagination  exaltée,  c*eft  une  fo- 
lie auffi  abforde  dans  Tentreprife,  qu'impôt 
fible  dans  l'exécution  "• 

Mlle.  D*£spiNASSY  a  publié  les  Tomes 
IV.  &  V.  de  fon  Nouvel  Ahtigi  it  VHifioi- 

O  i  f^ 
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re  de  France  à  Vujage  det  jeunes  Gens»  Ces 
deax  Volumes  grand  in  12.  d'environ  45^ 
pp.  chacan  »  font  imprimés  chez  Saillant  & 
Defaint  1769.  Us  t'étendènc  jasqu*à  Tannée 
1468.  incloGvement. 

Panégyrique  de  Henri  i.e  Obandt, 
eu  Eloge  Hijiorique  de  Henri  IV,  Rei  de 
france  (f  de  Navarre;  contenant  les  aSions 
de  fa  Vie  ,  &  les  principaux  évenemens  de 
fon  Règne  ;  avec  des  Notes  fff  des  Obferva- 
tions  OritiqueS»  J'entends  laifler  la  Vérité  eu 
fa  franchife,  &  la  liberté  de  la  dire  fans 
faid  &  fans  artifice  lÏENRt  IV,  au  Pré- 
fidt.  Jeannin ,.  fon  Hifl^ft.  cAeî;  d'Houry,  fg 
Prault ,  père,  fils ,  &  petit  fils,  1769»  grand 
in  12.  de  4CO.  pp.  Ce  Panégyrique  eft  foî- 
blement  écrit  ;  mais  on  y  trouve  presque 
toute  rhidoîre  de  Henri  IV,  &  une  multitu- 
de d'anecdotes  ,  dont  plufieurs  font  affez 
peu  connues ,  &  que  l'Auteur  a  recueillies 
dans  une  infinité  d'Ouvrages  qui  iie  fontpsTs 
<^ntre  les  mains  de  tout  le  monde, 

Inftruùions  Militaires  fur  le  Service  de 
Garnifon  ff  de  Campagne  ;  diSées  à  Meffieuts 
les  Elèves  de  l'Ecole  Royale  Militaire,  par 
M.  »u  Bousquet,  Chevalier  de  l'Or. 
dre  Royal  Êf  Militaire  de  S.  Louis  ,  ancien 
Commandant  de  Bataillon  au  Régiment  de  Lvr^ 

rainer, 
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raine.  Ille  vindt,  qtti  milices  régit»  Lam- 
r  R ip  E  ;  A  Lyon  ches  Btnoit  Ds^plaîn  »  1769» 
grand  in  i£.  deux  Vol.  dont  le  ir.  ed  à% 
389r  pp.  &  le  2d.  de  397.  L'honneur  que  le 
Roi  ft  fait  à  M.  du  Bousquet,  de  le 
choifir  pour  enfeigner  l'Art  Militaire  aux 
élèves  de  l'Ecole  Royale ,  ed  un  préjugé 
bien  favorable  pour  l'Ouvrage  que  nous  an- 
nonçons. 

Dijfertation  fur  le  Farcin ,  Maladie  qui  at» 
taqt^e  très  communément  les  Chevaux.  Par  Mr. 
HuRBL,  Mattre  Maréchal  à  Paris;  chez  la 
Çombe  1769,  petit  S®,  de  69  pp.  L'Auteur 
de  cet  utile  Ouvrage  croit  que  le  Farcin  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  ladrerie  des 
hommes,  &  (ingulièrement  avec  cette  efpè- 
ce  de  ladrerie  qu'on  nomme  élepbàntiafis» 
Le  farcin  provient  d'ordinaire  de  l'une  d^ 
ces  5  caufes,  i.  d'un  travail  forcé  t^nt  en 
hiver  qu'en  été^  2.  de  ce  que  les  chevaux 
ne  fortent  pas  ou  fortent  très  peu  de  Téçu- 
rie;  3.  d'une  trop  grande  quantité  de  grain 
qu*on  leur  aura  donné ,  ou  bien  de  la  mau« 
▼aife  qualité  du  foin  qu'il  auront  mangé; 
40.  de  l'habitation  d'un  Cheval  farcineux 
avec  des  Chevaux  fains;  s^'*  àe  ce  qu'un 
Cheval  n'a  jette  qu'imparfaitement,  ou  qu'il 
B*a  pas  du  tout  jette  la  gourme.  Après  avoir 

O  3  dé. 
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«léniHé  céi  5.  caofes ,  Mr«  Hok&L  (ralte  iç$ 
différentes  efpècet  de  farcio ,  de  leaiss  figncs. 
ije  leur  pronoûic  ,  des  reoièdet  qu'il  fane 
employer,  &  par  tout  il  fe  fak  une  loi  de 
ne  parler  que  d'Après  Texpérience.  On  voit 
qu*â  la  connoiflaiice  des  chofes  direftemen^ 
relatives  â  fa  profeflion  ,  il  ioint  celle  de 
]'(Bcono(nie  animale  &  de  la  Médecine. 

Les  Secrets  de  la  Nature  &  de  VArt^  dé- 
veloppés pour  les  jllimens^  la  Médecine  ^l* Art 
Vétérinaire ,  £f  les  Jrts  Jf  Métiers.  Aux^ 
quels  on  a  joint  Un  Ttaitéjur  les  Fiantes  qui 
peuvent  Jervir  à  ta  Teinture  (f  à  la  Peinture; 
chez  Durand,  l'jôg»  grand  in  12.  quatre 
Volumes  d'environ  480  pp.  chacun.  Cette 
Compilation  efl:  divifée  ,  aînfî  que  le  Titre 
l'annonce,  en  quatre  Parties.  La  le  eft  un 
Recueil  de  tout  ce  qui  a  para  de  plus  inté- 
relTant  dans  les  Journaux ,  Gazettes  &  Li« 
vres  nouveaux ,  concernant  les  Aiimens,  la 
façon  de  préparer  les  mîts ,  les  différente^ 
çoropofitions  ufitées  dans  l'Art  du  Boulanger, 
du  Marchand  de  Vin.  du  Confifeur  &  du 
Pittillateur.  La  Ile.  etï  l'extrait  des  diflPé. 
rentes  formules  médicinales  &  remèdes  noa« 
te.iux,  qui  ont  été  àntîôncés  depuis  près  de 
vingt  ans  dans  les  Ouvrages  périodiques  & 
dans  les  meilleurs  Traités  qui  ont  paru  fur 

ces 
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cet  obje(.  La  Ille.  qai  eft  la  mieux  fofgnée, 
xnhe  4ç8  remèdet  propres  pour  les  befliaux. 
lalVe.eofioeftdeftînéeaux  Aits  &  Métiers; 
CD  7  rapporte  pareil lemeot  tous  les  dl£Fé- 
rens  Secrets  f^oj  ont  été  découveru  de  nos 
jours  çonceriuuic  ces  objets  •  &  Ton  s'étend 
en  particulier  fur  ce  qui  a  rapport  ilaPein* 
ture,  à  la  Teiuture,  &  à  la  Dorure. 

L*Ohfirvatiur  FrançUs  à  Londres  t  ou  Let* 
très  fur  ritat  préfent  de  l* Angleterre  ^  relatif 
vement  à  fes  forces^  à  fon  commerce  &  àfes 
mmurs.  Avec  des  Notes  Ëf  des  Remaries 
mfiofi(iues.  Critiques,  gf  Politiques  de  VE- 
diteur.  Félix  qui  potuit  rerum  cognoscere 
caufas,  Vibqile;  chez  Merlinl^6%gx^TiA 
in  11.  huit  Cahiers  d'environ  144  pp.  cha« 
cun.  Cet  Ouvrage  périodique  a  beaucoup 
de  fuccis  en  France.  Il  s'en  diftribue  tous 
les  quinze  jours  un  Cahier  de  iix  feuilles 
d'imprefiion«  qu'on  lit  avec  avidité,  L'AU' 
teur  écrie  agréablement  ;  il  a  obfervé  les 
Ânglois  d'un  œil  philofophiqpe  ,  avec  l'at- 
tention que  mérite  un  tel  Peuple,  &  avec 
4'impartiallté  dont  les  François  fe  piquent 
depuis  quelque  temps  à  l'égard  ^e  leurs  ri« 
vaux.  *Outre  uoe  multitude  de  particulari* 
tés,  d'anecdotes,  de  détails  inUruâifs  9ç, 
amufans  fur  l'^Angleterre  &  fes  habitans,  on 

0  4  trou- 
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trouve  dans  ces  Feuilles  quantité  de  rcmaf-, 
ques  &  de  vues  judicicufes  far  ie  Commer- 
ce en  général,  for  les  Manufaâures,  Ja  po- 
pulation, l'intérêt  de  l'argent ,  les  impôts, 
la  tolérance,    la  police»   l'agriculture,   fe 
droit  d'aubaine,  U  naturalifation  &c.  (♦)• 
On  a  déjà  rapporté  dans  dîautres  Journaux 
ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  dans  les  pre- 
inîers  Cahiers  de  cet  Ouvrage  :  nous  nous 
bornerons   donc  h  citer  quelques  morceaux 
des  deux  derniers,  qm  ne  font  que  de  pa- 
roltre,  &  qui  auront  ainfi  pour  la  plupart 
de  nos  Lefteurs  les  grâces  de  la  nouveaaié. 
Jean    Bruleman  ,    né  en  Amérique  ,  avoit 
iexercé    à  Philadelphie  la  profeflîon  d'Orfè- 
vre, il  l'avoit  quittée  pour  s'engager  dans 
le  Régiment  Royal  Américain  ,•   foupçonné 
de  faire  &  de  débiter  de  la  fauffe  monhoie. 
il  en  fut  chaffé.    Revenu  à    Philadelphie* 
it$  remords  le  tourmentent,   une  mélanco- 
Ue  noire  s^empare  de  lui,  il  veut  quitter  iâ 

Vie, 

(♦)  L'Auteur  dit  que  les  milandti, ,  en  naturalifant 
lis  étrétniers  Prottftans,  ne  leur  avttent  ionnf  ^ue 
h  ircît  de  Beurgeoif.e,  b'  lesavoient  exiUs  de  L. 
tes  les  charges.  Ceft  une  erreur  ,  rien  de  plu, 
tommun  ea  Holîtnde  que  d'y  voir  le»  Etrtnger, 
?r0tcftan8,  paifenii  aux  charges  le  aux  honaeiiM' 
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vie ,  mais  n*a  pas  le  courage  de  fe  donner 
la  mort.  Le  projet  qu*il  forme  alors  pour 
(e  débarrafler  de  la  vie  eft  de  commettre  un 
crime  qui  lefifle  pendre.  11  prend  Ton  fu6l, 
le  charge  de  trois  balles,  &  propofe  à  foa. 
lidte  de  vecir  chafler  avec  lui  ;  cette  pro« 
pofltion  ay%nt  été  refufée  ,  Bruleman  fortic 
feuljl  rencontra  dans  le  chemin  un  homme» 
auquel  il  ne  donna  pas  la  mort  parce  qu'il 
fit  réflexion  qu'il  n'y  auroit  point  de  témoins 
qui  pûflent  dépofer  contre  lui.  Au  défes- 
poir  de  ce  contretemps ,  il  entre  dans  une 
maifon  de  jeux  ,  &  s'entretient  gaiement 
avec  ceux  qui  s'y  trouvoicnt.  Un  deB 
joueurs ,  nommé  Mr.  Seuil,  ayant  fait  un  fort 
beau  coup,  Bruleman  lui  dit  ,  Monfîeur, 
vous  me  paroifTez  un  habile  joueur,  mais  je 
veux  vous  faire  voir  auflî  un  beau  coup  de 
ma  façon  ;  en  même  temps  il  ajufte  fon  fu. 
fil,  couche  en  joue  Mr.  Seuil,  tire  ,  &  le 
renverfe:  puis  s'approch^int  tranquillement 
de  lui,  il  lui  dit  :  Monjieur  j^e  vous  afjure 
que  je  ne  vous  en  veux  aucunement ,  vous  ne 
nCavez  jamais  offenfé ,  je  ne  vous  avois  mime 
jamais  vu  ;  mais  fàvois  pris  le  parti  de  tuer 
un  bamme  pour  me  faire  pendre  ;  je  fuis  fâcbé 
que  le  fort  f oit  tombé  fur  vous  ,  car  vous  ine 
taroijfez  un  jeune  iomme  fort  aimable.  Brûle- 

^  5  oiaq 
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man  arrêté  dans  rioftant  t  fot  jagé  qaelqoe 
temps  après»  &  jeçat  la  more  avec  la  mê- 
me tranquillité  qu'il  Tavolt  dooné  ao  mal- 
)iearettx  ScolL 

Un  fimple  goûc  devient  presque  toujoars 
chez  un  Aoglois  une  paflion  violente ,  qui 
pt odttic  en  loi  4es  mouvemens  les  plus  forts. 
Il  y  a  quelques  années  qu'on  habitant  de 
Londres  »  nommé  Mr.  Bond  »  homme  d'es- 
prit, &  grand  amateur  de  la  déclamation, 
affeûionna  tellement  la  Tragédie  de  Zaïre 
de  Mr.  de  Voltaire  »  que  non  •  feulement 
il  l'apprit  par  cœur,  mais  la  fit  traduire  en 
Ânglois  par  un  des  meilleurs  Poëces  de  Lon* 
dres.  Il  mit  tout  en  œuvre  pour  faire  re- 
préfenter  cette  Traduâion  fur  le  Théâtre 
de  Drury-lane;  mais  n'ayant  po  y  réulOr.il 
prit  le  parti  de  jouer  lui  même  avec  quel- 
ques Amateurs  fa  Pièce  favorite.  Il  loua 
une  grande  Salle  où  Ton  donne  ordinaire- 
inent  des  concerts, &  en  payk. pour  une  feu- 
le foirée  ^ce  qu'on  en  donnoit  pour  l'année 
entière.  Il  diClribue  les  rôles, &  garde  pour 
lui  celui  de  Lufîgnan ,  comme  étant  le  plus 
convenable  â  fpn  &ge  :  il  avolt  alors  plus  de 
foixante  ans.  Le  jour  pris  pour  la  repréfen* 
tation  •  la  Salle  fut  remplie  de  SpeÂateurs 
qui  payèrent  tout  ce  qu'on  leur  demanda: 

OB 
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on  vs|nta  la  Pièce»  on  loua  les  Aébeun, 
mais  les  applaudifTeroéfis  redoublëreoc  quand 
Lufignan' parue.  Ml^.  Bond  treflàillit,  (on 
jCÇBur  s*émeut,  fon  Imagination  s'enfiamme» 
iî  fe  croit  transporté  dans  le  Palais  du  Sou- 
dun  9  4t  la  vue  de  Zaïre  lui  donne  une  telle 
l§motion,  que  n'en  pouvant  foUtenir  ta  force» 
il  tombe  fans  connoiflance.  L'évanoutlTe* 
ment  qu'on  ne  croyoit  qu'imité  paroiflblc  (| 
vrai,  fi  naturel •  qu'on  n&  pouvoir  trop  ad« 
mirer  la  fupériorité  du  talent  de  l'Auteur  4 
Rendre  la  nature.  Cependant  la  durée  de 
tette  fituation  commençant  à  fatiguer  »  Cbâ- 
tillon ,  Néreftân ,  Zaïre  elle  même ,  averti- 
rent Mr.  Bond  qu'il  étoit  temps  d'y  mettre 
Un  :  il  ouvre  les  yeux  ,  mais  les  fermant 
presqu^aufli-tâtiil  tombe  dans  fon  fauteuil, 
fans  prononcer  une  parole,  étend  les  bras 
comme  pour  embrilTer  Zaïre .  &  ce  roouve- 
ment  fut  le  dernier  de  fa  vie. 

.,  Le  Lotd  Lanesbrcw  étoic  fî  pafllonné 
pour  la  danfe,  que  dans  fa  vieiilefre  &  dan^ 
)efs  accès  les  plus  vifs  tie  la  goutte,  il  dan- 
folt  avec  la  même  fureur  que  lorfqu'il  étoit 
{eune  ft  en  bonne  ùtnté,  A  la  mort  du 
Prince  de  Dannemarck,  époux  de  la  Reine 
Anne,  il  demanda  i  ceue  Princelle  une  au- 
dience particulière  :  c'étoit  pour  lui  perfua* 

der 
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drr  de  danfer,  tfia,  difoît-il»  de  coorer- 
fer  b  CiDté  ft  diffiper  fon  cbagrio  '*. 

.«  Ua  M^chtnd  de  It  Cité»  fort  riche  »& 
reconoo  pour  ècre  d'une  foiidité  à  conte 
épreiiYe  »  fe  troova  to  moment  qu'il  %*y  at- 
teodoic  le  moins»  obligé  de  faire  an  paie- 
ment confidérable.  Il  avoit  dans  foD*porre- 
feaille  de  très  bons  effets»  foit  ^ju'îl  n'eût 
pas  le  temps  de  les  fondre .  foit  que  comp» 
tant  for  nne  prochaine  renttée  de  fonds  »  il 
almit  mieia  les  garder  qoe  de  s'en  défaire  « 
il  eut  rccoars  au  Direâenrs  de  la  Bioqae 
dont  il  étott  parfaitement  connu;  il  leur 
demanda  de  loi  prêter  poor  quelques  jonrf 
la  fomme  dont  il  avoit  befoin,  lear  offrant 
pour  (Ûreté  de  leur  dépofer  des  effets  de 
toute  bonté,  &  même  pour  one  plus  forte 
fomoie  que  celle  qn'il  leur  demandoit.  S» 
furprife  fat  extrême  de  fe  voir  refufé ,  & 
dans  fa  colère  il  réfoiut  de  fe  venger;  pour 
cela  il  vendit  tous  fes  effets ,  &  de  leur  pro- 
duit il  ramaffa  ce  qn*il  put  trouver  de  pa- 
piers de  la  Banque.  Comme  ces  effets  font 
cz^bles  en  tout  temps  •  il  en  fît  deman« 
der  le  paiement,  ft  avec  Tarent  qu'il  re- 
çut «  il  prît  de  fes  amis  d'antres  effets ,  dont 
il  fit  demander  de  même  le  rembourfement; 
Ccat  mancauvre  foavent  réitérée ,  jetu  la 

plus 
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plus  grande  épouvante  parmi  les  Direâearl 
de  la  Banque ,  ils  virent  d'où  le  coup  pap 
toit,  ils  en  connurent  le  motif» ils  en  craî* 
gnirent  les  fuites ,  qui  dévoient  être  d'ôtet 
tout  le  crédit  de  ieur  Banque.  '  Le  danger 
étant  preflTant,  ils  prirent  le  parti  d*appaifer 
celui  qu*il8  avoiént  irrité  par  leur  refus. 
Les  prières  les  plus  vives,  les  foumiiBons 
inêmes  les  plus  fortes  furent  einployée^, 
mais  (ans  fuccès  ;  il  leur  fallut  avoir  recours 
à  un  moyen  plus  puilTant,  ils  offrirent 
10000  liv.  fier,  l'offre  fut  acceptée;  &  le 
crédit  de  la  Banque  fut  confer-vé.  D'après 
ce  fait  qu*on  juge  ce  que  pourroft  faire  une 
Nation  puilTante ,  qui  voudroit  faire  tombet 
le  crédit  national  des  Anglois,  dont  le 
principal  foutien  ell  celui  de  leur  Banque; 
deux  millions  tournois  lui  fuffiroient  pour 
exécuter  ce  projet  vindicatif  ". 

PROVINCES    UNIES. 

UTRECHf.  Le  Sr.  y#.  van  Paddenburg, 
encouragé  par  le  fuccès  qu'a  eu  la  nouvelle 
Edition  qu'il  a  donnée  de  l'Ouvrage  Latin 
de  MoTSB  Ail  7RAUi>  fur  VOraifm  t>Qm 
winicaU  &  far  le  Symbole  des  Apâttes  (i), 

vient 

(  1 }  V.  ce  que  nous  en  avons  die  dans  le  Tô« 
AC  ZZV2U.  de  cette  MibU9tL  Part,  h  ps£,  z^f. 
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Tient  de  réimprimer  la  .Fafofhr^fe  des 
Ffeaunus  par  (p  tpème  Auteur.  Ç'cift  une 
dei  plus  edimaUes  prodqftioos  du  célèbre 
Théologiea  de  Saumur,  &  nous  ne  crai- 
gnons  pas  de  .dire  ..que  c'ell  aqiD  un  dea 
meilleurs  Opmges  qui  aient  jamais  été  po* 
bliés  fur  les  Pfeatimçs.  Rien  de  plus  jufte 
ft  de  plus  vrai  que  le  jugement  qv*en  porte 
Mr.  Cremett  dans  une  fa  vante  Préface,  qu'il 

a  mife  à  la  tête  de. cette  nouvelle  fidition: 

.  .  .•      »  > 

Grata  brevitas  ,  ftylus  facilis  perjpkuus  £f 
fupra  Tùeologerum  vfàlgus  (ab/ù  invidia  diSo) 
gravis  Ëf  probe  Lt^tinju.  Verjio  priva  f^ar* 
gutnenta  propria  »  {^  annotatiorùs  doQiffim^ 
gf  necejfariat  dmque  Faraphtajes  elegantiffi- 
mœ  LeQorwn  detinebunt^  ita  ut  tandem  de 
hrevitate  fit  forte   conquefiurusi    ■  £Ji 

opus  propria  ff  priva  meditationes  ^  foettu 
rïdJtivus  ^  non  fuppofititius  t  ingenii^  eruditio» 
nis  ff  pietatis  j^myraldine  Religionem  Doc- 
trinam  judicium  Japiens  utraque  in  pagi- 
na, ■  Uno  verbo  inter  Parapbrqfias  «ère- 
tes  quin  ff  rficentiores  non  infimum  ,  imp 
fummum  occupât  (^  femper  occupabit  locutn 
Mûfes  nofter  Amyraldus,  Voici  le  titre  de 
cette  nouvelle  Edition  :  Parapbrafis  in  Ffal* 
ms  Davidis  una  cum  Annotationibus  (f  Ar- 
gumentis  Autore  Mose  Amtbaldo.  Edi- 

th 
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tiê  ûltera  nitidior  emendatiùf:  ^  m^ior  rwdê^ 
PrafafiMe  Jacobt  Cremcr  jF*  J.  F.  1769. 
in  40.  deux  Parties  qui  font  enfemble 
836.  pp.  fans  la  Préface  qui  en  a  16. 

G.  T.  &  A.  van  Paddendurg^  ont  mit 
en  vente  le  fécond  Tome  de  la  Traduâioa 
HoUandoife  de  l'excellente  Morale  de  TU* 
lufire  Mosrbim:  De  2^den*Lur  der  H$^ 
lige  Schrift  in  de  Hoogduitfcbe  Taal  Be* 
fcbreeven  doof  Johan  Laurens  VAif 
MosHXiM/JCâfice/fer  van  de  Kminglyke 
en  Keurvorfielyke  Hooge  -  Seboole  te  Gottin^ 
gen  :  naar  bet  Oorfpronklyke ,  volgens  den  Vieu 
den  vermeerderden  en  verheterden  Druk^  ver^ 
taald ,  in  40.  pp.  898. 

GaoNiNGUx.  Quelle  eft  là  meilleure 
forme  du  Gouvernement  civil  f  c'eû,  une 
queftion  qui  a  intrigué  lea  Phtiofophei  & 
les  Jurisconfttltes  tant  anciens  que  moder- 
nes ,  &  qui  fait  le  fujet  de  la  DifTertation 
inaugurale  de  Mr.  Axent  AsiToiNe 
RouKENSj  imprimée  fous  ce  titre  Diffet^ 
tatio  politico  '  inauguralis  de  optima  Rei  Pu» 

blicœ  forma,  quam pro  gradu  DoSo» 

fatus  fummifque  ift  utroque  jure  bonoribus  (f 
privilegiis  rite  ac  légitime  confequendU,  Eru* 
ditorum  examiné  fubjicit  AuUor  Axent 
Anton.  Roukens   Noviomago^Gslrus^ 

ad 
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«ii.   iz  Maji  l^69*  afud  ]ze.  Boit,   Bibh 
J769.  tu  4«.  PP*,57-  D*abord  l'Auteur eipo- 
fe  Tutilité  &  la  néceflicé  des  Sociétés  civi- 
les,  leur  but,  le  droit  &  les  obligation^ 
qui  en  réfultent  eo  géoéral.    De  là  il  con* 
dut  que  Tétat  civil  ne  doit  étte  caniidéré; 
que  comme  uh  moyen  qui  nous  met  en  état 
de  pisrvenir   i    la  fociété  naturelle,  telle 
qu'elle  devroit  avoir  lieu  entre  tous  les  hom- 
mes.   L'état  civil  exige  une  Souveraineté  : 
la  Souveraineté  demande  une  forme  de  Gou- 
vernement :  c'eCl  •  à  dire  un  arrangement  qui 
produire  l'efFet  qu'on  doit  attendre  d'une  So- 
ciété civile.    La  quedion  propofée  revient 
par  cette  analyfe  i  celle  -  ci  :   comment  un 
Etat  doit  •  il  être  conditué)  afin  que  le  Sou- 
verain &  les  fajets  aient  le  moins  d'ocaGoniB 
qu'il  foit  pofnble.d'edfreindre  leurs  devoirs» 
&  que  de  part  &  d'autre  lis  foient  en  quel- 
()ue   façon  forcés  de  les   obferver.    Après 
avoir  expofé  les  inconvéniens  des  trois  for- 
mes de  Gouvernement  que  l'on  nomme  (Im- 
pies, fc«  le    Démocratique,   le    Monarchi- 
que» &  l'Ariflocrarfque,  notre  Auteur  don- 
ne  la  préférence  au  Gouvernement  mixte; 
comme  plus  propre  à  tempérer  les  vices  des 
autres.    II  donne  à  la  fin  de  fa  DilTertation 
Vidée    d'un   plan,  fur  lequel  on  pourroit 

com^ 
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tompoîet  un  Traité  du  D¥%%t  public^  Ouvra* 
ge  qui  manque  aux  Provinces  •  Unies. 

La  queflion  jusq'ues  à  quel  degré  s'étend 
cette  partie  du  OroTt  Public  ou  Politique  que 
Ton  nomme  iminent ,  n*a  pas  moins  embarraflé 
les  Jurisconfultes.    Cette  matière  fe  trouve 
traitée  dans  la  Diflertation    Inaugurale   de 
Mr.  B  R  u  G  li  A  :  de  Jure  eminenti ,  Imperan 
tihus  tum  in  perfonas  tuin  in  tes  civium  coid^ 
petenti  ;  qum  «—  pro  gradu  DoSoratus  ,Jummis» 
que  in  utroque  jure   bonoribus  of  ptivilegiis 
fite  ff  légitime  càpeffendis,  Eruditorum  exd» 
mini  fubmittit  Dietert   Bru om a, ^Gf«« 
ninganUs   A,  D,    13   Jlpr.    MDCCLXvift 
opud  Jac  Boit  32  PP'  in  40.  Par  Droit  émi* 
tient  on  entend  le  dfoit  de  dispofer ,    pour 
Tufage  public  des  biens  particuliers  des  Ci- 
toyens &  de  leurs  Perfonnes.    Jus  difponen^ 
di  de  propfiis  eivium  perjmis  earumve  rébus 
ad  ufum  publieum»    Ceux  qui  font  à  la  tête 
des  Gouvernemens  civils,  ne  forment  guère 
de  doute  fur  ce  droit:  cependant  il  7  a  des 
Savans  qui    le   contefient  aux  Souverains; 
d'autres  en  font  un  droit  arbitraire  :  notre 
Auteur  fait  voir  qu'il  réfuite  immédiatement 
do  pafte  focial ,  &  en  indique  quelques  con* 
féquences  dans  des  cas  particuliers. 
AifSTBRDAaft.    La  Trsdcâion  Hollan* 

Tome  XXXII.  Part.  it.         F  doifi 
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doife  du  fameux  Ounige  que  le  Dr.  W  a  a- 

burton  a  publié  fous  le  titre  de  la  Divi- 
ne MiJJion  de  Moîje  &c.  fe  continue  avec 
fuccès.  Les  •  Héritiers  de  F.  Hoiutuyn  eu 
diftribuent  une  nouvelle  Partie;  c*eft  la 
1«.  du  V«.  Tome.  Elle  forme  un  Vol.  in  8«. 
de  404  pp.  1769. 

C^rt  Poétique  de  Boileau  a  été  tra- 
duit en  Vers  Hoilandois,  &  très  bien  tra* 
doit.  Cette  Traduction  eft  imprimée  chez 
Gérard Bom (ou$  ce  titre:  De  Dicbtkunde van 
den  Hiere  Nicolaas  Boileau  Despr'eaux. 
in  ten  gelyke  getal  van  Nederduitfcbe  Faerzen 
êvergebragi .  door  A.  G.  grand  in  4O. 

Une  autre  Traduélion  qui  mérite  beau* 
coup  d'éioges,  &  dont  on  doit  féliciter  les 
Hollandois  »  c'ed  celle  du  beau  Poème  de 
Jofepb.  Elle  e(t  imprimée  en  fort  beaux 
caraâères  cbez  M,  Magerus^  fous  ce  titre; 
Jofepb ,  in  negen  Zangsn.  Vertaald  uit  het 
Fravfcbe  van  den  Heere  Bitaubb*,  Lid 
der  Koninglyke  académie  der  Kunften  en 
îi^eetenjcbappen  te  Berlyn^  1769.  grand  80. 
deux  Vol.  dont  le  U.  au  de  134.  pp.  fans 
la  Préface  qui  enaiô,  &  le  q4,  de  199. 

Le  même  Libraire  a  imprimé  les  deux  Ou- 
vrages fuivans,  dont  nous  nous  propofons 
de   rendre   compte  inceflammeoti   neotri 
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Allemtmd  ,  ou  Recuiil  de-  diverfes  Pièces 
traduites  de  V Allemand  ^  en  Profe  ^  en  Fers^ 
avec  des  Remarques,  par  C  **  D  ♦♦,  1769 , 
petit  8^.  <l*^environ  400.  pp. 

Le  Peinture,  Poème  en  trois  Chants ^  pot 
M.  LB  MiEfiRE.  Nouvelle  Edition ,  aug* 
mentée  de  divers  morceaux  de  comparai/on  ^ 
tirés  des  Ouvrages  des  meilleurs  Poètes  Di" 
daSiques  Latins  (^  François ,  gf  du  Recueil 
des  Sentimens  des  plus  habiles  Peintres  fur  la 
pratique  de  la  Peinture  Êf  de  la  Sculpture ^ 
parHENRV  Testelin.  jivec  de  belles 
Figures  en  Tailles  douces,  grand  in  12  de 
plus  de  300.  pp. 

A,  Eichborn  a  imprimé  :  Het  Leven  of  de 
Gejcbiedenis  van  Figilius  Paus  te  Rome,  be- 
nevens  eenige  Betrogtingen  over  de  Paufen, 
en  derzelver  Onfeilbaarheid .,  de  Concilien  en 
.  de  Oeloofs  formulieren,  doàr  Joiiav  Ebnst 
Schubert,  Ahtvan  Micbaèlftein,  Hoog^ 
leeraar  in  de  Heilige  Godgeleerdheid ,  Conjtflo^ 
riaal'Raad  van  zyne  Koninglyke  Majefleit 
in  Zweeden ,  en  Prediker  by  de  Marienkerk  te 
Gryphfwalde.  Vit  het  Hoogduitfcb  venaald, 
en  verrykt  met  een  Vootrede  vervattende  een 
Aanpryzend  Berigt  der  Haog- Aapzienlyke 
Dantziger  Maatfcbappy*  door  Ântoni  Fre-  * 
drik    Kienke  »  c.  a.  d.    La   Fie   eu    VHijf^ 
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Uire  de  Vigile  Pape  de  Rome  ;  avec  queî^ts 
Conlidérations  fur  les  Papes  ff  fur  leur  in- 
faillibilité ,  fur  les  Conciles  ff  fur  les  For*  ^ 
mulaires  fj  les  Canfeffions  de  foi ,  pir  Mr. 
Schubert,  Ahht  de  Micbailjlein,    Pro^ 
feffeur  en  Théologie ,  ConjeiUer  Eccièfiàfiique 
du  Roi  de  Suède .  &  Pafteur  à  Grypbfwal- 
de;  Ouvrage  traduit  de  l'jiUemand  par  Mr. 
Klenke,  grand    80.  de    351.  pp.    Cet    Ou- 
jrrige   a  eu  beaucoup    de  fuccès  en   Alle- 
magne, at  les  rioliandois  fauronc  fans  dou- 
te gré  à  M*  Klenke  de  Tavoir  traduit.    On 
B'aVoit  encore   rien  d'auffi  exaA  &  d'auifî 
raifonné  fur  la  vie  de  Vigile.    Mr.  l'Abbé 
Schubert  prouve  uê*  bien,  non  feule- 
ment que  ce  Pape  fit  une  confelGon  de  foi 
Entychienne,  mais  auffî  que  c*étoit  un   mé- 
chant homme,  â  qui  le  menlonge,  les  per- 
fidietî,  les    Violences,   les  badeffes   &    Jet 
plus  grandes  incignicés  ne  coûtoient  fien» 
pour  fatisfaire  l'ambition  demefurée  dont  il 
étoU  pofTédé.    'L'Hiftoire  de  Vigile  &  celle 
des  troubles  auxquels  il  donna  lieu  pendant 
fa  vie  &  aptes  fa  mort,  eft  préfque  THiftoir 
/  re    Eccléfiadique    du   Sixième  Siècle,  au 

inoin$  fous  l'Ëmpirè  de  Juftinîen  &  de  ]uf- 
tln  foD  fucceffeur.  On  trouve  donc  daùs 
ce  bon  Ôuvrdge  Une  multitude  de  cbofes  in<- 
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téreflantei  fur  le  caractère  de  ces  Princes , 
fur  celui  de  Tlmpératrice  Théodore,  for 
les  difptttes  des  Neftorieos ,  des  Eutychiens 
&  des  Origéoifles,  fur  TafFaire  dts  trois 
Chapitres  coocernaot  les  Ecrits  de  Théodo- 
re  de  Moprvcfle,  de  ThéodoreCt  &  d'Ibas; 
far  les  prérogatives  du  Siège  de  Rome,  far 
les  argumens  invincibles  que  l'bifioire  de  Vi- 
gile fournit  contre  rinfaillibiiité  des  Papes  • 
&  contre  l'autorité  (uprêoie  qu'ils  préten* 
dent  avoir  fur  TEglife  univerfeile  &c, 

RelûSion  Hiflorique  d$  VExpiditiêf^  contre 
les  Indiens  de  l'Obio  en  1764.-  commandée  par 
le  Chevalier  Henri  Bouquet,  Colonel 
d'Infanterie ,  (f  enjuite  Brigadier  Général  en 
Amérique ,  con$enant  fes  TranJaQions  avec  les 
Indiens ,  relativement  à  la  délivrance  des  pri* 
Jonniers  ff  aux  préliminaires  de  la  Paix  ; 
avec  un  récit  introduQoire  de  la  Campagne  prè' 
cédente  de  l'an  1763,  (f  de  la  Bataille  de 
Bushy  -  Run.  On  y  a  joint  des  Mémoires  Mi- 
litaires ,  contenant  des  Réflexions  fur  la  Guet. 
te  avec  les  Sauvages  ;  une  Méthode  de  former 
des  étahlijfemens  fur  la  Frontière  :  avec  un$ 
lifte  donations^  comhattanSt  villes i  diliances 
{f  diverfes  routes.  Le  tout  enfiçbi  de  Cartes 
^  Tailles  douces.  Traduit  de  VAnglois  pat 
C.  G«  F.  Du|iAS.  >••  de  pp.  147.  fans  la 
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Préface  do  Tradoâear,  qoi  en  contient  i5» 
ft  one  Table  &t$  Matières  ;  chez  M.  M.  Riy 
1769.  Un  Titre  auflj  détail  ié  qae  celui  qu'on 
vient  de  lire,  donne  tout  â  la  fois  en  quel- 
que   forte  ,  un   précis  de  l'Ouvrage  &  on 
échantillon  du  llyle  du  Traduftcur.  L'Origi- 
nal, dit  Mr.  Dumas,   rempli  de  gcùt,   de 
Jentiment  ff  de  vues  ,    écrit  £3*  imprimé  en 
Penfylvanie  (naguère  un  Defert),  a  réellement 
de  quoi  piquer  la  curiojité  ,   exciter  mime  la 
furprife.  On  ne  nous  apprend  point,  au  res- 
te, par  qui  ni  fur  quels  Mémoires  il  a  été 
compofé.     On  avertit  feulement  dans  une 
note  de  la  première  page,  que  quelques  en- 
droits de  ilntroduftion  dfllingués  par  des 
guillemets,   font  tirés  de  VAnnual  Regijlér, 
efpèce  de  Journal  politique  très  bien   écrie 
&  fort  eflimé,  qui  fe  publie  à  Londres  de- 
puis quelques  aniiées.    Quoiqu'il  en  foit ,  & 
)*lntroduâion  &    la  Relation  portent  avec 
files  des  caraâères  d'exaélitude  ôc  de  véri- 
té qui  doivent  les  faire  lire  avec  confiance. 
Elles  font  beaucoup  d'honneur  au  Colonel 
Bouquet,  par  le  fimple  expofé  des  faits,   & 
de  fa  conduite  ,  dans  une  expédition  non 
moins  pénible  que  dahgereufe  ,   du    fuccès 
de  laquelle  on  fut  principalement  redeva- 
ble  i  ia  fagefle,  â  Ja  valeur  »&  à  la  fermeté 

de 
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dé  ce  brave  Officier.    Le  Traduéleûr  s'étoit 
propdfé  d'écrire  fa  vie;   les   matériaux  qa'il 
s*écoic  flatté  de  pouvoir  raflembier  lui  ont 
manqué .  il  8*efl:  borné  â  lui  confacrer  un 
éloge,  didbé  par  le  fentiment,  mais  qui  ne 
contient  pas  des  particularités  alTez  intéres- 
fances  pour  que  nous  devions  nous  y  arrêter. 
„  Je  fouhaite  aux  Colonies  que  j'aime  fin- 
„  cèrement.   dit  Mr    D.  en   terminant  ce$ 
I,  Eloge  ,    une  longue  fuccelGon  de  pareils 
„  défenfeurs.   Les  jeunes  Militaires  qui  li- 
H  ront  ceci,  me  permettront   de  le  (Mr. 
,t  Bouquet  )  leur  propofer  comme  un  mode- 
„  le  à  imiter  »  &  un  exemple  très  propre  â 
„  exciter  entre   eux  uue  noble  émulation. 
„  C'tft  â  fon  honneur  que  j'ai  entrepris  cette 
y,  Tradu6lion  &c'ell  i  f a  mémoire  que  je  la 
dédie  ".     Les  Réflexions  Militaires  annon-^ 
cées  dans  le  titre ,  paroiflent  écrites  par  un 
Officier    très    inilruit  »    &  préfentent  des 
vues  &  des  obfervations  qui  pourront   être 
utiles  à  ceux  qui  dans  la  fuite  feront  ap* 
peliés  â  faire  la  guerre  dans  ces  contrée?. 
**  Letde     Ceux  de  MelOeurs  les    Profes* 
feurs,  qui  fe  font  chargés  de  l'Adminiflra- 
tiOR  du  Legs  de  feu  Mr.  Jean  Stolp, 
fe  font  aflemblés  le  13  Oélobre  1769.  pour 
prononcer  fur  les  Diflertatiôns  »  qui  leur  ont 
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été  tdrefléet  poar  écltirclr  la  QoeSion  fo^ 
vante  ,  proporée  au  mois  de  Février  de 
l'année  paffée  :  Utrum  Dius  ex  mité  ar (ttrit 
f9teftaiemfuêm  Legijlatêriêm  exereeût^an  vf- 
fù  lia,  Ht  ralta  bumanë  Legum  Divinamm 
itiam  perfeSionem  perfpkiat^  c*e(l-à  dire. 
Dieu  exerce^t^U  fm  Pouvoir  Ligifiatif ,  en  nf 
€9nfultant  pu  fin  feul  ff  pur  arbitre ,  mi  bien 
4e  façon  que  la  rai/en  humaine  puijje  eomnoir 
tre  toute  la  perfeSion  des  Loix  quHl  prejcritl 

Une  Diflercation ,  qui  avoir  pour  Devife, 
$alus  popuii  fuprema  Lex  eflo ,  leur  a  parii 
être  ceilemenc  écrite»  qu'elle  méritoit  d'q« 
tre  couronnée.  A  i*Quverture  du  Billet  ca- 
cheté, qui  7étoic  joint,  on  a  trouvé  quç 
l'Auteur  de  cette  Pièce  étoit  Mu  Jean« 
GoTTLiBB  ToELLNBE  ,  Dofteur  ei\ 
Théologie  &  Philoiopble,  &  ProfeflTeur  or- 
dinaire dans  l*Univerflté  de  Francfort  ;  et 
on  lui  a  en  cpnféquence  adjugé  le  prix ,  qu( 
conflde  en  une  Médaille  d*or  de  la  valeur 
de  250.  Florins  Argent  de  Hollande. 

Melfieuri  les  Adminiftrateurs  ont  aufl{ 
jugé,  qu'outre  cette  Differtation ,  trois  au* 
très  méritoient  d*Ctre  imprimées.  La  pre* 
mière  a  pour  Devife  :  Félix  qui  (sOgum  potuit 
iognojcere  caufas;  la  féconde  e(l  caraélérifée 
par  cette  Maxime  ?  Et  Deo  ff[  bmini  ;    Lf 
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troifièm^  fe  diftingue  par  on  Seocence  Grec* 
que,  dont  le  fens  eft»  Dieu  m  fçauroit  j(h^ 
mais  ftre  injufie. 

Les  i(^uceurs  de  ces  trois  Diflertations ,  ' 
s'ils  fouhaiteni  qu*op  publie  leurs  noms, 
font  priés  de  le  faire  favoir  avant  le  com- 
mencement du  mois  de  Janvier  prochain  i, 
Mr.  Fai*n£*Riç  Guillaumis  Pe^- 
TEL,  Dofteur  &  ProftlTeur  en  Droit  Pu- 
blic &  Privé,  Secrétaire  adluel  du  Legs. 
Au  cas  qu*ils  ne  jugc?nt  pas  à  propos  de  fe 
faire  connotcre  avant  ce  terme,  les  Billets 
cachetés  ,  dans  lesquels  leurs  noms  font 
contenus^  feront  brOIes  fans  être  ouverts, 
9in(i  qu'on  Ta  fait  à  l'égard  de  tous  les  au? 
très  Billets  joints  au^  autres  D  (TertationSt 
qui  ne  feront  pas  imprimées. 

La  Haye.  Zedekundige  Brieven  over  bep 
Geluk;  mitsgadtfs  de  DeUgden  en  Pligten^, 
met  welkers  betragtirjg  bet  ^elve  onaffcbeid* 
hâûf  is .  ///.  en  If^  Stukje ,  chez  van  Da^le^ 
grand  80.  de  174  pp  Nous  rendrons  comp- 
te incedamment  de  cette  continuation  de^ 
JJltres  fur  le  Bonbeur  (  i  )• 

{%)  Kons  avons  donné  an  Eitraie  des  premières  ^^ 
4ans  2a  faitie  précédente  de  cette  BikU$tb.  kiulU 
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Jean  Thierry ^m\î  en  vente  iLetter  en  Oud^ 
heid  Kundîge  Ferlujiigingen  ;  of  opbelderen* 
de  jiattmerkingen  over  ver/cbeide  Bybelfcbet 
Kerkelyke^  Waereldlyke ,  en  fFysgeerige  Keur> 
Jioffen  ;  door  Pbtrus  NiEawLAND» 
Leeraar  der  Hervormde  Gemeente  in  's  Gra^ 
venbêge,  en  Lid  van  de  Zeeuwfebe  Maat- 
Jchappy  der  ÏVetenfcbappen.  VierdeDeel.  1769 
grand  in  ^o,  de  830.  pp.  On  portera  fur  ce  qua« 
trième  Volume  des  LeQiones  Memorabiles  de 
Mr.  NiBuwLAND  le  même  jugement 
qu'on  a  porté  des  premiers,  &  l'on  n'ytrou- 
vera  pas  moins  d'érudition  &  de  diverfité. 
Nous  fommes  bien  aifes  que  le  doéte  &  mo- 
dette  Auteur  ait  été  content  du  mot  que 
nous  avons  dit  de  fon  Ouvrage;  mais  il  fe 
trompe  lors  qu'il  femble  croire  que  nous 
avons  fait  une  efpèce  d'exception  en  fa  fa. 
veur,  &  quMlne  nous  arrive  guère  de  louer 
les  Théologiens  Hollandois.  S'il  y  en  a 
plufieurs  fur  lesquels  nous  gardons  le  Hlen- 
ce,  c'eft  fouvent  par  courtoifie  &  par  mé^ 
nagement.  Mais  nous  faififTons  avec  empref- 
fement  les  occafîons  de  rendre  jufticc  aux 
Théologiens  habiles,  judicieux  ,  &  modé- 
rés ;  &  nos  Leétenrs  voient  fouvent  revenir 
dans  ce  Journal,  les  noms  à^iBarkey^  des 
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Venemû,  des  Scbeltinga,  des  yUringa,  deè 
van  HoVen^  dc$  Schacbt,  des  HùlUbeek^  des 
ùilÙJlfen ,  ét$  Chevalier ,   &c. 

P.  «fln  Cie^/  diftribue  la  le  Partie  du  III* 
Tome  dôfi  eicellentes  Èéflexiops  PbUofopbh 
ques  de  Mr.  Meibr  fur  ta  Religion  Obré'^ 
tienne:  Pbihfopbijcbe  Aanmerkingen  ontrent 
de  Cbrijletyke  Jleiigie .  van  George  FltEOb 
M  s  I  E  R  Frofejjor  in  de  Pbilofopbie  te  Hal- 
le ,  en  M^delid  van,  de  Koninglyke  AcadeMie 
der  Weetenjcbappen  te  Berlyn.  Uit  bet  Ètbg^ 
duitfcb  vertaald  door  Joh.  Will.  van  Haar; 
Derden  Deeis  Eerfie  Stuk ,  graofd  S!o.  dé 
196  pp. 

AVERTISSEMENT. 

PIERRE  GOSSE  Junior,  &  DA- 
NIEL  PINET.  Libraires  de  S.  A.  S  à  la 
Haye,  délivrent  aâiuelfeàneDC  aux  SoufcrU 
vans  pour  l'Histoire  Militaire 
DE  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  FERDI* 
NAND,  Duc  de  Drunsvic  et  de 
LuNEBOURG,  &c.  &c. &c.  la  tiès  magni- 
fique C^RTE    G  E' ne' RALE    DES    O  P  £*- 

RATIONS*  d*abord  annoncée  en  fiz  Feuil- 
les tt  depuis  augmentée  d'une  fepcfèmeFeuil- 
le»  &  Tendue  par  là  générale,  pour  coûtes 

les 
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les  Csmpagnes  de  S.  A.  S-  •  pour  laquelle 
les  Soafcrivaos  paient  en  la  recefanc 
y  16  -  o  •  o  d*Hollande.  L'ImpreiEon  da 
Tome  Premier  avance  ;  l'Edition ,  que  Mef- 
fieora  lea  Soufcrl vans  &  Curieux  peuvent  voir 
cbcï  eux,  ed  très -magnifiquement  exécutée 
tant  par  rapport  au  Papier  ft  Caraâère  »  quç 
par  rapport  aux  Vignettes  &  Culs  de  Lam- 
pes. 

.P.  S.  Les  Soufcrivans,  qui  veulent  être 
fervis  des  premières  &  meilleures  Epreuves 
de  la  Carte  Générale  ,  fuivant  le  numéro  de 
leur  foufcriptions ,  font  priés  de  les  faire 
retirer.  Ils  vendent  aulli  féparément  cettç 
même  Carte  Générale  en  7  Feuilles, 
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